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en  prenant  la  réfolution  de    •  rSà^ 
faire  voyager  leRoifon  fils,     ^   ** 

dans  les  différentes  Provm- 

OH  de  France»  avoiteuen  général 

pour  objet  de  remédier  aux  défordres 

qui  avoîene  troublé  le  Royaume  de* 

pois  la  more  &tale  de  Henri  II.  Elle   Defleîn  ûm 

çroyoît  qu'en  montrant  le  Souverain  à  |***>n*<'»«# 

tes  peuples ,  ils  reviendroiçnt  à  lui  &     ^•^*** 
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S?  rentreroîent  dans  leur  devoir  ;  &  que 

Ij6^.    la  Noblefle  de  chaque  Province ,  quî 

qu'elle  fi-  '^^  P^^^^^^  ^®  difpenfer  de  fe  rendre 

fo\  faire^u  auprès  de  fon  Roi ,  prendroic  à  la  vue 

Provins!  ^"  de  ce  Prince  des  fentimens  de  refpea 

fie  ifance.  &  de  fourni flîon ,  que  chacun  d'eux 

-     tranfmetcroit  enfuite  dans  Tefprit  &  le 

cœur  de  fes  vaCTaux,  &  qu  ainfi  on 

appaiferoic  les  reiles  des  anciennes 

faétions,  fur  tout  en  faifant  valoir  à. 

propos  l'exemple  du  Prince  de  Condé 

&  de  l'Amiral  de  Coligni,  qui  don* 

noient  alors  toutes  fortes  de  marques 

d'afieâion  pour  le  Roi  &  d^  fidélité 

po^ir  fon  fervice. 

La  Reine  devoit  avant  toutes  cKofes 
fe  rendre  en  Lorraine ,  où  elle  étoit 
invitée  d'aflSfter  à  la  cérémonie  du 
Baptême  d'un  Prince ,  que  Charles 
:  Duc  de  Lorraine ,  venolt  d'avoir  de^ 
Claude  de  France  fon  époufe ,  fille  de 
Henri  II  &  de  Catherine.  La  Princefle 
étoit  accouchée  dans  le  mois  de  No- 
vembre, &  laReine  depuis  les  nou- 
velles qu'elle  en  avoit  eues,ayoit  con- 
tinuellement parlé  de  fon  départ ,  & 
toujours  elle  avoit  apporté  de  nou- 
EUediffé  veaux  obftacles;  de  forte  qu'au  mois 
te  le  départ  J» Avril  OU  parloit  encore  de  fe  met- 
•^ttir'  ^"^  tire  en  marche,  fans  çepjBndant  jie* 
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(kireautre  çhofe  que  d'aller  d'une  Mai-  ^™— fl 
(on  Royale  à  uQe  autre,  oui!  femT>loit    i  j^^. 
qu'on  n'étoit  occupé  qu'à  fé  divertir. 
Mais  au  milieu  des  plaifirs  aufquels 
la  Cour  fe  livroit ,  la  Reine  étoit  fé* 
rieufement  appliquée  à  conduire  à  fa 
fin  une  affaire  qu'elle  tramoit  fecret- 
tement  depuis  quelque  mois.  Cette 
Princeflè  avoit  imaginé  d'abord  d'a- 
voir une  entrevue  générale  avec  tous 
les  Potentats  de  l'Europe  «  &  même 
avec  le  Pape;  ce  projet  n'étant  point 
praiiquable ,  elle  s'étoit  retranchée  à 
ménager  du  moins  une  conférence 
avec  Maximilien,  Koi  des  Romains, 
&  fils  de  l'Empereur  Ferdinand.  Elle    Defleint 
vouloît  détacher  ce  Prince  des  inté- g^;\7^'^[*, 
rets  de  l'Efpagne,  &  lui  faire  prendre  dms  ce 
ceux  de  la  France.  Elle  fouhaitoit  de  ^*^/*fi««* 

f)lus  d'obtenir  de  lui ,  qu'il  empêchât 
es  Princes  Proteftans  d'Allemagne  de 
prendre  part  dans  nos  affaires;  car» 
malgrélezéle  qu'elle  témoignoit  pour 
l'obfervation'des  articles  de  TEdit  de 
pacification,  elle  penfoit  toujours  à 
abaiffer  le  parti  Huguenot,  bien  réfo* 
lue  de  n^obfêrver  l'Edit  qu'on  avoit 
donné  en  leur  faveur ,  qu'autant  que 
rimérêc  de  l'Etat ,  ou  plutôt  le  uea 
.  propre  paroîtroit  l'exiger. 
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Cette  Princeffe  avoit  auflî  faîtprà^ 
içéd^  pofer  au  Roi  des  Romains  de  s'inté-^ 
refler  auprès  du  Pape ,  pour  tâcher  de 
le  faire  confentir  à  accorder  deux 
points,qu'elle  regardoit  comme  eflen- 
tiels  pour  ramener  bien  du  monde  i 
TEglife  Catholique  ;  il  s'agiflbit  d'ob- 
tenir pour  les  Laïcs  la  Communion 
fous  les  deux  efpéces ,  &  pour  les  Prê- 
tres la  permiflion  de  fe  marier  ;  enfin 
pour  mieux  cimenter  l'union  qu'elle 
vouloit  établir  eatre  la  France  &  le 
Roi  des  Romains, elle  comptoit  négo- 
cier avec  ce  Prince  le  mariage  du  Roi 
avec  Elifabeth  d'Autriche,  fa  féconde 
fille ,  &  donner  Marguerite  de  Fran- 
ce,  foeur  du  Roi ,  à  Rodolphe  d'Aur 
triche ,  fils  aînc  de  Maximilien* 

Les  defleins  que  la  Reine  avoit  for- 
més ,  tant  pour  une  entrevue  général 
avec  tous  les  Princesdel'Europe ,  que 
pour  la  conférence  particulière  avec 
le  Roi  des  Romains ,  ne^purent  être 
fi  fecrets  qu'il  n'en  perçât  quelque 
chofe  dans  le  public  :  on  avoit  vu  ar- 
river à  ta  Cour  tant  de  Couriers  de 
■  Rome,d'Efpagne,  deSavoye  &  dç 
SijTipçon»  pEmpire ,  &  d'un  autre  côté  lès  Am- 
/is  '  bafladeurs  Étrangers  &  les  Miniftres 
Fran^oi^  [ç  4onnoient  de  Jl  ^praoÂl 
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fBouyemens ,  que  les  Proteftans  îma* 
ginerent  qu'on    méditoit  une  ligue     ^S^é* 
contr'eux,  &  qu'on  ne  cherchoit  à 
s'unir  que  pour  les  exterminer. 

Ges  bruits  fe  répandirent  par- tout , 
éc  même  parmi  les  Proteftans  d'Alle- 
magne. L'Evêque  de  Rennes  qui  y  ré- 
fidoit alors  en  qualité  d'AmbafTadeur , 
en  a)rant  informé  la  Reine,  cette  Prin- 
cefle  déclara  auflî-tôt  ouvertement 
qu'elle  étoit  bien  éloignée  d'avoir  uti 
jpareil  deflein;  &  foir  qu'elle  ne  leûc 
pas  réellement,  ou  (bit  qu'en  le 
voyant  éventé,  elle  ne  crut  pas  devoir 

Îpenfer  davantage ,  elle  écrivit  au    ^^  ^ç-^^^ 
rélat  contre  cette  ligue ,  &  le  char-  cherche  a  ks 
Çea  de  publier  par-tout  qu'elle  avoit"*^""^"*- 
Ces  intentions  tout-à-fait  contraires  , 
&  que  l'on  ne  faifoit  courir  des  bruics 
femblables  fur  fon  compte ,  que  pour 
la  rendre  odieufe  à  la  plupart  des  prin* 
ces  de  la  Chrétienté. 

Tandis  que  la  Reine  proteftoît 
contre  la  ligue ,  que  peut-être  elle 
tramoit ,  le  Roi  des  Romains  paroif- 
foit  confentir  à  une  entrevue ,  dont 
en  e£fet  il  ne  fe  foucioit  pas.  11  donna  ; 

cependant  toujours  de  belles  paroles , 
pçrce  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de 
fnénager  tout  le  monde  dans  la  poil-*, 
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*  tion  où  il  étoit  deja  fucceffion  pfo- 

^S^é*  chaîne  à  l'Empire;  mais  dès  qu'il  y 
fpt  parvenu,  la  face  des  affaires  le 
trouva  changée ,  les  intérêts  ne  furent 
pUis  !e?5  mêmes.  Il  refufaenftn  tout  à 
fait  l'entrevue  qu'il  avoit  éludée  juf- 
qu'alors  ;  mais  avant  d'en  venir-là ,  il 
fut  cinq  mois  entiers  à  amufer  la  Rei- 
ne ,  en  paroifTant  toujours  entrer  dans 
'fes  idées,  /ans  cependant  s'engager 
irop  ouvenemenr. 

La  Reine  eut  bien  fouhalténepoînt 
ie  mettre  en  marche,  fans  avoir  une 
parole  pofitive  de  ce  Prince;  mais 
comme  le  Duc  de  Lorraine,  qui  at- 
tendoit  le  Roi  depuis  plus  de  quatre 
mois,  faifoît  alors  les  plus  vives  inf- 
tances,  pour  que  Sa  Majefté  lui  fît 
I  honneur  de  venir  au  plutôt  pour  te'- 
nir  fon  lils  fur  les  Fonts  de  Baptême, 
on  réfolut  enfin  de  le  fatisfaire  :  ta 
Reine  fit  donc  ordonner  le  départ, 
comptant  toujours  pendant  ce  voyage 
négocier  une  entrevûeavec  le  Roi  des 
jKoiDains;  qui  de  foa  côté  en  faîfant 
naître  des  obftacles  pour  Téloi-gner , 
donnoit  cependant  de  jour  en  jour  de 
nouvelles  efpérances. 
Dépift  du     ^^  ^^^  fe4iiit  en  chemin  vers  la  fin 

toi,  du  mois  de  Mars  >  il  paiTa  à  Sens  ^Td 
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rendît  àTroyes  (a)  où  la  Cour  ftjourna  " 
quelque    teips  pour  y  attendre  des    '14^ 
nouvelles  des  négociations  avec  l' Ail- 
gleterre.La  paix  fut  enfin  conclue,  & 
on  la  publia  folemnellement  a  Troyes 
le  ocziéme  d'Avril,  La  Cour  en  partit 

{a)  La  façon  dont  le  P.  Danîeî  parle  de  ce 
voyage  daos  Con  Hiftoire ,  fait  voir  combiea 
Il  en  utile  de  confulter  Jes  Mémoires  du 
teros  &  les  monuiiens  originaux,  auflî  bien 
pour  les  événemens  de  peu  de  conféquence  ^ 
quepourceuxquiparoifTent  plusimportans! 
en  cffer ,  il  fenible  que  IVxaditude  d*un  Hif- 
torien  dans  les  menus  détails ,  fjrme  tou- 
jours un  préjugé  en  faveur  du  récit  qu'il  fa't 
ées  événemens  plus  confiJérabIcs.  Voici 
romme  ce:  Hiftorien  rapporte  le  commen- 
cement du  voyage  de  Charles  ÎX.  1 1  Roi  fit 
fott  entrée  à  Sens  y  ^  delà  il  all^  à  Tr  yes ,  o« 
il  U'.ffdfes  ordres pt^r  1 1  conclujtonde  ta  fnx 
avec  les  Amh^îfienrs  d'Afjg!ctcrre,  *  .  Il  fi 
rendit  à  Nancifur  la  fin  de  Mars ,  où  il  npp.-rt 
lam-yrt  du  MArécl.alde  BriJTac  ,  ^c.  Dans  cf 
peu  de  mots,  il  y  a  beaucoup  d'inexadtitude» 
1*.  Le  Roi  en  partant  de  Troyes,  nelùfla 
p^int  d^ordres  pour  la  conclufi.ia  de  la  paix 
avec  les  Anglois.  20. 11  re  fe  rendit  point  à 
Naoci;  îl  en.  même  ceriaio  qu'il  n'y  a  jamaîi 
mis  le  pied.  g*.  En  fuppofantqu'ily  eût  été, 
ce  voyage  ne  fe  feroit  point  fait  vers  la  fia 
de  Mars.  4%  Ce  n'eil  ni  à  Nancî,  ni  fur  les 
terres  de  Lorraine  qu'il  reçut  la  nouvelle  de 
Il  mort  du  Maréchal  de  BriiTac.  Voici  lur 
freujt  de  ce  que  j'Avance, 

Aiiiî 


■?  le  quatot2e,&  alla  à  ChâIons,d'où  elîé 

lf^^\    i"^  rendit  dans  le  Bar>  ois.  Le  Duc  &  la 

Duchefle  de  Lorraine  vinrent  au  de- 

Bar-iVou.!  vantduRoi, &  le  conduifirent  à  Bar- 

Jç-Duc,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la 

Blagnificence  poflible  :  ce  fut  là  que 

!*"•  En  partant  de  Troyes,  îl  ti'étoît  pas. 
tefoin  que  le  Roi  laîfsât  des  ordres  pour  U 
conclufîon  de  la  paîx ,  parce  que  cette  afiai-; 
le  fut  abfolument  terminée  pendantlefçjour 
de  Sa  Majeilé  dans  cette  Ville.  Le  Roi  eii 
écrivant  à  ce  fujet  à  TEvéque  de  Rennes,  rul| 
^it  :  Et  ne  fera  ce  petit    mot  de  Lettre ,  qui 
four  vous  avertir  que  ayant  longuement  irai f^'^ 
né  la  négociation  qui  s*  et  oit  commencée  entré 
fnes  Députés  ^  ceux  de  la  Reine  d^Angl^tef"' 
Te  .  .  •  ell^  s*efï  à  lajin  terminée ....  ayant  msî^ 
jfin  À  uneji  bonne  œuvre  ,  f  achèverai  plus  g-iil»^ 
iar dément  mon  voyage  de  Barbie- Duc  9  où  jf 
w*achemineray  dès  demain.  Cette  Lettre  ell 
jdaiée  de  Troyes,  Je  13  d'Avril  1564.     . 

2*.  Le  Roi  ne  fe  rendit  point  à  Nahcî.  II 
icft  bien  vrai  que  la  Cour  devoit  y  allejr,  5c 
jqn  le  crut  pendafit  long-tems;  mais  on  prie 
d'autres  arrangemens ,  &  il  fu  t  décidé  que  le. 
Roi  n'étoît  point  en  Lorraine,  mais  à  Bar-Ie- 
Duc.  L'Evêque  d'Orléans  parle  bien  clairet' 
inênt  de  cette  dlfpofition  dans  une  Let'ifre 
qu'il  écrivit  de  Fontainebleau  à  PEvêque  de 
Rennes  Ton  neveu.  T  ayant ,  dit- il ,  jÀ  quatr$ 
mois  qu^Elle  (  la  Reine  )  leur  avoit  promis 
d^aller  en  Lorraine  ^  puis  on  a  tranjlaté  ledit 
voyage  a  Bar ,  où  ils  'ofitfaii  leur  provijiorf^ 
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le  fêptiéme  du  mois  de  Mai  >  on  fit  la  ' 
cérémoDÎe  du  Baptême  du  jeune  Prin*  i  J^^ 
ce.  Cette  folemnité  fut  fuivie  de  fêtes 
&  de  tournois ,  après  lefquels  le  Roi 
partit  de  Bar  pour  fe  rendre  à  Dijon , 
où  il  refta  une  partie  du  mois  de  Af  ai. 
Ce  fut  pendant  ce  mois  qu'on  fut  in- 
formé à  la  Cour  de  quelques  mouvez- 
mens  de  la  part  des  Huguenots. 

Ils  avoient  tenu  à  la  Ferté  -  fous-    Moure» 
Jouarre  un  nombreux  Synode,  au-"-"'  ^" 
quel  avoient  affifté  foixantc  &  douze    "***•"*"■ 
Minifbes.  Le  but  de  cette  ÂfTemblée 
étoit  de  prendre  des  mefures  pour  fe 
précautionmer  contre  les  entreprifes 

)o.  En  fuppo&nt  que  le  Roi  ea  partant  de 
Trojùf  auroit  été  à  Nanci  »  ce  voyage  ne 
doit  point  être  placé  dans  le  mçiit  de  Mais 
puîfque  la  Cour  ne  fortit  de  Troyes  que 
vers  le  milieu  du  mois  d*AvriI  Cela  cil  évi« 
dent  par  deux  Lettres  adred^es  à  M.  de  Ren- 
nes ,  la  première  par  le  Roi  de  la  féconde 
par  la  Reine  »  qui  font  datées  l'une  &  Tau^ 
trc  deTroye«>  le  13*.  jour  d'Avril  rç54. 

En£a ,  ce  ne  fut  point  à  Nanci  >  ni  même 
après  le  départ  de  Troyes ,  que  l'on  apprit  la 
nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  Briflàc.  L'E- 
vêque  d'Orléans  qui  ne  quitroit  point  la 
Cour>  manda  de  Troyes  cet  événement  à 
fon  neveu.  M,  le  Maréchal  de  Brsjfac  ,  lut 
dit- il,  eft  décédé  depuis  huit  jour:. 'Ssl  Lettre 
cft  datée  de  Troyes,  le  3e.  d^Avril  15^4. 

Av 
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des  Catholiques  :  indépendaffltnetit 
i^J^^k  des  idées  que  les  Proteftans  avoîenc 
de  la  ligue  qu'ils  foupçonnoient  qu'oqi 
formoic  contr'eux ,  ils  eurent  de  vives 
inquiétudes  à  l'occafion  d'une  levé» 
d'argent  qui  fe  faifoit  fur  les  Ecclé- 
fîaftiques,  pourlerachat  du  domaine 
jde  l'Eglife.  Le  bruit  courut  parmi  eux 
que  cet  argent  étoit  deftiné  à  leur  fai- 
re la  guerre,  &  queie  Cardinal  da 
Lorraine  alloit  venir^nceflamment  à 
"  ^arlspourprendreauplutôtdesarran^- 

gemens,  en  conféquence  des  levées 
qu'on  avoit  faites»  On  envoya  auflî- 
tôt  dans  les  différentes  Eglifes  de  la 
Réforme ,  demander  des  lecours  d'ar- 
Lt  KeireS^"^^  ^^  troupes;  mais  la  Reine  en 
5cf it  à  Coii-  ayant  été  informée ,  écrit  procipte- 
g/ ^«^- ment  à  Colignî,  &   Ton  dit  même 
^  *     "      qu'elle  lui  parla  vivement  contre  le 
génie  remuant  des  Huguenots,  qui 
lur  des  rumeurs  fans  fondement ,  pre- 
•noient  feu  d'abord  &  paroiflToient  dif- 
pofés  à  remettre  tout  en  défordre. 
Coligni  fe  donna  les  niouveraens  né^ 
"ceffâires  pour  calmer  les  efprits ,  8t 
cette  affaire  n'eut  point  de  fuite. 
Le  Rot     ^^  Dijon  le  Roi  paflà  par  Châlons 
le  rend  à  &  Mâcon  »  &  fe  rendit  à  Lyon ,  où  iï 
^y^»*    parut  néceflaire  de  s'arrêter  un  peu 


de  teins,  pour  contenir  les  Huguenots 
qui  avoient  dominé  long-tems  dam  Ij6^. 
cette  Vill^  Le  Roi  y  fie  bâtir  à  cet 
effet  une  forte  Citadelle ,  &  il  ne  par- 
tit que  lorfque  les  travaux  furent  fort 
avancés.  II  y  avoit  pourtant  du  rifque 
à  refter  long  tems  dans  cette  Place  » 
où  la  pefte  venoit  de  fe  déclarer  :  cet 
accident  fit  que  l'on  prefla  les  tra- 
vaux avec  beaucoup  de  vivacité ,  par- 
ce que  le  Roi  voulut  en  être  témoin. 
Cependant  le  danger  augmentant  de 
îour  en  jour ,  Sa  Majefté  fe  retira  à 
kouQîllon,  maifon  du  Comte  de 
Tournon  en  Dauphiné  >  où  le  Duc  & 
la  Duchefle  de  Savoye  vinrent  rendre 
vifite  à  ce  Prince. 

Ce  fut -là  que  les  Ambafladeurs  ^     clw^ 
Catholiques,  qui  étoient  toujours  à  la  tî'>n?c'"Ci 
fuite  de  la  Cour,  &  qui  lolhcitoient  contre r£di 
vivement  pour  l'extindion  du  Caivi-  de  pacifie»^ 
nifme,  firent  de  nouvelles  inftances 
auprès  de  la  Reine  pour  la  fuppreffion 
de  l'Edit  de  pacrfication.  Quelques 
Emiflaires  de  la  Couronne  d'Efpagne 
&  même  de  la  Maifon  de  Lorraine  , 
fe  joignirent  aux  AmbaflTadeurs,  Se 
tâchèrent  d'intimider  la  Reine,  en  lui 
faifant  entendre  qu'il  y  avoit  à  crain- 
<dre  que  les  Catholiques  ne  fe  fouler 

A  vj 
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îvaflent     eh   plufîeurs    endroits  ^dii 

i  764»    R^oyaume ,  fi   Ton    ne   prenoît  'do 

^*    promptes  mefures  pouï  contenir  les 

Huguenots,  que  la'  publication  da 

l'Edit  avoit  rendus  extrêmement  in- 

folens. 

'  La  Reîiïe  fut  Vraiment  ébranlée  der 
toutes  ces  repréfentations ,  mais  en 
itiême  tems  elle  reffentit  beaucoup  de 
répugnance  à  toucher  à'cet  Edit,qu^el- 
le  regardoit  conune  fon  ouvrage  & 
dont  robfervation  lui  paroiflbit enco- 
re très- néceflaire  pour  la  tranquillité 
âe  rEtat.  Elle  çortfulta  le  Chancelier 
dé  i'Hôpital ,  qiii  lui  repréfenta  que 
dans  l'agitation  où  paroiflbîent  être 
les  efprits,  il  n'étoit^ueres  po/fiblé 
de  favorifer  entièrement  un  parti  fans 
déplaire  à  l'autre  ;  qu'à  la  vérité ,  il 
étoit  important  de  maintenir  l'Edit 
de  pacification;  mais  que  pour  fatiC- 
faire  en  quelque  façon  les  Catholi- 
ques, il  y  avoit  un  tempérament  à 
prendre ,  qui  feroit  d'expliquer  quel- 
ques articles  de  l'Edit  qui  paroîflbient 
avoir  befoin  d'éclairciffemens ,  &  de 
profiter  de  cette  occaCon  pour  reC- 
traindre  la  trop  grande  liberté ,  dont 
les  Proteftans  prétendoient  jouir  eri 
.Vertu  de  certains  points  »  qu'ils  inter-r 


trétoîent  d'une  manière  trop  fa  vora-  î 
le  pour  leur  parti.                                i  j'^^» 
Ce  cbnfeil  fut  f aiv; ,  &  le  quatrième 
d'Août  il  parut  un  Edit ,  nar  lequel  le  Ro^uffiUoï 
Roi ,  après  avoir  parlé  clés  avantages 
4e  la  paix  &  du  défit  qu'il  avoit  de  lal 
conlerver  »  déclara  que  pour  obvier 
aux  incottvéniens  quipourrolentpro*. 
venir  de   Tinterprétarion  arbitraire 
que  chacun  prétendoit  donner  à  quel- 
ques articles  de  l'ancien  Edit  «  il  s'étoit 
chargé  de  donner  à  cet  égard  toute 
fatisiaâioD  à  fes  fujets ,  &  d'expliquer 
par  écrit  fes  volontés  fi  <:lairement , 
qu'il  n'y  eût  plus  de  difpute  l  appré* 
Jiender. 

Far  rapport  àTarticIe  qui  accordoit  Onreftraîm 
aux  Gentilshommes  la  liberté  d'cxer-  ?,^u*,/i";i, 
cer  publiquement  leur  Religion,  iKbsrÉditdta 
fut  réglé  que  cette  grâce  ne  regardoit  pacification, 
que  lesGencilshommes»  leurs  familles 
ic  leurs  Vaifaux ,  &  il  leur  fut  défen- 
du de  l'étendre  à  d'autres ,  fous  peine 
contre  les  contrevenans  d'être  déclar 
lés  rebelles. 

Les  Aflèmblées ,  les  Prêches  »  les 
Synodes  >  furent  aufli  interdits  à  dix 
lieues  à  la  ronde  de  l'endroit  où  la 
Cour  fe  trouveroit  ;  &  l'on  comprit 
^éme  dans  cet  article,  les  villes  où 
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I  redit  de  pacification  permectoîc  zsxst, 
Calviniftes  de  s'aflêmbler.  On  leur 
défendit  aûdl  de  faire  aucune  levée 
îw  d'argent,  fok  à  titre  de  capitatian» 

de  tribut ,  ou  foos  quelqu^autrc  pré- 
texte que  ce  pût  être,  &  cela  ious 
peine  de  punition  corporelle. 

Ënfuite  comme  duraat  les  trouble? , 
plufeurs  Religieux  &  Religieufes' 
avoienr  quitté  leurs  Cloîtres  &  s'é- 
toient  mariés,  il  leur  fut  ordonné  de 
rentrer  au  plutôt  dans  leur  premier 
état ,  &  en  cas  de  défobéifTance ,  il 
étoit  enjoint  aux  uns  &  aux  autres  de 
(brtir  dans  deux  mois  du  Royaume  , 
pour  n'y  rentrer  jamais ,  fous  peine 
de  Galères  pour  les  iiommes,  &  de 
prifon  perpétuelle  pour  les  femmes. 

!e?*ï?^ef-*  ^^^  ^^^  "^  manqua  pas  d'exciter 
(ans  contre  les  murmures  des  Calviniftes;  ils  fe 
Rouffii^ii,  plaignirent  hautement  qu'on  leur 
manquoit  de  parole,  &  publièrent  utt 
grand  nombre  de  Mémoires ,  où  il^ 
démontrèrent  l'injuftice  du  procédé 
^e  la  Cour.  Les  Chefs  Proteftans  pri- 
rent en  main  la  caufe  des  Religionnaii^ 
res ,  &  écrivirent  à  la  Reine  pour  lui 
repréfenter  les  défordres  qu'alloient 
pccafionner  les  modifications  qu'onj 
4voit  apportées  à  l'Ëdit  de  paclÊcah^ 


tlo0.  Le  Prince  de  Condé  fe  diftingua  1 
par  fon  zèle  pour  ceuûc  de  fon  parti ,  i  ^6^ 
&  il  fit  de  vives  remontrances ,  mais 
elles  ne  furent  d'aucun  efFet;  le  Roi 
lui  répondit  feulement  qu'il  avoic  eu 
de  très-folides  raifons  pour  agir  com- 
me il  avoit  fait ,  &  que  du  re(te  il  au* 
roit  foin  d'empêcher  qu'il  ne  fe  corn* 
mit  aucun  détordre  à  l'égard  de  ceux 
de  la  Religion. 

Ces  réponfes  parurent  peu  fatisfaî-    CoBtiam^ 
fanres,  &  l'on  n'entendit  parler  pen-**^^*  ^^ 
dant  le  reftant  de  cette  année ,  que  des Rou^ 
plaintes  réciproques  des  Catholiques 
&  des  Protcftans.  Le  Roi  cependant  îSïSSSS 
continua  toujours  fa  route »&  après    \$6^w 
avoir  vifité  la  Provence ,  il  fe  rendit 
en  Languedoc   au  commencement 
de  l'hiver;  cette  faifon  fut  fi  rude 
dans  cette  année,  que  la  Cour  fut 
obligée  de  s'arrêter  à  Carcaflbnne  , 
où  elle  fe  vit  comme  aflîégée  par  les 
neiges  abondantes,  dont  tout  le  pay» 
fe  trouva  couvert  au  mois  de  Janvier 

Ce  fut  là  que  le  Roi  &  la  Reine  fâ 
mère  furent  informes  d'une  émeute, 
qui  penfa  renouveller  à  Paris  toute» 
les  anciennes  brouilleries.  Le  Cardi- 
Bâl  de  L(M:raine ,  après  avoir  léfidé 
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rdans  fon  Archevêché  de  Rheîms  une 
If  ^J.  bonne  partie  de  Tannée  i  s  (J4>  réfolut 
enfin  de  venir  à  Paris  (a)  ;  il  partit  d% 
ibn  Diocèfe  au  mois  de  Décembre,  & 
paflà  à  Soiiibns  où  il  fçavoit  eue  le 
Prince  de  Condé  étoît  arrivé  depuis 
quelque  tems,  pour  y  voir  Catherine 
de  Bourbon  fa  fotur,  qui  écoit  alors 
Abbefiè  de  Notre-Dame  de  Soiflbn^* 

(a)  La  plupart  des  Hllloriens  qui  parlent 
du  voyage  du  Cardinal  de  Lorraine  à  Paris 
en  I  $éj  y  fttppofent  que  ce  Prélat  arrtvoit  du 
Concile  de  Trenie.  Mezeraî  dît  formelle- 
ment :  Or  comme  tuprès  le  Concile  de  Trente  h 
Cardinal  i;ouloit  pajpsr  à  Paris  9  g^c.  M.  de 
Tboudît  la  mêmechon^;  îls  rapportent  en- 
fuite  l'un  iSr  l'autre  le  démêlé  de  ce  Cardinal 
avec  le  Maréchal  de  Montraorenci  »  comme 
fi  cet  événement  étoit  arrivé  dans  le  tems 
même  q«e  ce  Prélat  revenoit  d'Italie.  Il  eft 
cependant  certain ,  qu'il  y  avoic  déjà  un  an 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  de  retour  , 
éc  qu'il  apporta  lui-même  au  Roi  en  Février 
15^4,  lesDécretsdu  Concile.  LaReîneécri- 
Vit  à  TEvêque  de  Rennes  le  28  Février 
^m*  (c'eft  à-dirc  1564)  lui  dit:  le  Koi 
Monfienr  mon  fils-^  a  fait  voir  depuis  P  arrivée 
de  tnon  çoufin  le  Cardinal  de  Lorraine ,  les 
Décrets  dudit  Concile^  îic»  Ce  même  fait  fe 
prouve  encore  par  une  Lettre  de  TEvéque 
d'Orléans  à  celui  de  Rennes  :  Les  uns^  lui 
dir-il^  fefont  émus  de  la  conctujion  d^  Concile 
^  fe  perfuad oient  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
\evenoit  m  intention  dé  faire  recevoir  le  C»9f^ 
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La  vifîte  que  ce  Cardinal  rendit  au  ^ 
Prince  de  Condé  dans  cette  Abbaye ,  'l  j6j« 
donna  d'autant  plus  d'inquiétude  aux LeCari.  <îr 
Montmor-enci  &c  aux   Coligni,  que  Lorraine  ra 
le  bruit  fe  répandit  d'abord  qu'il  ve-  ^^dJ  co^ 
noit  traiter  d'une  alliance  avec   ceàSoitfoA». 
Prince ,  &  que  Ton  defTein  étoit  de 
lui  propofer  en  mariage  Anned'Eft, 
veuve  du  Duc  de  Gui(e,  femme  très- 
belle  &  de    beaucoup  d'efprit.  On 
connoiflbit  le  génie   artificieux  du 
Cardinal,  &  d'ailleurs  il  n'étoitpas 
befoin  de  tant   d'appas  qu'en  avoit 
encorelaDuchefle  de  G  uife  pour  cap- 
tiver le  Prince  de  Condc;  Coligni  fut 
éelui  de  tous  qui  eut  le  plus  de  crain- 
te que  cette  alliance  ne  réufsit  ;  &  que 
le  Prince  qu'il  exhortoit  depuis  long- 
rems  à  mener  une  vie  férieufe,   & 
à  renoiKer  à  des  galanteries  aufqueL 

€ile\8cpeu  après:  Ledit  S»  Cardinal  à  f^ 
^enut ,  a  frit  profiffion  devant  le  'Roi  ^  lé$ 
Reine  f  ^Cm  Enfin  par  cette  même  Lettre  i 
on  voit  que  ce  Prélat  après  avoir  donné  au 
Roi  les  Décrets  du  Concile ,  s'étoic  retiré  i 
Reims  avant  que  Sa  MajeAé  partît  pour  vifiter 
les  Provinces  de  fon  Royaume.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  efl  allé  À  Reims  vifiter  fon  trou^ 
fean^^m.  Le  Roi  fartira  bientôt  dUci^  va  frir§ 
Fiques  s  CbàlonSf  en  Champagne  ^  {$  incon^ 
titrent  après  Pâques ,  À  Bar ,  èf-  Cette  Lettre 
èft  datée  de  Fontainebleau  ;  le  3  Mars  1  jr^x* 


JS6S^ 
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•  les  il  ne  felivroit  que  trop  9  &  quî 
^toieuc  vraiment  très  -  fcandaleufes 
dans  un  Chef  de  Réforme,  ne  profitât 
de  cette  occafion  pour  contraâer  une 
alliance,  qui  atiroit  été  encore  plus 
odieufe  aux  Huguenots  que  fes  débau- 
ches. Heureufement  le  Prince  eut  la 
force  de  réfifter ,  &  la  vifite  du  Cardi- 
nal fut  infrudueufe. 

Ce  Prélat  partit  de  SoifTons  pour  fe 
rendre  à  Saint  Dents,  où  il  fut  joint 
par  un  grand  nombre  de  fesamisqu'il 
y  avoit  mandés;  il  avoitauflî  avec  lui 
le  Duc  d'Aumâle  fon  frère ,.  &  le  Duc 
te  Cardinal  de  Guife  fon  neveu.  Il  étoit  d'ailleurs 
p*^j;^*^^*"  accompagné  de   beaucoup  de  gens 
Jet  gens  ar-  armés,  avec  lefquels  il  comptoit  eii- 
■•^  trer  dans  Paris  comme  en  triomphe* 

Cette  entrée  devant  fe  faire  le  huitiè- 
me de  Janvier,  le  Maréchal  deMon:- 
ingrencî.  Gouverneur  de  Paris,  qui 
ctoit  charmé  de  trouver  une  occafion 
de  mortifier  le  Ca):dinal ,  fe  prépara  à 
faire  valoir  l'Edit  du  Roi ,  qui  défen- 
jdoit  ^xprefTement  le  port  d'armes  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  condi- 
tion qu'elles  fuflfent. 

Cependant  pour  paroître  ne  pas 
■vouloir  ufer  de  furprife,  le  Maréchal 
alla  au  Parlement»  où  il  fçavoit  qu'il 


yavolt  bien  des  perfonnes  attachées  à  - 
h  Maifon  de  Guîfe,  &  il  y  déclara    ^S^S* 
publiquement  que  le  Roi  &  la  Reine 
lui  ayant  ordonné  fur  toutes  chofes  « 
de  ne  pas  fouffrir  que  qui  que  ce  fût 
osât  approcher  de  Paris  en  armes  pen* 
danc  leur  abfence,  il  avoit  cependant    MMtti9< 
été  informe  qu'au  mépris  des.Ordon-  rtnci  fc  dit 
Dan  CCS ,  il  y  avoit  autour  de  Paris  des  Jjjj,*  J|ÇJ 
gens^  qui  mtrchoient  en  armes  &  fetrct  ca  tfi 
prcparoient   à  entrer  ainfî   dans    la' 
Ville;  il  ajouta  qu'il  étoit  venu  ex- 
près avertir  la  Cour,  que  firclaarri- 
voit,  il  y  auroit  fûrementdnumulte» 
parce  qu'il  fe  croyoit  obligé  par  le 
devoir  de  fa  Charge  >  de  ne  pas  fouf* 
frir  qu'on  donnât  la  moindre  atteinte 
à  TautoritéduRoi,  ni  à  celle  des  Ma« 
giflrats  qui  commandoient  fous  fes 
ordres. 

En  conféquecce  d'un  tel  avis>  qui 
au  fond  annonçoic  des  menaces,  quel* 
ques  amis  du  Cardinal  allèrent  au  plus 
-vite  au  devant  de  lui  pour  l'informer 
de  la  réfolution  <ie  Montmorenci; 
mais  le  Prélat  leur  répondit  qu'il  avoic 
une  permifTion  fpécialeduRoi  de  mar- 
cher en  armes  par  tout  le  Royaume  ; 
&  lorfqu'on  'e  preflfa  de  communiquer 
cette  permiffiQU  à  Mommorenci  >  U 
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•  répondit  qu'il  étoit  de  Thonneuf  dS 
Jl  jT^J»  la  Maifon  de  Guife  &  de  fa  propre 
réputation,  de  ne  pas  donner  à  en- 
tendre quefes  ennemis  lui  euflent  fait 
la  loi,  en  l'obligeant  de  montrer  ks 
Lettres,  principalement  dans  Paris  , 
où  le  peuple  même  ne  manqueroit  pas 
de  prendre  fa  défenfe  contre  les  entre- 
prifes  de  fes  ennemis.  Toutes  les  re- 

{ïréfentations  furent  donC  inutiles ,  & 
e  Cardinal  continua  fa  route  vers  Pa* 
ris. 

Il  étok  déjà  à  moitié  chemin  de  la 
Ville ,lo^u'il  fut  abordé  par  un  Pré- 
vôt des  Maréchaux  de  France ,  qui 
vint  lui  ordonner  au  nom  du  Roi  & 
du  Gouverneur,  de  faire  quitter  les 
Vlontmorcn.  a^^^?)  (^^  gens.  Le  Cardinal  indigné, 
;.  arrête  le  mepruales  ordrcs  &  reiula  d  obéir  :  il 

fa^MiarucS  ^^^^^  ^^"^  ^^"^  Paris  ;  mais  à  peine 
Oeniu  '  étoit-il  au  milieu  de  la  rue  S.  Denis , 
qu'on  vit  paroître  Montmorenci  avec 
le  Prince  de  Porcîen  &  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  :  Montmoren- 
ci arrêta  aufli-tôt  le  cortège,  &  dans 
le  tumulte  que  cette  affaire  occafion- 
na ,  il  y  eut  un  des  gens  du  Cardinal 
qui  fut  tué.  Le  Prélat  appréhendant 
pour  lui*même ,  mit  pied  à  terre  au 
plus  vite  »  &  fe  fauva  dans  ja  boutique 
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d'un  Marchand ,  où  iflirendit  la  nuit  ! 
fermée  pour  aller  à  l'Hôtel  de  Clugni,    IS'^S* 
rue  des  Mathurins»  où  les  gens  de  fa 
fuite  s'étoîent  rendus  en  défordre,dans 
la  crainte  qu'ils  avoient  d'être  poup- 
fuivis  par  les  gens  du  MarécbaL 

Cet  événement  répandit  l'alarme 
dans  la  Ville  «  &  comme  il  y  avoit 
apparence  que  cett^uerelle  pourroic 
avoir  des  fuites  plus  conCdérables,  le 
Parlement  engagea  le  Cardinal  à  fe 
retirer  au  plutôt  de  Paris,  &  le  Prévôt  ^ 
des  Marchands  fut  chargé  d'aller  trou-  ^ 
ver  le  Maréchal  de  Montmorenci» 
pour  le  prier  au  nom  du  Parlement» 
de  laiffer  partir  le  Cardinal,  &  de  ne 
pas  trouver  mauvais  que  fa  fuite  fût 
armée ,  parce  qu'il  en  avoit  obtenu  du 
Roiunepermiflionexpreilè,  dontOQ 
lui  montra  une  copie. 

Le  Maréchal  ne  fit  plus  de  difiicul-t 
té  ;  il  répondit  feulement  au  Prévôt 
des  Marchands,  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  avoit  très-mal  fait  de  s'ex* 
pofer  à  entrer  dans  Paris  avec  des  gens 
armés ,  fans  avoir  préveau  le  Gouver^ 
neur  ;  &  qu  ao  refte  s'il  vouloit  don-* 
ner  les  noms  de  ceux  qu'il  vouloic 
f  mmener  en  armes  avec  lui ,  &  lui 
QQpn^  ça  rp$iw  tems  un^  copie  191 


bonne  formlBes  Lettres  du  Roi»  il 
Jf^J.  accordeioit  volontiers  le  paflage,  mais 
«   qu'autrement  il  ne  le  fouffriroir  pas , 
parce  que  fon  devoir  étoit  de  mainte- 
nir le  fouverain  pouvoir  du  Roi ,  & 
l'autorité  du  Gouverneur  qui  lerepré- 
fente. 
i*»  maîfon     Le  Cardinal  voyant  qu'il  en  falloît 
proît"  vou-  paffler  par  là,  fit  tout  ce  qu'on  voulut  ; 
loir  faire     mais  ce  ne  fut  pas  fans  que  fa  vanité 
m!Mivcincns.c"^  fouffrît  beaucoup.  II  fortit  au  plu- 
tôt de  Paris,  &  fe  retira  au  Châteait 
de  Meudon  qui  lui  appartenoit  :  il  en 
partit  quelque  tems  après  pour  aller 
en  Champagne,  d'où  il  alla  enfuite 
danslepaysMe(ïïn,LeDuc  d'Aumale 
qui  l'avoit  accompagné  à  Meudon , 
revint  enfuite  vers  Paris ,  &  fe  pro- 
mena long-tems  décote  &  d'autre  avec 
Coiîpi  des  gens  armés.  L'affeftation  avec  la- 
^mandé  à  quelle  il  fe  montroit ,  engagea  le  Ma- 
réchal à  fe  mettre  auflî  furfes  gardes  ; 
.  il  écrivit  à  l'Amiral  de  venir  au  plutôt 
le  trouver  avec  fes  amis. 

Coligniraflembla  fon  monde,  &  fe 
rendit  à  Paris  le  vingt-deuxième  de 
Janvier,  avec  une  fuite  de  cinq  cens 
chevaux.  Le  Maréchal  de  Montmo- 
,  renci  alla  au-devant  de  lui,  &  l'amena 
tti  Louvre  »  où  le  Maréchal  a  voit  fou, 
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logement.  L'arrivée  de  Colîghî ,  fiu>  *— — * 
tout  pendant  Fabfence  du  Roi .  mit    ijdy, 
les  efprits  dans  une  grande  agitation  ;  ^    ^^ , 
les  bourgeois  ne  virent  qu'avec  peine  caur«  de"î 
la  préfence  d'un  homme  qui  les  avoit  «pjîon  pi 

^    ^        ^^    ^       .i     ,  ^.  ,  miles  SOI 

tenu  aflieges,  il  n'y  avoitpas  long-gcoU. 
tems ,  &  dont  les  troupes  avoient  ra 
vagé  &  pillé  les  biens  qu'ils  avoient 
dans  les  environs  :  mais  ce  qui  aug* 
mentoit  encore  le  trouble ,  c'eft  que 
le  bruit  couroit ,  que  de  toutes  parts 
on  faifoit  venir  des  Gentilshommes 
Proteftans,  &  que  les  Eglifes  Réfor- 
mées fe  préparoient  à  envoyer  des 
troupes  à  Paris. 

Le  Maréchal  de  Montmorencî  crut    colîgnî  ; 
devoir  travailler  à  calmer  les  efprits  >fifte  à  un 
en  rendant  compte  de  fa  conduire.  Il  ^®"{f^„j^^ 
convoqua  au  Louvre  à  cet  cflFet  un  Louvre* 
Confeil,  auquel   affiflerent    Claude 
Gouffier  de  Boifly ,  Grand  Ecuyer  de 
France,  le  Premier  Préfidçnt  de  Thou 
&  les  Préfidens  Bailler,  Séguier&de 
Harlai.'Le  Maréchal  expofa  à  l'Aflèra- 
blée  les  raifons  qui  l'avoient  porté  à 
prier  Coligni  de  fe  rendre  à  Paris  ;  & 
il  leur  fit  entendre  que  c'étoit  pour 
prendre  confeil  de  ce  Seigneur ,  & 
délibérer  jvec  lui  fur  les  moyens  les 
plus  propres  pour  afiùxer  le  jrcpos  pu; 
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!  blic ,  dan$  des  conjonâures  ou  il  fem- 
f  r(Jc^    bloit  que  des  efprits  mal  intentionnés 
xnettoient  tout  en  œuvre  pour  le  trou- 
bler. Coligni  parla  enfulte ,  &  aflfura 
qu'il  n'éteit  venu  que  pour  donner  des 
preuves  de  la  droiture  de  fes  inten- 
tions &  de  Ton  inviolable  fidélité  pour 
fon  Prince ,  &  qu'il  n'avoit  d'autre 
^eflein  que  de  travailler  de  concert 
avec  le  Gouverneur  de  Paris ,  pour 
faire  refpeâer  les  ordres  deSaMajefté 
&  entretenir  la  paix. 
Coiîgni     Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fingulier  dans 
!,V.rSl'J  cette  conjonaure ,  ceft  que  l'arrivée 

tiente   par     j      r^    ,,      •        •  •       «  ^  j 

iifférens  de  Coligni  qui  avoit  alarmé  tant  qe 
^P*  monde ,  fe  convertit  prefqùe  fubite- 
ment  en  une  efpece  de  fête  »  &  ce  Seî« 
gneur  eut  la  fatisfadion  de  fe  voir  fo- 
lemnellement  complimenté  par  ceux- 
mêmesqui  redoutoient  le  plus  fa  pré- 
fence.  Le  Chapitre  de  Notre-Dame 
nomma  deux  Archidiacres  &  un  Cha-* 
Idoine,  pour  le  faluer  de  la  part  de 
l'Egliie  de  Paris.  J^e  même  jour,  le 
KeCteur,  à  la  tête  des  Députés  de  l'U- 
iliyerfité ,  vînt  lauflî  Jui  rendre  vifite  ; 
&  enfin  1?  Prévôt  des  Ma^phands  Se 
(douze  Députés  de  la  Vill^,  lui  furent 
préfentés  par  le  Maréchal  de  Mont- 
jP9rçnçi^  ^uf  avoit  imaginé  de  faire  , 


D  E    C  O  L  I  G  K  r.  2f 

faire  ces  diCférentes  députations»  pour  i      

ramener  les  efprirs  en  faveur  de  fon    ijôr. 
couliQ ,  &  lui  donner  de  la  confidéra- 
don  parmi  le  peuple. 

Coligni  répéta  à  ces  Députés  ce 
c^u'il  avoit  déjà  dit  en  préfence  du 
Confeil  tenu  au  Louvre  ;  il  indfta  en 
particulier  fur  l'inclination  qu'il  avoic 
toujotnrs  eue  pour  la  Ville  de  Paris ,  & 
fur  les  preuves  qu'il  en  avoit  données 
dans  le  tems  gn'il  en  étoit  Gouver* 
seur«  Il  les  pria  de  Ce  reiTouvenir  des 
foins  t[u'il  avoit  pris  alors  •  non-feu* 
lement  pour  fortifier  cette  Ville,  mais 
aufli  pour  l'orner  &  l'embellir  :  en 
effet,  emr'autres  ouvrages  dont  on 
lui  eft  redevable,  ceft  à  lui  q,ue  Ton 
a  l'obligation  du  Boulevard  de  la  Por- 
te Saint  Antoine.  Ce  grand  ouvrage 
fut  commencé  par  fes  ordres,  &  a  été 
conduit  à  fa  perfeâion  par  fes  Suc-* 
cefleurs. 

Il  vint  enfuite  au  Parlement  avec    Coiîgm  t| 
le  Maréchal ,  &  rappella  à  la  Cour  les  ■"  ^*'^«'î 
différens  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  "* 
l'£tat  ;  il  en  parla  avec  beaucoup  de  ' 
modeftie  »  comme  un  homme  qui  ne 
prétendoit  point  en  tirer  vanité  ;  mais 
qui  afpiroit  feulement  à  fe  concilier 
les  coeurs*  Il  finit  fon  difcours  par  fairji 
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offre  de  fes  fervices  à  tous  en  gérerai, 

j  ^6  j.  &  à  chacun  en  particulier.  Le  lende- 
main il  alla  au  Château  de  Vincennes 
où  le  Duc  d'Alençoo ,  frère  du  Roi , 
croit  venu  demeurer  pendant  ie  voya- 
ge de  Sa  Majefté  ;  Coligni  fît  fa  cour  $i 
ce  Prince,  &  revint  le  même  jour  à 
:Paris ,  où  il  travaillai  régler  quelque3 

Coiîgnî    affaires  qu'il  y  avoit;  il  en  partit  le 

s'en   retour-     v  r  J  *  t         • 

ne  à  Chatii- vingt-neut  de  Janvier  pour  retourner 

loa.  à  Châtillon.  Ce  fut  ainfî  que  fe  tetw 

mina  le  trouble  que  l'arrivée  du  Car* 

dinal  de  Lorraine  avoit  occafionné  à 

Paris. 

Plaintes  ré.       I^U   cÔCé   de  la  Cour»   QQ  fut  pIllS 

*iPJ^^»^« ^" long-tems  dans  l'inquiétude,  àcaufe 

Lorraine  &  "àcs  fuifcs  fâchcufes  que  cet  événement 

ëuM.rèchâi.pouvoitavoiî-Dès  riiifîant  que  Té- 

rc^.ct.         meute   avoit  éclate,  le  Cardinal  & 

Alonrmorenci  avoient  envoyé  au  Roi 

^  à  la  Reine  Çouriers  fur  Courier^,^ 

pour  fë  plaindre  réciproquement  Tun 

de  l'autre.  Après  le  départ  du  Cardinal 

le  Maréchal  avoit  encore  écrit  pour 

avertir  la  Caur  qu'on  voyoitpar-rout 

*  le  Ducd^Aumale  accompagné  de  gens 

armés ,  avec  Icfquels  il  fai(oit  diffé- 

xenres  coui  les  autour  de  Paris,  tantôt 

à  S.  Denis,  tantôt  à  Meudon ,  à  Car*- 

jrieres  6c  dans  d'autres  lieux  voifîns. 
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LcsGuîfe  de  leur  côté  infotmerent  la 
Cour  ài^s  procédés  vîolens  du  Mare-  Ijôj. 
chai  à  leur  égard,  &  du  danger  au- 
quel il  avoir  expcfé  la  Ville  de  Paris 
en  y  appellant  l'Amiral  leur  ennemi 
mortel,  qui  paroiffoit  chercher  à  lès 
infulter.  Le  Roi  ne  répondit  rien  d'à* 
bord  à  ces  dijfiTérentes  plaintes»  il  fe 
contenta  de  dire  qu'il  les  feroit  exa- 
miner &  qu'il  rendroît  juftîce;  cette 
affaire  demeura  ainfî  fulpendue  pen* 
dant  quelque  tems» 

Cepenaant  comme  les  bruits  devç-      «  .  . 
noient  plus  férieux  de  jour  en  jour.,  ^f^  tx^^t 
&  qu'il;  y  avoir  à  craindre  que  lesa«x.  <>c«» 
deux  partis  paroiflànt  en  armes  dans  P*'^*** 
Paris ,  il  n'arrivât  enfin  quelque  défor- 
dre  pendant  l'abfence  du  Roi ,  Sa  Ma- 
jefté  envoya  le  Chevalier  de  Seure  , 
pourordonnerdefapartauxuns&aux 
autres  de  mettre  les  atÉles  bas.  Il  étoit 
auflî  chargé  de  dire  à  Coligni  de  for- 
tir  de  Paris  au  plutôt,  &  en  cas  de  re* 
fus ,  de  s*àdrefler  au  Parlement ,  afin 
qu'il  y  mît,ordre.Le  Chevalier  n'ayant 
point  trouvé  l'Amiral  à  Paris,  alla  à 
Châtillon  où  il  lui  fignifia  fes  ordres. 
Coligni  fut  très'furpris  de  voir  com- 
me on  avoir  pris  cette  affaire  à  la  Couir, 
il  ne  put  s'empêcher  de  fe  plaindre  ^'"^  ^^ 


2:8  rG  a  s  par© 

peu  d'égard  qu'on  avoit  pourlul  âd 
:*>6^.    pour  ceux  de  la  Religion:  il  rjernontra 
qu'il  n'étoitv.equ,àPaîI«î  que  pour  le 
'  Service  du  Roi, ^^parce  qu'il  j  avoit 
|été  appeHé  par  |e,<jouyepjneurmême^ 
aui  croyait  avoir  befoin  de  fa  pcé- 
^ence,  pour  contenir. des  tuf bulens 
oui  ne  ç|ierchoient  qu'à  exciter  dtt 
■joéfordre. 

£e  Chevalier  de  Seure ,  après  ^ctre 

^acquitté  de  fa  commiffîon  à  l'égard  4p 

Coligni,  alla  trouver  le  Ducd'Au- 

male,j&  lui  iignifiad^fe  retirer  en 

"  <lPf6jet ^csC^ampagne. vCe  ifut-lâ  que  , -ce  Sc^ 

^^*»"f ^^"•gneurfe'trouvant  avec  le<iardinal  de 

/rtorenci  Sc  liOriiaine ,  ns  concei^çren.t  e.nleîniblp 

^^îoiigni.  -fur  les  me.(urçs  dont  îk  pourroient 

fhire  ufage  pour  fe  venger  des  M^i^ 

^ons  de  Montmorjînci  &  deColîgni. 

'Ils   n'itilagînffl|pnt  p^s  .de  lueillevic 

moyen.,  que  *  faire  urieligue  avec 

la  plupart  dps  Grands  du  Royaump. 

Cette  négpciation  fut  traitée  avec  un 

tel  fecrét,  que  Kon  n'en  auroît  pçut>- 

/Ctre  rjeq  découvert  fans  une  Lettre 

xjui  fut  it^erceptée.  Ell^e  étqrtadreffée 

Ïar  le  Duc  d'AumaJeaji  Marquis  d*El- 
œuf  fon  frère  :  on  y  parloit  d'ua 
jgrand nombre  de  Seigneurs,  &  ent,re 
^uir^s  fie  ^ouis  de  puuil;)on  »  Pi^c  i» 
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Moftfpenfîer ,  de  Sébaftien  de  Luxem-  î 
Iwarg  Comte  de  Martîguv.s  .de  Fran-    i  j  6  jf« 
fois  fe  Roi  de  Chavigni  &  deCharlej? 
d'Angennes , Evéque  ditMans.  Ilpa-. 
loîr  par  cette  Lettre  que  le  Duc  d'Au- 
maie  n'attendok  plus  que  d'être  in- 
formé de  ce  que  le  Marquis  d'ElbœuT 
aurait  négocié  avec  le  Duc  de  Mono* 
penGer  &  d'autres  Seigneurs,  pouc 
a^ir  de  fan  côté  &  prendre  un  dernier 
par'î»  De  ma  pan ,  lui  difoit-il  yjefuisi 
tout  réfolu  &  ptifty  6*  fi^y  vtux^tfpar- 
pier  aucune  chofe  ^&  U  plujhft  fora  Lt 
mùlUur^  qui  me  /aie  vous  prier  de  rt" 
farder  &  en  bien  advifer  tous  par  en-» 
fimbU  &  mefme    avec  It  Seigneur  de 
hLontpenfier  »  fi*  it  m^en  mander  ce  que 
vous  aure:^  déHieri  y  afin  que  par  làj^e 
îifolve  avec  les  Seigneurs  &  NohUfffi 
qui  font  de  deçà  >  &  mes  Gouverneurs 
qui  feront  tout  ce  que  je  voudrais 

La  Reine  n'eut  pas  plutôt  caranva-   }f  Cour  ' 
nication  de  cette  Lettre  »  que  !a  crain-  ^^^^^.  pa"* 
te  de  voir  de  nouvelles  faftions féaux G:iii\;<sc 
former  dans  Le  Royaume ,  lui  fitpreni-  *"*  Coi»àw- 
dre  toutes  les  précautions  convena^ 
blés  pour  en  arrêter   les  fuites;  &. 
afin  (|ue  Paris,  ne  fûtpoint  expofé  à 
être  le  théâtre  des  querelles  que  les 
naifons    de   Guife  &    de  Coligni 

Biii 
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pouvoîent  avoir  enfemble ,  îl  fut  dé- 
^SCjfm  fendu  aux  uns  &  aux  autres  d'aller 
dans  cette  Ville.  Le  Roi  adrefla  fes 
ordres  au 'Parlement,  &  Sa  Majeftc 
fit  joindre  à  la  Lettre  qu'elle  écrivit 
à  cette  Cour,  une  lifte  de  ceux  à  qui 
elle  interdifoit  aÔuellement  l'entrée 
de  Paris  :  on  y  voit  les  noms  des  Sei- 
gneurs de  Guife.  d'Aumale,  Longue- 
vilJe,  Nevers ,  PAttiiral,  d'Andelot , 
laRochefoucault,Pbrcien  &Soubi- 
fe.  Cette  lifte ,  auffi  bien  que  la  Lettre , 
étoît  fignée  de  la  propre  main  du  Roi , 
&  datée  du  Mont  de  Marfan,  le  21 
de  Mai  i  jTÔy. 

Ces  ordres  vinrent  i  propos  potir 
tranquillifer  les  efprits,  car  on  avoit 
euau  commencenîent  du  mois  de  nou- 
veaux fu  jets  de  crainte,  occafionnés 
par  les  mouvemens  que  s'étoit  donné 
le  M  aréchal  de  Mpntmorenci  :  il  avoit 
fait  venir  en  diligence  beaucoup  de 
Gendarmerie ,  fur  le  bruit  qui  s'étoît 
répandu,  que  le  Prince  de  Condé 
venoit  à  Paris ,  &  qu'il  amenoit  avec 
lui  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Duc. 
d'Aumale.  On  n'auroit  pas  eu  de  pa- 
.  reîlles  a^réhenfions ,  il  y  avoit  quel- 
ques mois,  dans  le  tems  que  Condé 
regardoit  lès  Princes  Lorrains  comme 
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les  tyrans  du  peuple  &  les  ennemis ï 
de  VÉtatySc  fur  tout  quand  il  s'éroit  de-    i  J^y. 
claré  fi  hautement  contr'eux,  au  fujet 
des  accufations  qu'ils  avoient  formées 
contre  Coligni;  mais  depuis  la  vifite 
que  le  Cardinal  lui  avoir  rendue  à 
Soiffons ,  on  craignoit  tout  de  la  part  Le  Prince  de 
de  ce  Prince;  &  ce  qui  confirmoit^^*'^^/^J'^^^^^^ 
encore  les  foupçons  de  fon  intelii-Cardmai  de 
gencé  avec  le  Cardinal,  c'étoit  Iô^®?''!?î   . 
parti  qu  il  avoit  pris  dans  le  demc-moieiKi. 
lé  ée  Montmorenci.avec  le  Prélat; 
Condé  avoit  hautement  défapprouvé 
(a)  les  procédés  violens  qu'on  avoit 
eus  lors  de  la  rencontre  dans  la  rue 
Saine  Denis. 

(a)Lt  P.  Daniel  en  parlant  du  parti  qu^ 
Je  Prince  de  Condé  avoit  pris  dans  le  diffé- 
rend du  Cardinal  (Je  Lorraine  &  de  Monc- 
morenci  j  lemble  donner  à  entendre  que  le 
Prince  étoit  à  la  Cour,  lorfqueJës  plaintes 
de  l'un  &  de  l'autre  arrivereni.  Voici  coii.me 
il  rapporte  ce  fait  :  Le  Maréchal  C?  /«;  (  le 
Cardinal)  envoyèrent  au^t-tôt  en  Ccj^r  »  i'ft/? 
four  fi  platnJrè  »  ^  L'autre  pour  j^flifier  f* 
jondnife  ;  la  plupart  y  prirent  le  parti  du  Car-  r 

etinal^  îâ  le  Prince  de  Condé  même.  Il  efl  vrai 
que  le  Prince  Ct  déclara  pour  ie  Cardinal  »  •      ^^ 

mais  ce  ne  fut  point  à  la  Cour  Le  Roi  étoic 
alors  â  Carcafîbnne,  &  le  Prince  pendant 
rabfence  de  Sa  Majefté,  fe  tint toujourson 
à  Valeiy,ou  à  SoiiTons  ,  eu  dans  d'àufrçis 
zhàroiti  de Ton  Gouverfiemept  de  Picardie, 
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Tout  fut  bientôt  calmé ,  lorfqu'on 
Jjdj*.    fut  sûr  que  les  Guife  ne   venoienr 
point  à  Paris  ;  le  Prince  arriva  feul , 
ceft-à-dire,  n^ayant  aveclui  que  les 
gens  de  fa  maifon  »  dont  ta  plupart 
étoient  fans  armes ,  d'autres  n'avoient 
amplement  que  leurs  épées.  On  fut  - 
fâché  alors  d'avoir  fait  paraître  tant, 
de  méfiance.  Tout  fe  pafla  donc  fort 
tranquillement;    Condé  fut  compli- 
menté par  TEvêque  de  Paris  à  la  icte 
dcfix  Députésdu  Chapitre.  Ce  Prîhce 
les  affura  de  fa  protedion ,  &  en  gé- 
néral il  parla  fortavantageufement  de, 
rOrdre  Eccléfiaftique.Il  termina  cette^ 
converfation ,  en  faifant  part  aux  Dé- 
putés de  la  peine  qu'il  avoit  repentie 
de  l'infulte  qu'on  avoit  faite  au  Corps 
même  du  Clergé,  dans  la  perfonne  du 
Cardinal  de  Lorraine, 
inouîétude     Les  Coligni  &  les  Huguenots  ne 
des  Hugue    fça  voient  que  penferdes  ména'feemens 
conduite  du  quc  le  Princc  paroilloit  prendre  avec 
Prince  de    les  Catholîques  :  il  y  en  eut  qui  cru- 
garddes  Ca-^ent  que  cette  efpece  de  changement 
^oii^ues.     indiquoic  des  difpoficions  peu  favo- 
rables à  leur  égard  ;  ils  fe  raflurerent 
néanmoins  lorfqu'ils  le  virent  tenir 
ouvertement  un  Dimanche  dans  fon 
Hôtel  un  prêche  folemnel ,  où  il  f^ 


trouva  environ  quatre  mille  perforî- 
nes.  Cet  écJat  fit  d'autant  plus  de  bruit    i  ^j;,.  ^ 
que  c'étoit  une  contravention  formel- 
le à  l'Edit  que  le  Roi  avoir  donné  à» 
Rouffillon^  Le  Parlement  fit  à  ce  lujec: 
dies  remontrances  au  Princ&,.&  lejpriai 
de  ne  plus  faîpe  de  ces  fortes- d'Affèm- 
blées :. ce n'étoît pas noa plus  fondée 
fcin  ;  il  n  etoit  venu  paflèr  qfielqpe9»i^  Prîncrcte 
tems  à  Paris^qu'en  atcendantdes  nou-  Condé  (e  re^ 
velles  du  Roi  &  del^.  Reine  ,  à  qpi:  d  ^;^te^nI^ 
avoir  éciit  pour  avoir  pepmiilion  de  ment  re  su 
fe  rendre  aupr^  de.  Ieur5  Majeftés  ^  «''^*^' 
dans  le.  tems  de  l'entrevue  qju'elles  dé- 
voient avoir  à  Rayonne  avec  la  Reine- 
d*£fpagne5   &  fur  les  Lettres  qu'ifc 
reçut ,  par  lefquelles  on  lui  mandoit. 
de  ne  pas  (e  mettre  en  marche  ,.parce. 
qu'il  arriveroir  trop,  tard ,  il  partit, 
auflî-tôt  &  s'en  retourna   dans  fon^ 
Gouvernement  de  Picardie  le  i  j:  do. 
mois  de  Mal,,  après  avoir  fiéjournéf 
huit  jours  à.Paris». 

Le  Prince  auroiteu-cependant  tout 
le  tems  néce/Taîre pour  fe  trouvera. 
Tentrev-ûccar  elle  ne  le  fit  que  vers- 
le  milieu  du  mois  fuivant  ;  mais  peut- 
être  la  Reine:  ne  fe  foucioit-elle  pas . 
ûfi. l'avoir  C  près  d'elle,  pendant  les; 
conférences  qu  elle  comptoit  avoûfî 

Ev; 
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avec  les  Efpagnols;peut  être  au (ÏÏ  fut- 
iS^f^  elle  trompée  elk- même,  en  croyan^ 
que  la  Reine  d'Efpagne  ârriveroit 
beaucoup  plutôt  qu'elle  ne  fit. 
La  Reîne  ^n  effet ,  après  beaucoupde  retard, 
dTEfpagne  OH  apprit  enfin  le  quatorzième  de  Juin 
Frtnw.*"  5^^  ^^"^  Princefle  étoit  près  d'arriver 
jfur  les  frontières  de  France.  Le  Roi 
&  la  Reine  fa  mère  partirent  aufli-tôt 
pour  aller  au  devant  d'elle,  &  la  con- 
duifirent  à  Bayon^e,  où  pendant  tcut 
le  rems  quelle  y  féjourna,  il  y  eut  tous 
les  jours  des  fêtes  magnifiques  pour 
lesquelles  on  dépenfa  des  fommes  im- 
inenfes.  Ce  ne  furent  qoe  feftins  , 
bals ,  tournois  &  divertiffeinens  de 
toute  efpece  :  afin ,  dit  M.  de  Thou  ^ 
'de  faire  voir  îes  richefles  &  la  puiflao- 
cc  de  la  France  à  une  Nation  fuperbe  ^ 
&  d^oppofer  la  vanité  Françoife  àl'ot 
ténraiion  Efpagnole, 

Il  (embloità  voir  le  tumulte  volup»- 
tueux  qui  régnoit  alors  à  la  Cour, 
qa'on  n^avoit  invité  la  Reine  d^Efpa- 
gne  à  fe  rendre  en  France  ,  que  pour 
lui  procurer  toutes  fortes  de  plaifirSr 
LaKcine  mère  n'é'oit  pas  fichée  qu'on 
-  penfâr  ainfî,  &  ladîflîpajtionf  gcncrafe.' 
lui  fut  d'une  grande  utilité  pour  ca^ 
cher  fes  d^Hkïûs  particuliers. 
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In  effet,  quelque  amitié  qu*eûc^-  \llSSi 
cette  rxnceflè  pour  la  Reine  d^Ëfpa*-  '^^^# 
gne  fâ  fille ,  ce  n'étoit  pas  tant  le  plai** 
lir  de  la  voir  qui  Toccupoit alors»  que 
le  dé(ir  de  conduire  à  fa  fin  un  projet 
qu'elle  méditoit  depuis  long- tems ,  au 
fujet  des  affaires  de  la  Religion.  Les 
Proteftans  qui  avotent  toujours  des 
inc^uiétudes  fur  la  conduite  que  la 
Reine  tenoit  à  leur  égard,  examine-* 
rent  les  chofesde  ii  près,  que  malgré 
le  fecret  profond  que  l'on  obfervoif 
fur  les  affaires ,  ils  en  découvrirent 
alTez  pour  concevoir  les  plus  vîolens  ' 
foupçons. 

On  fçut  que  cette  Princeffe  avoît  ^^'ç'^^^ 
toutes  les  nuits  des  conférences  fecret«  de  M  «icij 
tes  avec  la  Reine  fa  fille,  &avec:le;r£^;jJ;^*JJ 
I)uc  d'Albe,  qui  étoit  muni  de  pleins  le  iAcu'ai. 
pouvoirs  du  Roi  d'Efpagne  :  dès  lori^  *^* 
on  ne  douta  point  que  Ion  ne  prît 
bientôt  les  mefures  les  plus  outrées 
contre  les  Religionnaires.  Le  Minif- 
tre  Efpagnol  connu  dans  l'Europe  par 
h  hauteur  &  la  férocité  de  fon  carac- 
tère, avoit  pour  maxime  d'établir 
Tautorité  du  Prince  par  le  fer  &  paç. 
le  feu;  moyens,  félon  luî,  beaiutoup. 
plus  efficaces  que  les  voyes  de  inod6-T 
ration  &  de  douoeur# 

Sri 
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I     Au  refte,  on  ne  put  rien  fçavoîrert 

férences;  mais  plus  il  y  eut  de  miftere 
&  de  fecret,  plus  les  Huguenots  con- 
çurent de  défiances.  Le  btuit  fe  ré- 
^  pandit  parmi  eux  qu'il  fe  braflToit  une 
ligue  pour  les  détruire, &  qu'il  y  avoit 
apparence  qu'on  vouloir  commencer 
par  exterminer  la  haute  Noblefie  Pro- 
teftante ,  pour  égorger  eft fuite  avec 
plus  de  facilité  les  particuliers,  qui 
feroient  moins  en  état  de  fe  défendre. 
Ce  projet  fanguinaire  avoit,  dit  on, 
été  propofé  par  le  Duc  d'Albe  ;  le  fa- 
meux la  Noue  aflure  dans  fes  Mémoi-. 
res,  que  pluOeurs  perfonnes  avoient 
entendu  dire  à  ce  Miniftre,  aufujet 
de  la  conduite  du  Gouvernement  de 
France  à  l'égard  des  Huguenots,^ //'o/j 
ftrdoiîfon  ums  à  prendre  de  petites  gre^ 
nouilles i  qu*il  falloit  firieufement  tra^ 
vaitler  à  pêcher  des  Saumons  &  £  autres 
l'wj^joi^/zi.Les  Seigneurs  Huguenots 
qui  étoient  à  la  Cour ,  ne  manquèrent 
pas  de  communiquer  leurs  alarmes 
au  Prince  de  Condé  &  à  Coligni ,  & 
dès  lors  ils  réfolurent  de  fe  conduire 
avec  précaution  &  cene^rien  négliger 
pour  veiller  à  leur  fur jté. 

Ce  ne  fut  peut-  êti  e  pas  fans  deifeio 
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«que  le  Pue  d'Albe  laiifa  échapper  ! 
guelqu'indifcrétion  par  rapport  aux  ^SPSi^ 
Huguenots.  Le  projet  du  Roi  d'Efpa^ 
gne  n'étoit  pas  abfolument  d'ex termi* 
ner  les  Proteftans  de  France;  il  ne  vou* 
loic  qu'y  entretenir  une  défunlon  ir* 
réconcilîable»  afin  que  les  Religion- 
naires  aflez  occupés  de  leurs  propres 
intérêts,  ne  penfaflènt  pas  à  le  trou* 
bler  dans  fes  Etats  de  Flandre ,  ce 
qu'ils  auroient  pu  faire  en  s'uniflanc 
à  un  parti  Huguenot  qui  s'y  étoit 
formé.  On  verra  dans  la  fuite ,  que 
inalheureufement  pour  la  France  «  les 
menées  des  Efpagnols  ne  réuflirent 
que  trop  bien. 

Après  le  départ  de  laReine  d'Efpa^  Snîtc  da 
gne ,  la  Cour  le  rendit  à  Nérac ,  où  le  bSu*' 
Roi  rétablit  l'exercice  de  la  Religion 
Romaine»  que  la  Reine  Jeanne  d' Al* 
bret  en  avoit  bannie.  Ce  Prince  prit 
cnfuite  fa  route  par  l' Agenois ,  le  ré- 
rigord ,  l'Angoumois  ,  le  Poitou , 
l'Anjou  «  la  Touraine;  &  dan.  la  plu- 
part de  ces  endroits ,  il  entendit  les 
plaintes  que  les  Proteftans  faifoient 
de  toutes  parts  contre  les  Catholiques: 
le  Koi  s'appliqua  à  les  calmer  en  leur 
donnant  les  alTurances  les  plus  flateu* 
fes,  Catherine  de  Médiçis  qui.poffé^ 
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aoîr  mieux  que  perfonn^  le  talent  de 
i/^JT-    s'inGnujBr  dan*  le^  efpfi^s  ,  fe  chargea 
La  Reine  ^''^  même  de  leur  parler.  Elle  leur 
df^nae  par  remontra  qu'e  rautorité^  Royale  n'é- 
ît?Kçf^*Sr^^"^  pas  encore  bien  affermie,  il  étoir 
FroteftansiT.  impoflîbïe  de  leur  faire  tout  le  bien^ 
qu'an   défiroit;  elle  les  engagea  à 
prendreencofiB  patience  pertdantqtiel- 
que  tenus ,  ik  leur  promit  que  dès  Pînf-» 
tant  que  le^  faôtions  feroient  éteintes , 
on  neriianqueroit  pas  de  leur  procurer 
l^ne  fituarion  des  plus  avaAtageufeSr 
Ce  fut  principalement  à  Angoulême 
&  à  Tours ,  que  les  pïaintes  des  Hu-* 
guenots  furent  les  plus  vives. 
y  Le  R  oi  partît  de  Tours  pour  fercn- 

fé  rend  °à-   ^^e  à  Blois  oii  il  s'arrêta  quelque  tems. 
BioUi  Ce  fut  de  là  que  ce  Prince  envoya 

ordre  à  tous  les  Grands  de  fon  Royau* 
me  de  fe  trouver  à  une  AflemWée  fo- 
lenftnelle,  qu'il  indiqua  à  Moulins  en 
Bonrboiïnois  pour  le  commencement 
^e  l'ann/.e  fuivante  :  le  defïein  de  Sa 
IWajeftë^étoit  de  travailler  au  plutôt  à 
réformer  la  Juftice  &  à  faire  des  régle- 
.  mens  utiles  pour  la  police  &  la  tran- 
quillité du  Royaume.  On  mvita  à  cet 
effet  les  premiers  Préfidens  des  diffé- 
f entes  Cours  Souveraines ,  &  les  per- 
fonna^es  les  plus  diftingués  par  leur 
mérite  &  leuF  capacité. 
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L'exécution  de  cette  grande  entre- v 
prife  n  etok  pas  cependant  l'unique  xc^r^ 
objet  de  cette  Aflembléc  ;  elle  ne  fut 
même  qu'un  prétexte  pour  régler  des 
affairesparticulieres,  très  importantes 
à  la  vérité,  mais  pour  Tarrangement 
defquelles  on  ne  vouloir  point  paroi- 
tre  avoir  nrîs  en  mouvement  tous  les 
Ordres  de  l'Etat.  li  s'agiffbit  princi- 
palement de  réconcilier  lès  Ouife 
avec  les  Colignî  &  les  Montmoren- 
ci,  dont  les  divifîons  étoient  feules 
capables  de  renouveHer  les  défordres 
&  de  rallumer  le  feu  de  la  guerre 
civile, 

Marcilli    de    Sîpîerrc  »   autrefois   0«  prend 
Gouverneur  du  Roi,  avoir  fairpli*-^*;^^*"^^^^^^^^ 
fieurs  fois  à  ce  Prince  de  vives  repré-riiier  i« 
fentationS  fur  l'importance  dont  ii^'Û  JZV 
eroit  de  travailler  a  etemdre  les  que- ren a  &  les 
relies  que cesSeigneursavoient  en  fem-^**'*«'*^ 
ble  :  il  avuit  renouvelé  (es  inftan- 
ces  en  prenant  congé  du  Roi  durant 
le  voyage ,  pour  aller  prendre  les'e^ux 
de  Spa.  Ce  Monarque  s'étant  entre- 
tenu long-tems  avec  lui,  fur  les  me- 
fures    qu'il  comptoir  prendre  pour 
tout  pacifier  dans  fon  Royaume,  Si-» 
pierre  lui  remontra  que  jamais  il  ne' 
dévoie  eiperer  d'y  voir  régner  unei 
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■paix follde >.  tant  q^'il  y  auroit <ie  fi 
^5<?j»  méfînteliigence  parmi  dés  Seigneurs 
âuifi  confîdérabl^s  qae  les  Guife  &  les 
Coligni,.  qui  feroient  toujours  e» 
état  de  caufer  les  plus  grands  déforr^ 
dres  par  le  nombre  des  partifans  qu'ils 
avoient  dans  le  Royaume. 

Oft  îAtfïqœ  .  ^®  ^^  P"^  ^^^  ^®  P^^^^  ^®  récon- 

wii«  Affem. cilier  folcmaellementoes  Seigneurs;. 

pt^"f"-&  afin  de  ne  pas  faire  paroître  que 

Sfoiilias*     KAflèmblée  de  moulins  fût  convoquée. 

pour  des  particuliers  plutôt  que  pour^ 

les  affaires  de  l'Etat ,  il  &  publier  que^ 

fon  deflèin  étoit ,  pendant  fon  fé>our 

à  Moulins,  de  fatisfaire aux  plainteS:> 

Su'U  avoit  reçues  de  différens  en- 
rôles pendant  le  cours  de  fon  voya- 
ge t  ic  de  confulter  fur  les  moyens  dc: 
remédier  aux  maux  qui  fe  repandoient 
de  toutes  parts. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  futmandé 
naïade  Lorl  ^  ^^  Cour  dès  le  mois  de  Novembre  ,. 
Tsine  eft       &  même  avant  qu'on  eût  publié  l'iivr 
S^;;f.^  *  **dica>;on  de  l'AflTemblée  générale  à: 
Moulins»  Coligni  &   Montmorencii 
n'en  furent  pas  plutôt  informés,  que 
<tèns  la  crainte  que  ce  Prélat,  fier  de- 
'  cette  invitation ,  ne  profitât  de  fa  fa- 

veur pour  les  défervir  &  former  un,- 
parti  contr'eux,  ils raffemblerent  leuj;! 
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monde  chacun  de  leur  côté,  afin  de' 
parer  les  inconvéniens  donc  ils  pou-    ^S^S* 
voient  erre  menacés  ;  ce  s  mou vemens  jj  ^^   .^ 
furent  caufe  que  la   Cour  changeacomrt-«ffdff« 
d'avis ,  &  le  Cardinal  fut    contre- 
mandé. 

Ce  contre-ordre  ne  raflurant  pas 
encore  les  ennemis  Aqs  Guiîe,  on  vit 
peu  après  le  Maréchal  de  M ontmo* 
renci  à  la  tête  d'un  nombie  de  trou^ 
pesaflèzconiidérables»  partir  de  Paris 
pour  fe  rendre  à  Melun ,  où  il  avoît 
donné  rendez-vous  à  Colignî,  afin  de 
conférer  enfemble  fur  la  lituation  de 
leurs  affaires.  La  Cour  fut  très  mécon- 
tente de  cette  démarche  ;  cependant 
on  ne  leur  fit  point  ouvenement  de 
reproche,  parce  que  l'on  touchoit  au 
tems  qui  avoît  été  deftiné  pour  tra* 
vailIeràréconcilierçesSeitfjneursavec 
les  Guife. 

En   effet,   le  Roi  étant  parti  ^^^^^^^ 
Blois  au  mois  de  Décembre,  pourims. 
aller  à  Moulins,  ce  Prince  envoya  en 
particulier  des  ordres  au  Cardinal  de 
Lorraine  &  à  l'Amiral ,  pour  s'y  ren-  ^>— — 
dre  inceflamment.  Coligni  y  arriva      ^^ 
le  premier  de  Janvier ,  avecle  Coiîné  -      ^ 
table  fon  oncle.  Onze  jours  après  onCoiîenî&tet 
vit  arriver  le  Cardinal  de  Lorraine ,  oen/tuffi!'^ 


'4?  Gki^PKtiV 

une  défenfe  de  révoquer  eil  doute  T& 

iljdtf».   Jugement  &  Arrêt    qui  alloit  être 

donné  fous  peine  d'être  puni  comme* 

criminel  de  lè^e-Majeflc.  Telle  futla\ 

Arrêt  ea  délibération  duConfeil,  à  laquelle  le-- 

•oaféqucnce.j^^.  ^^  conforma  dans  TArret  quril 

prononça  fui  le  champ./ 
Réconci»     Les  Princes  de  la  Maifoti.dè  Guife , 

«atipa     des        «  *     r  •  •      j     r 

Guife  avec q^  on  avoit  tait  convenir  de  le  «con- 
.Coligni-  tenterdes  affurancesque  Colîgni  don- 
lîeroit  de  n'avoir  point  eu  de  part  au: 
nîeurti:e  du  Duc  de  Guife  ,.  parurent 
fe  (oumcttre  à  cet  An  et,  &  le  Roi 
en  cohféquence  leur  ordonna  d'être 
«unis  ;  ils  s'embrafferent  les  uns  les  au* 
très  en  préfence  du  Roi ,  &  fe  promi- 
rent réciproquement  de  ne  pîlis  con^^ 
ferver  aucun  reflentiment  d'inimitié.. 
On  aflure  cependant  quecetaccom- 
modementne  fe  fit  du  côté  des  Guife  . 
qu'avec  ^a  veuve  du  Duc  &  le  Cardi»- 
liai  de  i. orra* ne,  6c  que  Henpi  de- 
Guife  qui  éroit  préfent ,  fe  comporta 
de  façon  dans  cette  conjonéture,  que: 
fans  s'oppofer  formellement  à  la  ré- 
conciliarioa^  il  fir  aflez  remarquer 
qu'il  ne  f«  croyol*^  pas  obligé  à  tenic 
ks  articles ,  dont  la  mère  lu  fon  oncle 
iFtoicnt  convenus  à  legard  de  Coli- 
£Qi,  L'HiftorieA  Da^ilta  ajoute^  q^ue  ki; 


^ucd'Aumàh  qui  arriva  Tur  ces  en-  ^ 
trefaites  9  refufa  de  prendre  part  à  cec   <  j6^« 
accommodement,  &  que  peu  après, 
fous  un  autre  prétexte,  ilx:herchaà  fe 
i)artre  en  duel  avec  Cailignù  On  lit.aa 
contraire  dans  Caftelnau,  que  dans  le 
tems  de  cette  réconciliation ,  il  n*y 
avoit  à  la  Cour  de  la  part  des  Guide  « 
que  Ja  JDuciieflê  veuve  du  Duc»  &  le 
Cardinal  deXiOrraine:  Frai  eâ^  dit-il, 
igue  les  en/ans  du  Bue  dt  Gutfê  itoitnt 
abftns  &  hors  de  la  Cûur^.  Il  faudroit    «  Tiâmfm 
Avuîr  des  Mémoires  originaux  potu:  (ê  ^  "  f^^ 
ilecider  entre  ces  Auteurs.  £AtMM% 

Quoiqu^rl  en  fofit*  la  paix  fut  cou* 
due  entre  les  deux  Maifons  etinemies» 
-inals  la  fuite  fit  bientôt  voir  que  les 
ordres  dti  Roi  y  avoienteu  p'usde 
part  qu'aucune  difpofition  particu- 
lière de  la  part  de  ceux  qui  venoient  ' 
<le  s'embrafler.  II  en  fut  à  peu  près 
de  même  de  la  réconciliation  qui  fut 
faiteie  même  jour  enpréfence  du  Roi, 
entre  le  Cardinal  de  Lorrains  le  le 
Maréchd  de  Motmorenci. 

Le  Cardinal  aflura  que  s'il  avoît 
xiifFeré  de  montrer  les  Lettres ,  par  let-  Xx^^^^* 
quelles  Sa  Majefté  lui  ac  cor  doit  la  Cardinal  di 
permiflîon  de  fe  faire  accompagner  J-^^J^JJ^^j 
par  des  geirs  armes  >  ^e  n'avoit  point  «wcacu 
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— 1.  été  par  aucune  afFeâation  de  mépris 
1^66*  pouïMonfieur le  GouverneurXe  Ma- 
réchal de  fon  côté  déclara  qu'il  n'a- 
voit  jamais  eu  deflèinde  faire  la  moin- 
dre in  fuite  à  Monfîeur  le  Cardinal ,  & 
que  lorfque  ce  Prélat  étoit  entré  dans 
Paris ,  il  n'étoit  allé  en  armes  à  fa  ren- 
contre que  pour  conferver  &  mainte- 
nir l'autorité  du  Roi. 
te  Roi  part  Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  l' Afleni- 
dc  Moui«s.j^j^.g  de  Moulins,  après  laquelle  le 
Roi  quitta  cette  Ville  pour  fe  rappro- 
cher de  fa  Capitale.  Là  Cour  com- 
mençoit  à  peine  à  jouir  de  quelque 
tranquillité,  lorfqu'il  s  y  éleva denou- 
veaux  fujets  de  défiance ,  à  l'occafion 
d'un  événement  qui  penfa  détruire 
toutes  les  ntefures  qu'on  avoit  prifes 
à  Moulins  pour  tranquillifer  les  ef-^ 
prits. 

Colignî  étant  de  retour  dans  fa  terre 
de  Châtillon-fur-Loing,  on  vint  la- 
vertir  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  & 
qu  il  avoit  tout  à  craindre  de  la  part 
d'un  certain  Simon  de  Mai,  qui  pa- 
roiflbit  avoir  de  mauvais  defleins  fur 
fa  perfonne.  Ce  malheureux  étoit 
d'autant  plus  à  portée  de  faire  fon 
coup,  qu'il  étoit  logé  près  de  l'Amiral 
dans  une  maifon  qu'il  avoit  louée  fur 
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le  grand  chemin  qui  conduit  à  Châ-  ^ 

ti/on.L'Auteur  des  Mémoires  de  l'A-  *  J^^« 
m'iTàl ,  aûure  que  ce  Simon  de  Mai 
s'écant  déjà  fait  connoître  par  quel- 
Ques  vol^  &  brigandages ,  le  Duc 
a  Auraale  le  trouva  propre  pour  être 
l'inftrument  de  fa  vengeance»  &  qu'il 
lui  donna  méaie  cent  écus  Se  un  boa 
cheval  pour  fuivrc  Coligni»  lorfqu'il 
iroit  à  la  chaflè ,  &  tâcher  dé  le  tuer  i 
la  première  occaCon  favorable  qui  fe 
préfenteroit. 
-Colîgni  ayant  été  plufîeurs  foîsaver- 


qii  renou- 


tides  défordres  de  ce  miférable.  Ta*  relie  usdc- 
voit  fouvent  menacé  de  lui  faire  faire  ç'JJJ^*/  ***  '* 
fon  procès  ;  il  s'y  détermina  enfin  fur 
le  rapport  qu'on  lui  fit  des  intentions 
de  cet  afiaflîn.  JLorfque  de  Mai  fut 
enc'e  les  mains^Je  la  Jufiice,  il  crut 
éluder  les  pourfuites  de  Coligni  en  le 
mettant  lui  même  en  caufe.  Il  dit  qu« 
ce  Seigneur  enle  pourfuivant,n'avoit 
d'aurrc  vue  que  de  fe  venger  du  refus 
qu  il  avoit  fait  de  fe  prêter  à  un  projet 
que  les  Huguenots  avoient  formé  con- 
tre la  Reine  :  il  alfura  que  Coligni  l'a< 
voit  fondé  pour  fçavoirs'il  voudroit 
tetenter  àla  vie  de  cette  Princeubsqu'i! 
lui  avoit  xném6  donné  de  l'argent  pour 
l'y  engager;  mais  que  l'ayant  refufé  » 


t3  ASPARÔ 
ce  Seigneur  outré  de  colère  Tavoît  fait 

J  5  6  <?t   prendre ,  &  entreprenoit  adtuellement 
de  le  charger  de  crimes  fuppofés. 

Quoique  cette  dépomion  n'eût 
point  alors  de  vraifenablance  ,  les  en- 
nemis de  l'Amiral  la  firent  valoir ,  & 
les  diverfes  fadrons  étoient  déjà  prê- 
tes à  fe  révéillerv  lorfque  la  Jufticc  » 
en  preffant  l'exécution  du  criminel , 
fit  cefler  les  différens  bruits  qui  corn- 
mençoient  à  partager  la  Cour.  On 
n'eut  égard ,  ni  aux  déportions  du 
-criminel  contre  Coligni ,  niauxac- 
cufations  qn'on  avoit  formées  contre 
le  Duc  d'Aumale;  &  comme  il  fe 
trouva  d'ailleurs  affez  de  charges  con- 
tre Taccufé»  les  Juges  après  avoir  bien 
examiné  les  informations,  qui  confia- 
toient  que  Simon  de  Mai  étoit  un  vo- 
leur public  &  un  aflàflîn ,  le  condam- 
nèrent à  la  roue.  La  mort  de  cet  hom- 
me aflbupît  pour  un  tems  les  fenti"* 
mens  d'aigreur  &  de  haine  qui  com- 
mençoient  à  fermenter. 

Gotigni       Coligni  reprit  même  à  la  Cour  la 

ëttRo*un"ca^^^'^^^^^^^^^"  V^^^^  Y  ^^^^^  ®^^  auire- 

Cant  du  Pr,  fois  :  on  s'en  apperçut  principalement 

de  Conic.    j^j^j  ^^^  circonftance  d'appareil  où  il 

eut  rhonneur  de  représenter  la  per- 

ibnne  du  Roi^  lorfqu'j.1  s'agit  de  tenir 

fm: 


lor  les  Fonts  de  Bapcéme  m  eonnc  * 
qaele Prince  de  Coodé  ▼ena£td'*Toir  ly 5d» 
de  fon  mariage  avec  Frasçoile  dX>r- 
léans  de  Loogaeville.  Ce  Prince. 
comme  fai  déjà  dit ,  TlTemcst  ioUîci- 
té  par  Colîgni ,  qui  Im  reprocboît  fans 
cefle  le  (candale  des  g^anteries  aiiC> 
quelles  il  fe  livroît,  s'écoit  enfin  dé* 
terminé  à  mener  une  rie  plas  /crieu- 
fè.  Il  s'étoit  marié  Tannée  précédente, 

Îeu  après  la  vt&e  que  le  Cardinal  de 
.orraine  lui  avoir  rendue  à  Soiflbos. 
La  Princeflè  lui  donna  un  fils  dont 
le  Roi  vpulut  être  pantin.  Cependant 
la  dîfierencc^de  Religion  ne  permet* 
tant  pas  que  Sa  Majefté  fe  trouirat  en 
perfonne  au  Baptême.  Colîgni  fat 
cbargéid'y  aflifter  pour  le  Roi.  &  de 
tenir  l'enfant  en  fon  nom. 

Cette  cérémonie  fe  pafla  arec  une 
pompe  vraiment  Royale.  L*Amirri  re- 
vécu ,  pour  ainfi  dire,  de|a  gloire  du 
Souverain  t  parut  dans  cette  folemni-* 
té  avec  cet  air  grand  &  noble  qqi 
lui  étoit  naturel,  &  enmemetems  u 
étoit  aifé  de  voir  à  la  modefte  gravité 
de  fon  extérieur ,  que  c'étoit  un  aôe 
de  religion  qu'il  alloit  faire.  U  donna 
du  jeune  Prince  le  nom  de  Charles  (a) 
(a)  Ce  Prirrre  commença  la  branche  des 
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qui  étoit  celui  du  Roi.  Il  y  eut  le  me- ^ 
icC6.    ^^  i^^^  ^^  repas  fuperbe ,  dans  lequel 
Coligni  repréfenrant  toujours  le  Sou- 
verain ,  mangea  feul  à  une  table  fépa-* 
rée,  &  fut  fervi  par  les  Officiers  du 
Roi.  Une  diftindion  fi  honorable  fut 
interprétée  bien  diverfement  ;  les  uns 
la  regardèrent  comme  une  preuve  d'u- 
ne entière  réconciliation  &  d'un  oubli 
total  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  mais  les 
politiques  ne  penferent-pas  de  même  j 
ils  crurent  que  tout  le  brillant  de  cec 
appareil  n'étoitdeftiné  qu'à  couvrir  la 
plus  profonde  diflîmulation. 

Il  croit  en  effet  bien  éifficîle  qu'il 
y  eut  beaucoup  de  fincérité  dans  les 
marques  d'attention  que  la  Cour  pa- 
roiflbit  donner  ^ux  Chefs  de  la  Réfor- 
me, fur  tout  djns  un  tems  où  l'on 
Moiive-    n'entendoit  de  toutes  parts  que  des 
rurnot?dlns'  plaintes  contre  cçujf  de  ce  parti  :  à 
itfjProvinces.  J^yoD ,  dans  le  Comté  de  Foix ,  dans 
le  Bearn ,  tout  étoit  plejn  de  mouve- 
ens  ;  chaque  jour  annopçpit  de  nou- 
^ellçs  fé^itipQS»  Les  Catholiquç^  c^ui 


el 


Comtes  de  Soiffoqs*  Ce  titre  pafTa  enfuite 
dans  la  Maifon  de  Savoye,  par  le  mariage 
de  Marie  de  Bourbon^  fille  de  Charles,  avec 
Tbomas'Franfois  dt  Savoie ,  '  Prince  de  Ca-^ 
Wgnan, 
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^f/êntoîentfoutcnus,  s'embaraflbient  ■ 
peo  de  garder  quelques  mefures  avec     '  J^^». 
les  Proteftans;  ceux-ci  qui  voyoient 
violer  à  chaque  inftant  lesEdits  qu'on 
avoit  donné  en  leur  faveur,  prenoienc 
feu  aifémenc  contre  les  Catnoliques  ; 
fouvenc  une  bagatelle  étoic  la  fource        • 
d'un  tumulte  férieux,  &  fans  entrer 
ici  dans  un  détail  qui  menëroit  trop 
loin ,  on  peut  dire  en  général  que  de 
part  &  d'autre  les  procédés  furent 
poufles  aux  derniers  excès;  de  là  ces 
pillages  &  ces  maflacres  féquens, 
donc  la  Cour  recevoir  tous  les  jours 
de  funeftes  détails  :  chacun  avoit  les 
armes  à  la  main,  &  cependant  les  deux 
partis  n'écoient  ainfi  acharnés  Tua 
contre  l'autre,  que  pour  foutenir  un* 
Evangile  qui  abhorre  le  fang,  &  qui 
ne  permet  de  tirer  l'épée  que  pour  le 
fervice  du  Prince  &  le  bien  de  TEtar. 
L'agitation  des  Provinces  fut  entre- 
tenue ,  &  prit  même  de  nouveaux  ac- 
croiflemens*,  par  les  troubles  qui  écla- 
tèrent dans  les  Pays^bas  &  qui  mirent 
toute  cette  contrée  en  combuftion.  Il    XrouMM 
eft  à  propos  de  donner  ici  une  idée  dansUPay 
•de  ce  qui  s'y  pafla  alors ,  parce  qufe  le  *'* 
feu  des  guerres  civiles  qui  s'alluma  de 
c«  côté-là,  futlacaufe,  ou  du  morns 
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ToccafioD  du  cruel  incendie  qui  dan* 
^S^^\    la  fuite  penfa  embrâfer  toute  la  Fran- 
ce. 

Les  troubles  s'étoient élevés  à  plu- 
fîeurs  reprifes  dans  les  Pays-bas ,  ea 
conféquence  des  changemens  qu'on 
avoit  plufieurs  fois  tenté  de  faire  dans 
la  forme  du  Gouvernement  de  ces 
Provinces,  Ces  peuples  quoique  fou- 
rnis depuis  long  tems  à  un  Souverain^ 
nepouvoient  cependant  s'accoutumer 
à  être  dominés;  ils  réclamoient  fans 
cefle  leurs  privilèges  &  leur  ancienne 
liberté,  &  prétendoient  ne  pouvoir 
être  gouvernés  que  par  leurs  propres 
loix.  Tant  qu'on  eut  attention  de  s'y 
conformer ,  il  y  eut  toujoursline  étroi- 
te union  entre  le  Prince  &  le  peuple  ; 
mais  auffi-tôt  qu'on  parut  vouloir  y 
toucher ,  toutes  les  communes  fe  fou- 
leverent  &  prirent  les  armes;  iaufli 
les  Princes  qui  eurent  le  bonheur  d'ê- 
tre bien  confeillés ,  n'entreprirent  ja^ 
îjiais  d'établir  dans  ce  pays  un  pouvoir 
abfolu ,  qui  ne  pouvoit  que  leur  atti- 
rer la  malédidion  des  peuples  &  met- 
tre leurs  Etats  en  confufion. 

Maximilien  d'Autriche  qui  acquit  à- 
fa  Maifon  ces  riches  Provinces  ,  par 
ion  mariagç  avec  l'Iiéntiere  de  la  Mai^ 
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fou  de  Bourgogne»  fit  à  fcs  dépens  ' 

inexpérience  du  danger  qu  il  y  a  voit  j  ^^^^ 
d  y  faire  valoir  fon  autorité  au  détri- 
ment des  privilèges  de  la  Nation  ;  les 
peuples  (e  révoltèrent  contre  lui  »  & 
dans  une  fédition  qu'il  y  eut  à  Bruges 
où  il  Ce  trouvoit  alors ,  ils  l'arrêtèrent 
&  le  conduiiirent  en  prifon.  Philippe 
fon  fils  profita  de  cette  leçon ,  &  tout 
fut  tranquille  fous  fon  règne ,  parce 
qu'il  affeâa  d'obferver  les  loix .  fit 
que  loin  de  fe  regarder  comme  un 
maître  despotique ,  il  ne  fe  montra 
dans  toute  (a  conduite  que  comme  un 
^r'e  au  milieu  d'une  famille  dont  il 
ctoit  le  chef. 

Charles  V  lui-même ,  dont  le  carac*  ' 
tére  impérieux  ne  fouflProit  pas  volon- 
tiers que  des  fujets  traitaUent  avec 
une  efpece  d'égalité  vis-à-vis  de  leur 
Prince,  ne  trouva  pas  de  meilleur 
moyen  pour  entretenir  la  paix  &  la 
tranquillité  parmi  ces  peuples,  que 
de  fe  foumettre  à  la  forme  de  leur 
Gouvernement,  Ce  Prince  parut  tou- 
jours parmi  eux  auffi  fimple  &  aufll 
docile  qu'il  étoit  haut  &  fier  lorfqu'il  . 
étoit  en  Efpagne. 

Philippe  II.  feconduifit  tout  autre- 
^lent•  Il  ne  fuivir  pointles  fages  mén^- 

Ciij 
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'gemehs  dont  fon  père  s'étoît  fi  bîert 
^j66.  trouvé,  &  ne  mit  aucune  différence 
dans  la  façon  de  gouverner  fes  fujets  » 
dont  la  plupart  avoit  des  loix  &  des 
ipaursabfolumentoppofées;  il  vou- 
lut traiter  les  Flan^ands  avec  le  même 
defpotifme  que  les  Efpagnols,  &  il 
«xcita  contre  lui  l'indignation  des 
Nobles  &  les  murmures  des  peuples. 
Le  mal  augmenta  encore  à  l'occafion 
du  Proteftantifme ,  qui  fe  répandit 
,aflez  rapidement  dans  prefque  toutes 
les  Provinces  des  Pays  bas.  Comme 
elles  entretenoient  une  correfpon- 
dance  intime  avec  l'Allemagne  &  la 
France ,  le  Luthéranifme  s'y  étoit  in- 
troduit d'un  côté  &  le  Calvinifme  de 
l'autre  ;  Terreur  fe  communiqua  avec 
d'autant  plus  de  fuccès,  que  les  No- 
bles du  pays  après  avoir  embrafle  les 
nouvelles  opinions,  parurent  difpo: 
fés  àfoutenir  de  tout  leur  pouvoir  les 
Réformés  de  Flandre,  qui  d'ailleurs 
étoient  mécontens  des  entreprifes  du 
miniftere  Efpagnol, 

Philippe  IL  crut  par  le  moyen  des 
Edirs  &  des  perfécutions,  venir  à 
bout  de  détruire  l'erreur  ;  mais  c'étoît 
peu  connoître  le  génie  des  peuples  à 
^ui  il  avoic  afiPdire  ;  il  auroit  fkllvi 


pour  les  fameder,  eflayei»  devivrpî 
aveceuîf,  avoir,  à  l'exemple  de  Char-  1^66. 
les  V.  de  cesfaçons  populaires  dont  ce 
Prince  s'étoitfervi  fi  habilement  pour 
les  contenir ,  &  fur-tout  fe  défaire  de 
cette  ennuyeufe  gravité ,  utile  peuc-i 
être  pour  en  impofer  à  des  Efpagnols, 
mais  peu  capable  de  faire  impreffioti 
dans  d'autre  pays* 

Un  des  principaux  moyens  dont  le 
Roi  d'Efpagne  crut  devoir  fe  fervîc 

Eour  détruire  Théréfie  dans  les  Pays- 
as,  fut  d'y  établir  Plnquifition.  Il 
forma  ce  projet,  comme  tous  ceu)c 
qu'il  avoit  imaginés' jufqu'alors  pour 
le  gouvernement  de  ces  peuples,  c^eft^ 
à  dire,  fans  confulter  la  Nation,  ni 
faire  aflembler  les  Etats.  Le  défaut  de 
cette  condition  auroit  feul  été  un  ob- 
ftacle  infurmontable ,  même  pour  un 
bon  établifftment;  à  plus  forte  raifoti 
devoit-on  s'attendre  aux  oppofitlons 
les  plus  vives,  lorfqu'on  encrepren- 
droit  d*élever  un  Tribunal,  dont  le 
nom  feul  étoit  en  exécration  chez  les 
Flamands.  '' 

Philippe  qui  avoit  preflenti  les  dif- 
ficultés de  cette  entreprife  ,  s'étoît 
retiré  de  bonne  heure  des  Pays-bas,  & 
avoit  nommé  Marguerite  d'Autriche» 
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fille  naturelle  de  Charles  V,  Gouver- 
IS66.  'nanre  de  ces  Provinces ,  afin  qu'elle 
veillât  à  l'exécution  de  Tes  defTeins.  Il 
lui  donna  pour  la  féconder  le  fameux 
Cardinal  de  Granvelle»  hoinmedur 
&  impérieux,  &  capable  de  porter  les 
chofes  aux  dernières  extrémités.  Ce- 
toit  l'ufage  de  Philippe  de  ne  jamais 
fe  trouver  en  perfonne  dans  aucun  dé» 
Sîêlé.  Ce  Prince  du  fond  defon  ca- 
binet, concevoit  les  plus  hardis  pro- 
jets, foît  pour  la  guerre ,  foit  pour  la 
police  de  ces  différens  Etats  :  il  con- 
certoit  avec  lui-même  les  mefurçs  lès 
plus  capables  pour  réuflir,  &  enfuite 
Jorfqu'il  appercevoit  trop  de  danger 
dans  l'exécutioa,  il  laîffoit  prudem- 
ment à  d'autres  le  foin  d'efluyer 
.^'orage. 

Au  refte ,  ce  Prince  avoît  le  talent 
de  bien  choifir  ceux  qu'i4  employoit. 
ii'onpeut  dire  que  fes  Généraux  &fes 
Miniftres  étoient  les  plus  grands  hom- 
/nesdeleur  fiécle,  tels  étoient  entre 
autres  le  Duc  d'Albe  &  le  Cardinal 
dont  je  viens  de  parler;  ils  auioient 
porté  au  plus  haut  point  la  gloire  &  la 
fortune  de  leur  maître,  s'ils  avoient 
eu  autant  de  douceur  &  de  liant  dans 
le  caradere  qu'ils  avorent  d'éléV4tioa 
'&  de  fermieté  dans  fefpritt 
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^  MaîsTextrêmefevérité  avec  laquelle  ^— 
ils  fe  conduifirent,  fut  unefource  fé-  i^i 
conde  de  féditions  &  (de  révoltes.  Le 
Cardinal  fe  fit  tellement  haïr  par  la 
rigueur  de  fes  procédés ,  qu'il  le  for- 
ma contre  lui  différentes  conjurations. 
Il  fut  enBn  obligé  de  s'éloigner  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  pu- 
blique. Il  fe  retira  à  Befançon ,  aoù 
il  continua  cependant  à  donner  des 
confeils ,  que  Marguerite  d'Autriche 
étoit  obligée  de  fuivre  »  parce  que  le 
Roi  d'Ëfpagne  lui  avoir  donné  des 
ordres  formels  à  ce  fujet.  Ce  Prélat 
irrité  contre  les  Noble?»  les  traita  avec 
toute  la  hauteur  qu'ont  ordinairement 
les  gens  de  rien  quand .  ils  parvien- 
nent à  une  fortune  éminente.  L'éta- 
bliflement  de  l'Inquifition  devint  foa 
affaire  principale,  &  une  malheureufe 
politique,  plutôt  que  la  Religion,  lut 
lervant  de  guide  dans  toutes  fes  dé- 
marches, il  crut  ne  pouvoir  pas  mieux 
fe  venger  des  Grands  qui  le  détef* 
toient,  qu'en  élevant  un  Tribunal  m* 
dépendant  des  formes  &  des  ufages 
de  la  Juftice  ordinaire ,  où  l'on  récla- 
meroit  en  vain  les  loix ,  les  privilèges 
du  pays  &  les  Juges  naturels,  &  dans 
JUi^ael.  enfin  le  mérite,  les  bonnes 
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qualités,  &  peut-être  trop  d'amotn* 
1^66.  P^"'^ '^  patrie, feroient regardés com» 
me  des  crimes  de  Jéze-Maefté. 

Les  pernicieufes  menées  de  Gran- 
velle  firent  plus  d'hérétiques  que  les 
prêches  des  Minières.  Le  feul  dépit 
donna  un  cours  rapide  aux  nouvelles 
opinions,  &  la  Noblefle  auflî-bien 
^ue  le  peuple,  qui  ne  connoiûbieut 
que  le  luxe ,  le  commerce  &  leurs  pri- 
vilèges, voulurent  encore  avoir  la 
gloire  de  penfer  en  matière  de  reli- 
gion, &  prirent  même  les  armes  pour 
défendre  une  doftrine  qu'ils  n'enten- 
doient  pas.  Dès  qu'on  eut  levé  l'éten- 
dart  de  la  révolte,  îç  foùlevement 
devint  général ,  &  la  populace  muti- 
née fe  livra  aux  derniers  excès  contre 
les  Catholiques. 

La- nouvelle  de  ces  mouvemens  ne 
fut  pas  fi-tôt  portée  en  Efpagne,  que  le 
Roi  aflembla  fon  Confeil  pour  confé- 
rer fur  les  moyens  d'appaiier  ce  défor- 
dre  ;  mais  nu  lieu  de  prendre  de  fages 
tempéramens ,  comme  c'étoit  l'avis 
de  plusieurs  du  Confeil ,  le  Roi  natu- 
rellement dur  &  fier,  prit  un  parti 
conforme  à  fon  çarattere  ;  il  embiafla 
le  fentiment  du  Duc  d'Albe ,  qui 
«voie  avancé   ^'il   étoic  néce0kir^ 
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'd'employer  la  dernière  févérîté  pour 
réprimer  ces  tumultes ,  &  qu'il  ne  fal-  ij66. 
loit  point  entendre  à  aucun  adoucif- 
fement  à  l'égard  de  ces  peuples,  à 
moins  qu'auparavant  ils -ne  remiflènt 
entre  les  mains  du  Rpi  leurs  privilé* 
ges,  leurs  biens  &  leurs  propres  vies. 
Philippe  pour  intimider  davantage 
Jes Flamands,  fit  courir  le  bruit  qu'il 

ÏafTeroit  bientôt  en  pei  Tonne  dans  les 
ays-bas  ;  mais  on  parla  de  ce  voyage 
pendant  trois  mois  entiers,  fans  que 
le  Roi  parût  faire  aucune  démarche 
pour  effeduer  fon  deflein.  Ce  Prince 
qui  n'aimoit  pas  à  fe  commettre ,  re- 
nonça enfin  à  conduire  par  lui-même 
une  entreprife  dont  il  connoiflbit  tou- 
te la  difficulté;  il  crut  ne  pou  voir  rien 
faire  de  mieux ,  .que  de  confier  l'exé- 
cution d'un  pro  et  auflî  fanguinaire 
à  celui  qui  en  étoit  l'auteur ,  &  il  char- 
gea le  Duc  d' Albe  de  fe  tranfporter  en 
Flandre  avec  des  troupes. 

Ce  Général  fe  prépara  auffi-tôtà  i^^^^ 
partir,  il  y  eut  quelques  difficultés d'Aibe  ma 
fur  le  choix  de  la  route  qu'il  devoit[j[*^  uT^ue 
tenir  ;  &  enfin  après  un  mur  examen ,  notîd€*¥*y 
il  fut  décidé  qu'il  pafleroit  par  l'Ita*  ****• 
lie ,  la  Savoye ,  la  Brefle ,  la  Franche* 
Comté  &  U  Lorpaine*  Il  fe  ren^ 

Ç  vj 
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donc  d'abord  en  Italie,  où  il  raflemblar 
.  lj66.  des  troupes  du  Milanès  &  du  Royau- 
me de  Naples ,  dont  il  fortifia  fou 
Il  foUicite la  ^^®^^*  Avant  de  quitter  Tltalie,  il 
Reine  contre  écrivît.à  Catherine  de  Médicis,  pour 
nus^eFm".  ^^^^^ormev  du  parti  qu'on  prenoit  à  la 
«.  Cour  d'Efpagnê  contre  les  Hugue- 

nots de  Flandre ,  &  il  Tavertit  d'ar- 
mer en  même  tems  de  fon  côté  pour 
exterminer  ceux  de  France. 

Coligni  &  les  autres  Chefs  Hugue- 
nots entrèrent  dans  de  grandes  défian-» 
ces,  lorfqu'ils  apprirent  la  marche  du 
Duc  d'Albe;  ils  ne  doutèrent  point 

Qu'elle  ne  fût.  une  fuite  de  l'entrevue 
e  Bayonne.  Guillaume  de  Naflau , 
Prince  d'Orange,  aveclequel  Coligni 
entretenoit  une  liaifon  intime,  con- 
firma encore  ces  foupçons,  par  uno 
confidence  qu'il  lui  fit  au  fujet  de  la 
marches  des  troupes  d'Efpagnê.  Ce 
Prince  lui  manda  qu'étant  à  la  Cour 
de  France,en  qualité  d'otage  de  lapaix 
^près  le  traité  de  Cateau-Cambrefis , 
&  fe  trouvant  à  la  chafle  avec  Henri 
II.  il  avoit  fçu  tirer  adroitement  de 
ce  Mqnarque  un  article  fecret,  qui 
avoit  été  ajouté  au  traré  par  l'entre^ 
ipife  du  Duc  d'Albe;  il  portoit  que  lef 
j|ipi$  de  France  &  4'£(p^gni»  (q  ç^s^ 
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gcroîent  de  travailler  de  concert  &  ' 
d'employer  toutes  fortes  de  moyens  i  J^d* 
pour  exterminer  l'héréfîe,  tant  en 
France  que  dans  les  Pays -bas.  On 
imagina  donc  en  çonféquence  des 
conjon^ures  aftuélles,  que  le  tems  fa- 
tal étoit  enfin  arrivé  auquel  on  avoit 
réfolu  de  travailler  à  la  ruine  entière 
des  Huguenots. 

Les  Chefs  Protefl ans  fe  crurent  alors  Mouvement 
dans  l'obligation  de  prendre  au  plutôt  <*«  Huçue- 
des  mefures  pour  la  sûreté  de  leur  3e  u*mtr"che 
parti  5  ils  firent  à  ce  fujet  des  députa-  <*«  Duc  d* Al- 
lions fecrettes  auprès  des  Princes  d' Al-  ^** 
lemagne  &  de  la  Reine  d'Angleterre  ; 
ils  concertèrent  même  avec  les  mé- 
contens  de  Flandre ,  fur  les  moyens 
dont  on  pourroit  faire  ufage  ppuc 
détourner  l'orage  qui  Iqs  menaçoit. 

Cependant  comme  onpouvoit  aufîî 
augurer  que  PaiFaire  delà  Religion 
n'étoit  pas  la  feule  qui  portât  le  Roi 
d'Efpagne  à  faire  de  fi  grands  mouve- 
mens,&  que  d'ailleurs  ce  Prin  ce  avoit       . 
fouvent  fait  des  conquêtes ,  fous  pré- ^^^*|^o*l^ 
texte  d'union  &  d'amitié  avec  laFran-  trances  fur  u 
ce ,  Coligni  alla  trouver  le  Roi  &  la  Q^^J^^^^^ibc 
Reine,  pour  leur  repréfenter  qu'ils 
dévoient  faire  une  attention  particu- 
iiereattx  démarches  du  Duçd'Alb9| 
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•  qu'il  étoît  d'une  dângérèufc  coftfé- 
quence  de  lui  laifTer  mettre  le  pied 
dans  le  Royaume»  &  que  peut-être  en 
vouloit-il  plus  encore  à  la  France  elle- 
même  qu'aux  Pays:bas,  où  le  Roî 
d'Efpagne  étoit  le  maître ,  &  où  il 
auroit  toujours  aflfez  de  tems  pour  y 
exercer  fa  tyrannie.  Coligni  finît  fes 
remontrances   par   demander  qu'on 
empêchât  le  Duc  de  pafler  fur  les  ter- 
res de  France.  Le  Prince  de  Condé 
qui  étpitpréfent,  appuya  la  demande 
de  Coligni,  &  fit  voir  qu'il  éroit  aifc 
d'éloigner  le  Duc  d'Albe  de  nos  fron* 
tîeres,  &  qu'il  falloir  même  employer 
la  voye  des  armes  pour  le  contenir*  ^ 
Le  Prince  &  Coligni  fe  chargèrent  de 

S  rendre  fur  leur  compte  la  garde  du 
lOyaume,  &  ils  offrirent  de  mander 
à  cet  effet  un  nombre  affez  confidéra* 
ble  de  ceux  de  leur  parti  pour  s'op- 
pofer  au  paffage  du  Duc  d'Albe ,  & 
même  pour  l'attaquer  s'il  étoit  nécef- 
faire. 

La  fin  de  ce  difcours  déplut  au  Roi. 
Ce  Prince  fut  choqué  d'entendre  des 
fujets  fe  prévaloir  de  leurs  forces ,  & 
affeder  afîez  de  crédit  pour  faire  la 
guerre  par  eux-mêmes.  D'ailleurs  Sa 
fftajefté  avoit  eu  depuis  peu  au  fajet; 
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<8e  Condé  &  de  Coligni  quelques  mé- 
COfltentemens.  qui  ne  pouvoient  que  ij^(^t 
J^îodifpofer  contre  tout  ce  qui  feroit 
propofé  de  leur  part.  Us  avoîent  corn- 
mencé  J'un  &  l'autre  dès  leur  arrivée 
à  la  Cour ,  à  infifter  trop  fortement  8c 
À  trop  de  reprifes ,  fur  le  peu  d'égards 
qu'on  avoir  pour  les  Frôteftans  & 
pour  les  Edits  donnés  en  leur  faveur  ; 
ces  plaintes  réitérées  avoienc  ùdt  un 
mauvais  effets  &  le  Roi  commençoità 
s'ennuyer  de  toutes  ces  remontrances. 

Ce  Prince  fut  cependant  encore    AmhiiMû 
obligé  d'écouter  de  nouvelles  (bllici-  p^t^n^ 
rations  de  la  part  du  Comte  Palatin ,  d'Allemagne 
du  Duc  de  Wirtemberg,  daDucde«J^^;J^ 
Deux-Ponts  >  du  Duc  de  Saxe  &  de     ^^ 
quelques  autres  Princes  Allemands  , 
qui  lui  envoyèrent  des  Ambaâàdeurs, 
pour  lui  demander  de  traiter  les  Hu- 
guenots avec  bonté ,  &  même  de  leur 
accorder  un  Prêche  &  des  Miniftres 
dans  Paris. 

Cette  Ambaflade  venoîtdans  des      ^^ff^ 
circonftances    peu  favorables»  auffi^^Jl^ 
fut- elle  aflèz  mal  reçue.  Le  Roi  ré- ^««w» 
pondit  froidement  qu'il  fe  feroit  tou- 
jours un  plaiHr  de  conferver  l'amitié 
des  Princes  Proteflans ,  pour\  u  qu'ils 
oe  le  mélaflèat  point  des  a£ûe3  (If 
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'  fon  Royaume;  &  à  l'égard  de  la  lî- 
1S66%  berté  que  ces  Princes  demandoîent 
.  pour  les  Proteftans  de  France ,  le  Roi 
dirquil  l'accorderoit  volontiers,  fi 
les  Princes  de  leur  côté ,  à  fa  récom- 
mendation  ,  vouloient  permettre  aux 
Prêtres  Catholiques  de  prêcher  &  de 
dire  folemnellemenc  la  MeiTe  dans 
leurs  Etats. 

La  demande  des  AmbafTadeurs  Aile-* 
mands  n'étolt  pas  la  feule  chofe  oui 
avoit  indifpofé  le  Roi  contr'eux.  Ce 
Prince  s'étoitoflfenfe  de  la  façon  dont 
ils  s'étoient  comportés  avant  qu'il  leur 
donnât  audience  ;  il  avoit  été  informé 
que  dès  leur  arrivée ,  ils  avoient  eu  de 
longues    &    fréquentes   conférences 
avec  le  Prince  de  Condé  &  Coligni , 
^  .       ce  qui  avoit  extrêmement  déplu  aux 
Catholiques  &  principalement  au  Roi, 
qui  Je  fit  bien  fentir  aux  AmbalTa* 
deurs. 
CQXl^^îte      1^3  Reine-mere  fe  conduifît  tout  au- 
diffimuics  de  trement  que  le  Roi ,  par  rapport  aux 
régfrd"de^Propofitions  que  Condé  &  Coligni 
Conié  ai  de  avoient  faites   pour    la  défenfe  da 
Coiigou       Royaume  ;  elle  parut  donner  entière- 
ment dans  leur  avis,  &  fit  femblanc 
de  croire  que  la  marche  du  Duc  d'Aï- 
fee  pour4;oit  étr«   préjudiciable^  ail 
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Koyaume,  &  qu'il  étoit  à  propos  dV 
voir  des  troupes  &  de  fe  tenir  fut^la  iy5<J. 
défenfive.  Cette  Princeflè  fit  aufïî-tôt 
donner  des  ordres  pour  qu'on  levât 
au  plutôt  un  corps  de  Gx  mille  Suides; 
elle  envoya  auffi  dans  le  Lyonnois  & 
^ns  les  Provinces  voifmes  des  Alpes 
pour  y  faire  d'autres  levées ,  &  elle 
fit  courir  le  bruit  que  ces  troupei 
étoîent  deflinées  à  aller  dans  le  Mar« 
quifat  de  Saluces ,  pour  le  défendre 
en  cas  que  le  Duc  d*  Albe  voulût  for* 
mer  quelque  entreprife  de  ce  côté  là. 
Nous  verrons  bientôt  l'ufage  que  cette 
habile  PrinceiTe  prétendoit  faire  ^de 
ces  différentes  levées. 

La  Reine  pouffa  encore  plus  loin    u  Reine 
la  diffimulation  ;  elle  fit  aflembler  unJ^'^^^J*^* 
nombreuxConfeilyOÙelle  manda uneiécUrer  u 
grande  partie  des  Seigneurs  Hugue-[?gj^'^^^ 
nots  »  à  qui  elle  fit  part  des  défiances 
qu'elle  avoit  des  defleins  duDucd'Al- 
be  ;  elle  leur  demanda  leur  avis  fur 
ks  mefures  qu'il  iconvenoit  de  pren- 
dre dans  les  conjonâures  préfentes , 
&  elle  s'avança  jufqu  à  dire  qu'il  fal- 
loir fans  différer  déclarer  la  guerre  au 
Roi  d  Efpagne ,  fi  Ton  découvroit  que 
cet  armement  eût  pour  but  de  tenter 
quelque  chofe  au  préjudice  duRoyau« 
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^""""^""me;  &  enfin  pour  jouer  fa  comédie 
Ïj66»  jirfqu'au  bout,  elle  envoya  en  Efpa- 
gne  le  jeune  l'Aubcfpine ,  fils  du  Se- 
crétaire d'Etat  de  même  nom,  &  Se- 
crétaire d'Etat  lui-même ,  pour  tâcher 
de  découvrir  quels  étoicnt  les  vérita- 
bles motifs  de  la  marche  des  troupe? 
Efpagnoles ,  &  pour  engager  le  Roi  à 
ne  rien  entreprendre  contre  la  France . 
La  plupart  des  Chefs  Huguenots  ne 

}>urent  qu'applaudir  aux  procédés  de 
a  Keine ,  &  fe  reprochoient  à  eux- 
mêmes  d'avoir  ofé  la  foupçonner  d'ê- 
tre d'Intelligence  avec  l'Èipagne  ;  ils 
ne  fe  doutoient  pas  que  cette  Ambaf- 
fade  n'étoit qu'un  jeu,  auquel  le  Roi 
d'Efpagne  lui-même  voulut  bien  fe 
prêter.  La  Reine  avoît  envoyé  fecré- 
tement  à  ce  Prince  un  Cordelier ,  qui 
croit  chargé  de  le  prévenir  fur  tout  ce 
qui  fe  paffoit ,  &  fur  la  manière  dont 
îî  devoir  conférer  avec  l'Ambaflàdeur 
qui  alloît  arriver. 

L'Aubefpine  en  conféquence  de  ces 
avis  fecrets.fut  aflTez  mal  reçu  en  Efpa* 
gne  ;  le  Roi  différa  long-tems  de  lui 
donner  audience,  &  lorfquil  la  lui 
accorda,  ce  Prince  fe  répandit  en 
plaintes  contre  le  Roi  de  France  ,  il 
exagéra  les  mécontentemens  qu'il  e% 
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Hvoît  j  en  un  mot,  il  foutînc  fi  parfai-î 
t ement  Je  rôle  dont  il  avoit  bien  voulu  1^66^ 
fe  charger  ,  c^ue  les  Puiflances  inté- 
reflees  à  l'union  des  Couronnes  de 
France  &  d'Efpagne ,  crurent  voir 
bientôt  éclater  une  rupture.  Le  Pape 
envoya  ordre  au  Nonce  qu'il  avoit 
en  France ,  de  ne  rien  négliger  pour 
faire  revenir  Ja  Reine  des  préventions 
qu^elIe  paroiflbit  avoir  contre  PEfpa- 
gne.  Cette  Princefle  fe  conduiCtd'a* 
bord  à  l'égard  du  Nonce,  à  peu  près 
comme  le  Roi  d'Efpagne  avoît  fait 
avec  r Ambaflfàdeur  de  France.  Elle  fe 
rendit  cependant  aux  aflurances  qu'il 
lui  donna  de  l'amitié  confiante  du  Roi 
d'Efpagne  ;  mais  ce  fut  d*une  façon  à 
lui  faire  entendre  qu'elle  ne  l'en 
croy oit  pas  abfolument  fur  fa  parole. 
Des  apparences  aufli  trompeufes 
féduifirent  tout  le  monde,  &  même 
jufqu'ayx  Chefs  des  Proteftans;  Con- 
dé  lui-même  étoiç  fur  le  point  de  re*. 
lïoncer  à  la  guerre  civile  qu'il  médi- 
toit  depuis  quelque  tems  ;  il  preifen* 
toit  que  la  rupture  des  deux  jCouron- 
nés  ne  manqueroit  pas  d'être  extrême^ 
ment  avantageufe  à  fon  parti ,  parce 
que  la  crainte  qu'on  auroitde  voir 
4^3  mouvemens  dans  l'intérieur  di^ 
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^^""""^  Royaume ,  tandis  qu'on  feroît  occupé 
ïj*^^»     au-dehors ,  rendroit  la  Cour  plus  ac- 
commodante à  l'égard  des  Huguenots 
&  la  détermineroit  à  les  laifler  jouir 
tranquillement  de  la  liberté  qu'on  leur 
^voit  accordé  par  les  Edirs. 
Soupçon        Coligni  moins  vif  que  Condé ,  ré* 
de  Cohgni    fléchiflToît  davantage ,  &  n'étoit  pas  fi 
duite'deT  aifè  à  tromper.  Plus  la  Reine  affeftolt 
Reintf.        ii'étre  mécontente  des  EfpagnoJs; plu* 
^u(fi:  l'Amiral  conçut  de  roupçons;.i( 
les  communiqua  au  Prince  dé  Condéi 
&  d'Andelot  s'étant  joint  à  fon  frère  i 
ils  jetterent.tantde  défiance  dans  l'efé 
prit  de  ce  Prince,  qu'ils  le  détermine* 
rent  à  fe  tenir  fur  fes  gardes» 
'  Arrivée  du      Les  Proteftans.  de  France  fçurent 
J^^^j^^'^^^^^  bientôt  à  quoi  s'en  tenir  fur  les  de(^ 
to,   ^^^^^'  feins  de  la  Reine ,  lorfqu'ils  furent  in^ 
formés  que  le  Duc  d'Albe,  loin  de 
chercher  à  attaquer  la  France ,  avoit 
palTé  tranquillement  fur  les  tgrres  de 
ce  Royaume,  &  s  étoic  rendu  à  Bru- 
xelles,  où  il  étoit  arrivé  le  vingt-deu- 
xième du  mois  d'Août.  La  conduite 
que  ce  Qénéral  tint  avec  les  Hugue* 
nors ,  fit  bien  voir  que  c'étoit  à  eux 
feuls  qu'il  en  vouloit,  &  ceux  de  Fran- 
ce  en  prévirent  pour  eux-mêmes  les 
funeiles  conféquencés  >  fiar^toutdans 
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f  rdée  où  ils  étoient  que  les  ordres  ter- 
ribles que  le  Duc  d'Âlbe  avoir  aonoo-  1^66% 
ces  en  arrivant ,  étoient  comme  le 
commencement  de  l'exécution  des 
projets  qu'on  avoit  formés  dans  l'en- 
trevue de  Bayonne. 

En  effet ,  auffi-tôt  que  le  Duc d'Al» 
be  fut  arrivé  à  Bruxelles,  &  qu  il  eue 
mis  fes  troupes  en  quartier  autour  de 
lui  dans  différens  endroits  du  Bra«' 
bant,  il  commença  par  faire  publier 
un  Mémoire  concernant  la  Keligion  » 
dans  lequel  il  parut  difpofé  à  &ire 
Valoir  les  £dits  dont  la  publication 
avoit  o.ccafîonné  tant  de  bruit  chez 
les  Flamands.  On  vit  alors  que  fon     sévérité 
deflein  étoic  de  ruiner  la  liberté  de^J^»*^^ 
ces  peuples ,  d'empêcher  l'AflTemblée 
des  Etats ,  d'y  établir  l'Inquifition,  & 
d'extej-miner  entièrement  les  opinions 
nouvelles.  Le  ton  qu'il  prit  dans  ce 
Mémoire ,  ann<fbçoit  qu'il  exécuteroit 
fa  commiflîon  avec  route  la  féverité 
qui  lui  éroit  naturelle;    &  afin  qud 
perfonne  ne  doutât  de  l'étendue  des 
pouvoirs  dont  il  étoit  revctu,il  fit  im» 
primer  &  répandre  par  tout  les  Let- 
tres patentes  que  Roi  d'Efpagne  avoit 
fait  expédier  à  ce  fujet.  Peu  après  il 
convoqua  à  Bruxelles  une  Aflembléf 
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^générale  des  Seigneurs,  dans  laquelIdT 
^^66.  il  y  en  eut  un  grand  nombre  d^arrêtés  » 
&  entr'autres  le  Comte  d'Egmont  & 
le  Comte  de  Horn ,  qui  dans  la  fuite 
eurent  la  tête  tranchée  :  ce  n'eft  pas 
qu'ils  fuflent  Proteftans,  ils  étoient 
Catholiques  l'un  &  l'autre;  mais  pour 
avoir  protégé  les  Huguenots,  &  avoir 
réclamé  en  leur  faveur  les  loix  &  les 
privilèges  de  leur  pays, 
IMoavemens     Les  nouvelles  des  cruautés  du  Duc 
un«deFwn  ^'Albe  furent  bientôt  répandues  dans 
icet  tout  le  corps  des  Proteftans.  Ceux  de 

France  fenfiblement  touchés  du  fort 
de  leurs  frères,  reflentirent  eux-mê- 
xnesles  plus  vives  alarmes,  lorfqu'ils 
apprirent  que  n  y  ayant  plus  rien  à 
craindre  en  France  de  la  part  du  Duc 
d'Albe,  la  Cour  continuoit  cepen- 
dant à  faire  des  levées  de  troupes  dans 
tout  le  Royaume.  Les  Chefs  Protef- 
tans reçurent  de  toutei^arts  des  follU 
citations  de  ceux  de  leur  parti ,  qui 
les  invltoiçnt  de  prendre  en  main  leur 
défenfe  &  de  prévenir  l'orage  qui  les 
menaçoit. 
Coiîgoî  fait     Coligni  qui  craignoît  de  rentreif 
t"nc«7uHa^^"S  Une  guerre  qui  ne  pouvoir  que 
levée   des   défoler  le  Royaume  ,  entreprit  de  cal- 
lioupcs.      pjgj,  jçg  efprits,  en  leur  repréfentanc 
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IBu^il  étoit  de  la  prudence  de  ncpren-  ! 
cire  les  armes  qu'à  rextrêmité,  &  qu'il  %  r  55 
falloit  néceflàirement  commencer  par 
employer  tous  les  moyens  poiCbles 
pour  fe  procurer  la  paix.  Il  vint  mê- 
me exprès  à  la  Cour»&  y  fit  differenres 
tentatives  à  ce  fujet;  il  parla  forte- 
ment fur  la  levée  des  troupes>  &  entre 
autres  fur  les  Gx  mille  SuiOes  qui 
étoient  fur  la  frontière;  il  Tupplia  le 
Roi  de  les  renvoyer,  ces  troupes n'^» 
tant  plus  d'aucune  utilité  depuis  que 
l'armée  d'Efpagne  étoit  arrivée  dans 
les  Pays-bas  :  on  lui  promit  qu  on  aur  % 

roit  égard  à  fa  demande,  &  qu'incef- 
(kmmem  on  donneroit  des  ordres  à 
cet  effet  ;  mais  il  vit  bientôt  qu'on  uq 
cherchoit  qu'à  gagner  du  tenj5î  &  Jea 
prétextes  qu'on  alléguoit  pour  pren- 
dre de  jour  en  jour  de  nouveaux  dé- 
lais ,  le  confirmèrent  dans  les  foup* 
çons  qu'il  çntrçtenoit  depuis  loflgr 
rems» 

Au  milieu  de  toutes  ces  încertîtu-  ^^p^^^^^^l 
des ,  Cpligni  reçut  une  Lçttrç  du  Prîn-  u  tour  veut 
ce  de  la  Roche-fur-Yon ,  p^r  laquelle  1« ^**'*  *''*^ 
pn  le  prioit  d  envoyer  au  plutôt  quel- 
que perfonne  de  confiance,   parce 
^u'on  avoit  à  lui  communiquer  des 
kcrefs  M  la  derniçre  impprtaocçv 
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Colîgnî  n'eut  garde  de  manquer  â  un* 

Jj;66.   invitation  auflî  preflànte,  &  il  apprît 
efFecèivemem    alors  des  détails  qui 
étoient  pour  lui  d'une  extrême  confé- 
quence.  On  lui  fit  dire  qu'on  fçavoic 
à  n'en  pouvoir  douter,  que  la  Cour 
avoir  defTein  de  le  faire  arrêter  aufli 
bien  que  le  Prince  de  Condé;  quç  le 
Prince  feroi:  mis  dans  une  étroite  prî- 
fôn  ;  mais  que  pour  lui ,  on  avoir  ré- 
folu  de  s'w,  défaire,  &  que  sûrement, 
s'il  n'y  prenoir  garde  ^  on  le  feroit 
Réfoiution  périr  fur  un  échafiaud.  Selon  le  même 
par^îappoVt^vis,  on  devoir  parrager  en  mêma 
aux  Piotef.  tems  les'fix  mille  Suifles  quiétdient 
^"*'  déjà  entrés  dans  le  Royaume  ;  deux 

mille  étoient  deftinés  pour  Paris ,  au- 
tant pour  Orléans ,  &  les  deux  mille 
autres  pour  Poitiers.  Auflî-tôt  après 
on  comptoir  révoquer  les  Edits  qui 
çtoient  favorables  aux  Proteftans ,  & 
tout  de  fuite  en  publier  de  corftratres , 
&  enBn  mettre  la  dernière  main  à  la 
ruine  entière  des  Proteftans. 
Les  Chefs      Ces  nouvelles  ne  furent  pas  plutôt 
Proteftans fe^Qn^niuniquées  aux  Chefs  du  parti, 
pour  ^éhbé  qu  ils  le   raflemblerent  au  plus   vite 
rer  fur  leur  pQuj.  délibérer  fut   les  Xïrécautions 
fimauon.     q^^^j^  ^voient  à  prendre.  Il  leur  étoit 
'^'autant  plus  important  de  fe  décider 
*  promptement 
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promptemcnt,  qu'ils  furent  înformés  s 


que  les  C\x  mille  SuifTes  que  la  Reine  ir6n% 
avoit  demandés,  loin  de  fe  partager 
comme  on  l'avoir  mandé  à  Coligni  » 
s'avançoîeht  en  droiture  vers  l'Ifle  de 
France.  Les  cojnférences  des  Chefs 
Proteftans  ne  furent  plus  alors  de  ces 
Confeils  tranquilles,  dit  M.  deThou , 
où  chacun  propofoic  (on  avis  tour  à 
tour  &  de  fang  froid ,  c'étbiçnt  plutôt 
Aqs  Aflfemblées  tumultueufes ,  où  l'on 
fl*entendoit  qu'un  bruit  confus  de 
Voix  plaintives,  qui  fembloient  iui* 
noncer  d'avancé  les  malheurs  dont  la 
nouvelle  Religion  fe  trouvoit  me«. 
nacée; 

Lés  premières  conférences  fe  tin^ 
rent  d'abord  à  Valeri  chez  le  Prince 
de  Condé,  mais  enfuice  on  s'aflembla 
à  Châtillon  chez  l'Amiral  ;:*&  ce  fut 
là  que  Ton  prît  enfin  'uo  parti  décîfiï; 
On  fut  long-tems  à  fe  dérermirrer, 
p^rce  que  la  plupart  des  GBefs  iàppré- 
nendoient  les  coups  d'éclat.  Coligni 
.lui-même,  quoique  menacé  par  la 
Cour,  vouloit  feulement  qu'on  fe  tînt 
fur  la  défenfive,  &  ne  pouvoi'f  fe  ré- 
foudre à  coifentir  qu'on  fe  montrât  les 
armes  à  la  main  :  il  repréfenta  .<]u'«n 
excitant  de  nouveaux  troubles  •  on  (^ 
TomtXV.  D 
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rendroit  l'horreur  de  toute. la  Frapc«^ 
^S^l*  ^  l'objet  de  la  haine  du  Roi  ,•  quî 
étant  encore  jeune ,  prendroit  cotitrë 
eux  de  funefres  impredîons  que  rieq 
au  monde  ne  feroit  capable  d'efFacen 
L'avis  de  d'Andelot  ne  fut  pas  fî 
inoderé.  Ce  Seigneur  naturellemenif 
impétueux,  fit  un  difcours  (à)extTè) 
mement  vif,  dans  lequel  après  avoir 

{)arlé  de  la  tride  (icuation  de  ceux  d^ 
eur  parti.  &  des  procédés  violens  dei 
leurs  ennemis^  il  repréfcnta  qu'il  n'y. 
avoitplus  rien  à  ménager ,  Sfquelç 
feul  parti  qui  leur  reftoit,  étoit  d^ 
prendrç  les  armes,  &  de  fejréfoudr^ 
non  feulement  à  fe  défendre,,  mais 
même  à  attaquer  à  force  ouverte. 
Tou«  con-  Lorfque  d'Andelot  eut  parlé,  tous 
viennent  de  jgj  fuffrages  fe  réunirent  au  (îen,  8c 

prendre    les  -^    -.       .P.^  ..    ^  .^      »     . 

armes.  Coligni  lui-tpeme  qui  }ufque-la  avpiç 
toujours  été  d'une  extrême  jéfervc;  ^ 
embrafla  Je  ientiment  de  fon  frère  > 
de  forte  qu'il. fut  décidé  u,nanimé« 
ment  qu  on  fe.préparerôit  au  plutôt 
à  repoufler  par  la  torce  und  vioLencâ 
qui  entraînei*oit  bientôt,  C  l'on  no* 
^'y  oppofoit,  la  perce  entiçrç  des 
Proteuans,  ..     .t  • 

' ..(«)  Je  raf>porterai  ce: difcours  dans  la  vif 
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Lorsqu'on  eut  pris  ce  parn,  L'5'c-   — 17^ 
leva  de  xiouvelles  difficni»  fcrJs    ^J^^ 
moyens  doot  on  fe  ferriroir  pourik  iTT     THSsrsm 
la  guerre.  La  plupan  de  cccx  gui  ^T  *?! 
avoienr  opiné  d'abord  pour  les  Tojes  ^ 
de  modération,  repréfenterexc  quil'°* 
feroit  à  propos  que  les  Chefç  desPro-  ' 
teftans  commençafiênt  par  fe  renâre 
maîtres   d'Orléans,    ians   cependaiir 
faire  trop  de  bruit.  Enfuite  ils  furenr 
d'avis  que  ces  mêmes  Cbeik  ec vo}*:^ 
iènt  auffi-to:  après  cette  ej^dînon  « 
une  Reqûée  en  forme  de  Mémoire, 
pour  juftifier  leur  conduire  &  ailnrec 
Sa  Majefté  ^'ils  avoienr  ap  de  xzce 
manière  »  non  pour  exciter  des  trou- 
bles ,  mais  uniquement  pour  le  prë* 
cautionner  contre  Je$  troîq>es  amd- 
Jiairesdes  SuifIes9doi2t]*amvéei8U 
le  Royaume  leur  caufoit  de  ju^es  in- 
quiétudes ,  &  que  s^il  plaifbitau  Koi 
de  les  renvoyer ,  comme  on  l'ea  avoit 
fupplié  tant  de  fois,  diacon  fê  retire- 
roit  tranquillement  chez  foi. 

On  auroit  aflèz  goûté  cet  avis,  £ 
les  Proreflans  en  (e  rendant  makrei 
d'Orléans  de  la  façon  dont  on  Tavoit 
propcfé  »  avpif  nt  pu  efpérer  de  s'em- 
parer auflî  aifément  de  la  Citadelle  ; 
mais  comme  cette  expédition  n'éuik 
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point  praticable  &  que  la  furprlfe  ne 

i^^7.    pourroit  avoir  lieu,  on  fit  réflexion 

fur  le  danger  auM  y  auroit  de  faire 

^u  Souverain  aes  demandes  qui  l'ai- 

Sriroient  c^ontre  les  Huguenots ,  qui 
e  leur  côté  auroieni  tout  à  craindre ,' 
n'ayant  alors  pour  retraite  qu'une; 
Ville ,  donc  la  Citadelle  étoît  occupée' 
paj  les  troupes  de  SaMajefté,  qui 
pourroit  par  ce  moyen  fe  procurer 
une  libre  entrée  dans  la  Place ,  5c  les 
^unir  comme  des  r^belleH.  Âinfî  ce( 
avis  fut  abandonné.  \        '    ^ 

Quelques-uns  propoferent  de  s'em'-* 

Îiarer  au  plutôt  de  beaucoup  de  Places 
brtes  dans  toutes  les  Provinces  di^ 
Royaume ,  &  dès  qu'on  en  feroit  maî- 
tre, de  feoréparerayffi-tôt^febieti* 
'défendre.  V©  fçntîment  ayant  été  mû^ 
rement  examinif^  ftit  ennn  rejette  fiir 
les  rempnltrarices  que  firent  les  Offif» 
ciers  les  plus  expérimentés  qui  avoienç 
fervi  dans  la  première  guerre  :  ils  re^ 
préfenterent  qu'il  feroit  impodîble  de 
conferver  tant  de  Places,  &  que  dç 
plus  de  cent  Villes  dont  on  s/étoic 
emparé  alors,  on  les  avoit  toutes  perw 
dues  prefque  en  un  infiant,  faute  diq 
troupes  &  de  forces  nécefiàires  pouc 
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Le  troifieme  avis  fut  pour  la  décla- 

wrion  ouverte  de  la  guerre.  Ce  fut    ijC'j. 

^ligni  qui  fit  prendre  cette  réfolu» 

tion.  Il  avoir  enfin  pris  fon  parti» 

comme  on  vient  de  le  voir»  &  Ton 

pouvoit  s'en  rapporter  à  lui  fur  les 

mefures  qu'il  falloit  prendre.  Il  opina 

donc  qu  il  ^toit  à  propos  de  ne  pren-  opinràî»' m- 

dre  que  peu  de  Places;  mais  qu'il  étoitpa'«r  d^  u 

néceflaire  de  s'attacher  aux  plus  inwK'oi!'""'  *^" 
portantes.  Pour  procéder  avec  ordre 
dans  ce  defTein  •  il  fut  d'avis  de  for* 
mer  au  plutôt  une  bonne  armée ,  qui 
ne  fût  cependant  que  comme  un 
camp  volant,  avec  lequel  on  tâche- 
roic  d'abord  de  furprendre&  d'enle- 
ver le  Roi,  comme  le  feu  Duc  de 
Gui  fe  avoit  fat  à  Fontainebleau.  Il  fit 
obferver  que  (i  une  fois  ils  étoient 
maîtres  de  la  perfônne  de  ce  Pçince , 
fon  autorité  feroit  aufli  jentre  leurs 
mains ,  que  touc  fo  feroit  par  fes  or- 
dres, &  qu'ainfî  ie  nom  de  rebelles 
qu'on  leur  avoit  donné  jufqu'alors  » 
p^fleroit  à  ceux  du  parti  contraire. 

Coiigni  fit  voir  que  ce  projet  étoit 
d'autant  plus  facile  à  exécuter ,  que  la 
Cour  étoit  aâuellemenrà  Monceaux 
en  Brie,  où  le  Roi  étoit  fans  aucune 
défiance, &  d'ailleurs très*peu  gardé  : 

D  ii| 
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'  qu'à  la  vérité ,  les  Suifles  qui  venoîcnt 
JS^7*    ^^^^  d'arriver  ti'étoient  pas  éloignés 
de  ce  Prinee,  mais  qu'il  fatloicobre% 
ver  que  leurs  quartiers  étant  fort  fé^ 
parés  les  uns  des  ailtre»,  il  feroic  aifé 
de  s'emparer  du  Rdi  avant  qu'ils  fuf^ 
fent  en  (jrtiiation  de  lé  fecourir ,  &  que 
le  détacherrtent  de  Cavalerie  qui  fe- 
roit  comihandé  à  cet  effet ,  auroit  déjà 
rtenébienioin  le  jéXlne Prince,  avant 
que  ceis  troupes  fuffent  raflembîées  ôc 
«n  état-  d'agir  v  il»  •ajouta  que  c  étoit 
^ar  ià  qu*il  felloit  comrnèncer ,  &  oe- 
pendântqtfilétoît  à  propos  d^-envoyer 
lecrettemenc  .avis  à   leurs  partiiàns 
dans  les  différentes  Provinces,  de  fe 
teiiir  prêts  à"  paroître  en  armes  au  pre- 
tnier  ordre  qu'ils  récevroient. 
•  Dî^uUé  i  •  On  voulut  propôfer  quelques  diffî-*- 
rco'iJgdN^'^^ 'i^^^  cfet-avis,  à  caufe  qu'il  sy 
ègifibît  delà pérfonne  du  Roi ,  &  l*oa 
lemotitra  qti^uné  telle  entreprifô  pou- 
voit  jâvbir  de  terribles  fuites  pour  les 
Réfbrméis»  &  leur  attirer  une  haine 
irréconciliable  de  la  part  d'un  Prince 
dont  il  étoit  impbrtant^de  fe  ménager 
Elles  font  le  la  bîéh  veillante  :riîai«td'Andelotpre- 
vées   par     hànt  la^parolc,  répliqua  que  l'événe* 
d'Awiciot.    ixîigiftt  -montreroit    bientôt    quelles 
ftvoient  été  les  intentions  des  Protef-* 
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tanf  ;  îl  ajouta  qu  on  connoiflbit  Fat-  ^""^ 
tachement  &  le  refpeâ  des  François  ^567. 
pour  leur  Roi ,  &  que  loriqo'on  les 
verroit  tous  réunis  pour  l'encrepriiê 
dont  îl  s'agiflbit ,  jamais  on  ne  fe  per* 
fuaderoit  qu'ils  euff&nt  eu  deflèindt 
confpîrer  contre  lui  &  de  le  perdre. 
On  a  bien  vu ,  dit  il ,  de^  conjurations 
en  Frapce^  mais^Ues  n^ont  jamais  été 

3ue  da.quelque$particuHeis&  jamais 
etoaseofemble.,11  fit  donc  voir  qu'il 
n'y  avoir  point  à  craindre  d'encourir 
;Bucun  blâme  pour  l'entreprife  qu'il  ^ 

projettoit;  qu'à  la  vérité  le  Roi  pour- 
rottétre  irrité  d'abord;  mais  qu'il  ne 
tarderoit  pas  à  revenir  de  fes  préven- 
tions ,  quand  il  apptendroît  par  lui** 
thème  qu'on  n'en  étoit  venu  à  ces 
e^hrêrairés  que  pour  éteindre  plus 
promptemenc  la  guerre ,  en  obtenant 
de  lui  la  confirmation  des  Edits ,  & 
aii  éloignant  de  fa  perfonne  &'Xlu  mi« 
niAere  ceux  qiA  iufqu'alors  s'étoient 
toujours  déclarés  ennemis  de  la  tran- 
quillité publique. 

^-  Tout  le  monde  revint  à  ce  fentî- 
«nent  :  on  réfolut  en  ednféquence  de 
faire  au  plutôt  les  préparatifs  néceffai- 
res  pour  conduire  cette  entrc^ife  à 
un  beurgux  fucc^^  &  l'on  conv^int  de 

D  iiij 
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fe  rendre  fur  la  fin  de  Septembre  à 
1 5  6j.    Rofai  en  Brie ,  ce  fut  là  que  le  Princje 
B    .  de  Condé  &  l'Amiral  donnerenerôPT 

Rendez-vou&  •  o   •  j     i  • 

des  Chefs    aez~Yous  aux  peigBeurs  de  leur  parn« 

Proteftans.   £nfuite  cbacun  fe  retira  de  fon  côrél* 

Condé  à  Valeri,  &  Côlignià  Châtil* 

Ion  »  où  il  refla  jufqu'au  tems  déiigné 

pour  aller  joindre  le  Prince^ 

Toutes  ces .  négociations  qui  éxi* 

geoienc  néceffairemeotbien  dôl  allées 

&  des  venues,  &  îqui  d'ailkurs  emr 

ployoierit  bien  du  tems.,  fe  paOèrenc 

U  Rfine  rc  cependant  avec  tant  de  difcrétîon,  quf^ 

^cxo\tJ^\ts   ^*  ï^eine ,  loin  de  s'en  douter,  ne  vou- 

avis  qu'on  lut  pas  même  ajouter  foi  aux  différent 

^u^t^ti^o^^^^  a^is  qu'on  lui  donna  à  ce  fujet,  quoi*- 

prochaine,    que  ceux  qui  s'étoient  cliargés,4e  lui 

en  parler  fuflent  deç  perfonnes  dignejj 

de  foi ,  &  peu  capables  de  donpejr  tfe^ 

alarmes  mal  à  propos; 

Montluc  fut  le  premier  qui  écrivit 
à  la  Reine  quelleçûcà  fe  méfier  def 
Huguenots;  que  dans  la  Guyepne  oi)i 
il  étoit  alors». il  y  avoit  des  mQùy^r 
mens  qui  annonçoient  fùrement  ^elr 
ijues  defleins  cachés;  H  la  C0ojui*oît 
d'avoir  fur  tout  une  extrême  artentioft 
fyr  la  perfonne  du  Roi ,  &  d'empcr 
cher  que  ce  Prince  n'allât  fi  fouvent  à 
lacbafle»  où  l'on  fçavoit  qu!il.oe  ïp 
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comportpit  pas  avec  aflez  de  précau- 
tion. La  Lettre  qui  contenoit  ces  ^^S^T^ 
avis  fut  apportée  à  la  Reine  par  Mon« 
tefpan»  que  Montluc  avoit  envoyé 
exprès  à  la  Cour.  Cette  nouvelle  fut 
très-mal  reçue  ;  la  Reine  fe  plaignit 
que  Montluc  la  fatiguolt  continuelle* 
ment  par  de  faux,  avis»  &  qu'elle  étok 
plus  %U'fait  que  lui  de  ce  qui  fe-  paflbîc 
dans  le  RoyajLinie.  »  •.  f  •.. 

En  effet ,  cette  Princeffe  qui  avoît  »    ■  • 
tant  d'efpions  de  côtés  &  d'autres  ^ 
croyoit  être  à  l'abri  de  toute  furpri- 
fe»  &  ne  pouvoir  imaginer  que  des 
extrémités  du  Royaume  on  pue  lui 
donner  des  avis  (ur;ce  qui  fç  pallbip 
autour  d'elle.Unedémarche  qu'elle  fie 
au  fujeç  de  ces  différens  bruits  s  con^    u  Reine 
tribua  encore  à  lui  ôter  tout  fujet  <l'irt;  gjâtiîîon* 
quiétude  :  elle  eut  la  curiofîté  d'en-  pour  ezamî- 
voyer  à  Châtillon  une  perfonne  de  "*T  '"  *??• 
conhance,  qui  tous  prétexte  dd  tAJfi^  mirau 
dre  vifite  à  Çoligni,  examineroit  at«» 
tentivement  dans  quelles  difpofîtipiia 
ce  Seigneur  pquvoit^re.  Cette  vifite 
ne  procura  aucun  édairciflement  fur 
les  idées  qu'on  avoit  d'une  révolte  ; 
au  contraire ,  le  ra^^ort  qu'on  ûtk  la 
Reine,  lui.  donna  une  .ipcurijcé,  entière, 
Qn  avoit  tjouvé  Coligni  ^ans  fofi 

Dy 
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'  parc,  revêtu  d'une  cafaque  aflez  mau- 
'lj6j.  vaife,  &  monté  fur  un  arbre  qu'il  s'a- 
mufoit  à  élaguer.  Une  occupation  au  flî 
innocente  marquoit  une  trop  grande 
tranquillité  d'efprit  pour  qu'on  pût 
foupçonner  que  ce  même  homme  rou- 
lât.dans  ta  tête  un  projet  auflî  férieux 
que  celui  d'une  guerre  civile.      '  '    ■ 
Toutcon.'    La  Reine  fe  trouva  donc  plus  dîf- 
tribue  i  dif-pofée  que  jamais  à  he'rîcn  croire  def 
î^ni^dnrbhiits  qu'on  afFeâoit  de  répandt^fur 
yoïtc^        4çs  Huguenots  ;  &  Caftelnau  qui  dans 
ce  même  tems  vint  renouveller  les 
foupçons  qu'on,  venoit  de  diflGper. 
rapporte  dans  fes  Mémoires  que  lorf- 
"qu'iràrriva  à  la  Cour  à  fon  retour  des 


employé  qti^au^jc 
vit  même  au  moment  de  fe  faire  une 
affaire .  pour  avoir  ofé  réveiller  des 
'  idées  qu'on  vbuloit  abfôlumént  itai^ 
ter  de  chimères.  Ccf  fut  cependant  à  ce 
Seigneur  que^la  Cour  eut  TobligatioH 
de  n'être  pas  fiirprife  à  Monteaux  ; 
c  eft  ce  qu'on  va'  voir  dans  le  détail 
^ue  je  vais  faire  de  ce  qu'il  en  dit  lui- 
néipe  dans^fes  Mémoires. 
•'  Ce  Sc%neuravoit  été  envoyé  piaf 
^eRoilBruxeÛes;  pourcompliinentM 


Y  ^--. 
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le  Duc  d' Albe  fur  fon  hepreufearrivce 
dans  les  Pays-bas.  Dès  qu'il  fe  fut  ao    i  J  67. 
oaitté  de  fa  commiffion ,  U  partie  pour     Cafteina 
ie<  rendre  à  la  Cour.  A  peine  étoic-il  apprend  d< 
forti  de  Bruxelles,  qu'il  fut  abordé  Tco^'^^vl 
par  quelques  Officiers  François  de  ia  tion, 
connoiflance ,  parmi  lefquels  il  y  en 
avoit  trois  qui  avoient.  fervi  fous  fes 
ordres.  Comme,  ils  retournoieiy  en 
France,  ils  lui  demandèrent  la  per- 
mif&on  de  l'accompagner  fiîr  laroute» 
Les  affaires  des  Huguenots  qui  for* 
moient  alors  les  nouvelles  les  plus 
^ntérelTantes ,  furent  le  principal  lujec 
de  leyr  converfation ,  &  ils  pâroif* 
foient  d'autant  mietix  informés  de  cet^ 
qui  fe  paffoit,  qu'ils étoiènt eux-mê- 
mes Huguenots»  &  qu  il j  avoient  été 
députés  par  le  parti ,  pour  aller  exhor* 
ter  les  peuples  des  Pays-bas  à*  prendre 
des  roefures  pour  le  bien  commun  du 
FroteftaQtifipei'&  en  particulier  pour 
s'oppofer  .  aux    violences  ^du  Dbc 
d'AIbe.  •  . 

.  Caftelnau  apprit  par  leur  moyen 
une  bonne  partie  des  fecrets  des  Hu-* 

Îuenots  de  France.  Ils  lui  parlèrent 
'abord  dçs  foupçons  &  des  défiances 
Otti  agitovsnt  {e^  Prifi$:e  de  Condé  & 
JM>U&Û  à^  &  d^ .  la  cf foluùon  gu'iU 

Dvj 
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•  avoîcnt  prife,  de  concert  avec  les  au-» 
I S  <57.    tr«  Chefs ,  de  reprendre  tes  armes  S© 
de  commencer  les  premiers  à  faire  la 

f;uerre.  Ils  entrèrent  enfulte  dans  de^ 
étâilsplus  particuliers;  &  foit  qu'ils 
fuilent  raécontens  du  parti,  ou  que 
Caftelnau  fe  fût  comporté  à  leur  égard 
^e  façon  'à  mériter  une  entière  toti-^ 
£ance ,  ils  lui  parlè^rent  avec  une  ou<^ 
verture  de  cœur  donc  il  fut  exrréme* 
ment  furpris. 

Ils  lui  dirent  donc  que  ledeflfèin 
principal  étoit  de  s'emparer  de  la  per- 
îbnne  du  Rdi ,  de  la  Reine  fa  mère  > 
&  même  de  ceux  du  Confeil  qui  vou- 
ioientdétrtiirela  Religion  Réformée; 
cjue  c'éroit  à  Monceaux  que  ce  grand 
projet  devoir  être  exécuté  >  &  que  les 
jTîeiures  étoient  fi  bien  concertées 
qu'il  y  avoit  apparence  que  l'entre* 
prife  réuffiroir, 

■  Ce  projet  parut  fi  hardi  &  fi  fif>gu- 
liet  eii  i^<»méme ,  que  Caftelnaii  ne-  ' 
fçavoit  que  penfer  de  tout  ce  qu'il 
cntendoit  :  plus  on  détailloit  de  ck- 
conflances ,  plus  il  regardoit  ce  récir 
comme  une  hiftoire  en  l'air  à  laquelia. 
on  vouloit  donner  quelque  couleup 
rap *ofteà?a  de  vraifemblaflce,  Lorfqu  il  Aitarrivé 
Cour  ce  qu'il  4  j^  CoW  &  ^jà-îl  /  eUt  f  ehdu  ÇQIfift4 
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de  la  commiflion  donc  on  Tavoît  char-! 
gé  auprès  du  Duc  d'Albe ,  il  crut  de*:    j  j»  (jy^ 
voir  raconter  auffi  ce  qu'il  avoir  ap-jj,ppri,dcit 

Eris  fur  fa  route.  On  penfa  fur  cette  conjuration, 
îftoire  comme  il  en  avoir  penfé  lui- 
même  ,  ic  la  Reine  dit  d  abord  que 
c'étoit  un  conte  forge àplaifir^  &  que 
la  chofe  étoit  mémeàbfoLttmeùtidnr 
poflîhJe.   . 

Cependiant  comme  cette  Princefle 
connoiffoitle  génie  des  Chefs  Kéfor«: 
mes  »  &  que  les  Coligni  étoient  aflez 
adioits  pour  concevoir  &  même  pour- 
exécuter  les  projets  les  plus  hazaiv 
deux,  elle  ne  voulut  pas  s'en  rappor- 
ter précifément  à  elle-même  fur  l'at- 
tention qu'on  devoit  faire  au  récit  dc^  ^a  ReiV • 
Caftelnau.  Elle  fit  appeller  le  Conné-confuitei  e 
table,  le  Chancelier,  le  Duc  deNe-^fJ,*^!^-^ 
mours,  le  Duc  de  Guife  &  quelques  Coofeilé 
autres  Seigneurs,  en  préfence  defquels» 
elle  ordonna  à  Caftelnau  dérépéter  ce 
qu'il  venoit  de  dire  au  Roi, 

Le  Connétable  écouta  le  récit  de  LeConné- 
Caftelnau  avec  un  air  de  dédain,  qui î?^i®  «»^'»- 

.     ,      ,  j  *••/•./?•   1.*  lavis  doiv» 

annonçoit  le  peu  de  cas  qu'il  failoitné  par  Cal- 
de  l'hiftoire  &  de  celui  qui  laracon-*^^'**'** 
toit.  Il  lui  dit  cependant  qu'il  avoit 
raifon  d'avertir  la  Copr  de •  ce  gu  il'. 
poav4>tt  dppsend» }  maiîT^juUl  gc  avôic^r 
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•des  chbfes  fî  chimériques  par  elles-* 

fj^7*  mêmes,  qu'il  auroit  pu  fedifpenfec 
d'en  faire  ufage  pour  venir  donner 
Palarme  mal  à  propos;  &  continuant 
toujours  d'adrefler  là  parole  à  CafteN 
nau  »  il  lui  dit  avec  ce  ton  haut  &  fier 
qu'il  avoit  naturellement,  qu'il  étoit 
Connétable  de  France ,  &.qu'en  cette; 
qualité  étant  à  la  tête  des  armées,  il 
avoit  dans  les  Provinces  6c  dans  tout 
le  Royaume ,  des  intelligences  fur  lef* 
quelles  ondevoit  compter,  &  que 
rien  ne  pouvo^t  arriver  en  fait  de  mou- 
vemens  de  troupes,  qu'il  n'en  eût  auffi- 
tôt des^ avis  certains  ^en  unmdt,  ju'il 
fçavoit  mieux  que  lui  ce  qui  fepaflfoit; 
;  ^  il  finit  en  difant,  que  et  n^aoie  pas 
ckofe  qiiifc  portât  en  lamdncht  qu^unc 

*"  armée  de  Huguenots  j  lorfqù^ilsjivout 

droient  remettre  en  campagru\  &  qut 
cens  chevaux  ni  cent  hommes  depUd  ne 
ft  fouvoient  mettre  enfembU  qu^iln^en- 
tût  incontinent  avis. 

Cafteinau   ne  fut  pas  abfolument 

^        étonné  qu'on  ne  voulut  point  ajourée 

.     '        foi  à  des   faits   (inguliers   dont    il 

-     doutoit  tout  le  pr^^mier  ;  mais  il  fut 

très^piqué  de  voir  que  ton  attention 

àiir'apporter  ce  qu'il  avoit  jappcis^u'a^ 

imt'fefisi  ^a'àiut  donaoc  i  ladCoaq 
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uneerpecede  ridicule.  Jl  fut  bien  plus 
furpris  lorfqu'il  entendit  parler  le  156% 
Chancelier.  Ce  Magiftrac  prit  la  cho* 
fe  au  criminel;  il  dit  au  Koi  &  à  la 
Reine ,  que  c'étoic  un  crime  capital 
de  donner  un  faux  avis  à  fon  Souve- 
rain, &  quil  falloit  punir  xeux  qui 
vouloient  lui  ii^finuer  de  !  a  défiance 
de  fes  propres  fujets  &  lui  fait  accroi-^ 
f  e  qu'ils  levoient  des  troupes  contre 
iui.  Âinfi  tout  fembloit  tourner  au 
défa vanta ge  de  Caftelnau,  &  ce  Sei* 
gneur  qui  étoit  très -attaché  au  Roi,  8c 
ennemi  déclaré  du  Trouble  &  de  la 
révolte,  fevoyoit cependant  dans  l'o* 
bligation  de  (ouhaiter  quily  en  eut, 
pour  autorifer  fa  nouvelle  &  rétablit 
Ion  honneur. 

Le  lendemain  on  reçut  des  nou-^J'^;^^"^ 
celles   qui    approchoient    a0èz   deaouyeaux 
celles  de  Caftelnau ,  &  qui  cauferent  *^^J*jf^|^* 
quelqu'émotion^  à  la  Cour.  Le  Roi 
en  fut  informé  par  les  Couriers  qui 
arrivoient  de  Lyon  ;  ce  Prince  leur 
ayant  demandé,  Iprfqu'ils -eurent  re- 
mis leurs  paquecs,  s'ils  ne  fçavoient 
riai    de  nouveau;   ils   répondirent 
qu'ils  n'avoient  rien  appris  départi* 
culier;  mais  que  cependant  il^^oi(^ 
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mens  s  qu'ils  navoient  jamais  vu 
.^5^7«  unt de nionde  courir  la  poft^,  &  que 
s'étanc  informés  pourquoi  prefqud 
tous  ceux  qui  couroient  prenoiehc 
des  chemins  de  traverfe  »  ils  avoienc 
appris  que  tout  ce  monde  alloit  à 
Châtillon»  où  Coligni  étoit  alors 
avec  fes frères ,  &  qu'il  devoity  avoir 
une  nombreufe  aflemblée.  \, 

Le  Roi  ayant  conféré  à  ce  fujet  ave» 
la  Reine  fa.  mère ,  cette  Princefle  jenr 
voya  au  plutôt  un  ordre  à  Caftelnau» 

Eour  qu'il  fe  rendit  à  l'inftant  au  ca- 
inetdu  ïloi.  Il  y  vint  auffi-tôt,  &  ne 
trouva  avec  leurs  Majeftés  que  Mor- 
villiers&l'Aubefpine;ces  deux  Min iff 
très  l'ayant  interrogé  encore  plus  par- 
ticulièrement  qu'on    avoit  faif  fur 
ce. qu'il  avoit  rapporté  d'abord  à  la 
Reine,  Cafbelnau  ne  put  leur  donner 
d'autres  éclairciflemens  que  de  répé- 
ter ce  qu'H  avoit  déjà  dit. 
Lr  Rcînc      La  Reine  qui  étoit  fort  intriguée  t 
^oïy tnl^  fur  tout  depuis  le  récit  des  Couriers 
un  des  frères  de  Lyou ,  fc  détermina  àéclaircir  ^14 
ic«iflcinatt,pj^j^j  un  fait  de  cette  importance  5 
elle  chargea  un  des  frères  de  Caftel« 
eau  j»qui  étoit  venu  avec  lui  chez  te 
Roi»  4ç:  partir  à  l'heure  même  pour 
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d'autâot  plus  facile  »  que  ce  Seigneur  1 
ayant  une  maifon  dans  la  vallée  d'AiU    I  ^67% 
Jan>  fur  la  route  même  où  fe  faifoient 
tous  ces  mouvemens»  il  pouvait  y 
aller  fans  que  les  Conjurés  pùifent  ed 
concevoir  aucun  foupçon. 

Cette  commiffiôn  fit  un  grand  plaw 
fir  aux  Caftelnau ,  qui  avoient ,  com« 
me  on  le  voir,  un  intérêt  particulier 
à  tirer  leurs  Majeftés  du  doute  &  de 
l'embarras  où  elles  écoient.  Le  voyagé 
eut  un  heureux  fuccès  :  à  peiné  Cmlâ* 
Dau  eut-il  fait  quelques  lieues  »  qu'il 
rencontra  entre  Paris  &  Juvifi  une 
chaife  de  pofte  efcortée  de  plufieurs 
Cavaliers ,  &  U  remarqua  que  la  plu-» 
part  étoient  culrafles  ;  il  fit  demander 
à  quelqu'un  de  la  fuite  ce  gue  cVtoit 
4que  cet  équipaçe ,  on  lui  dit  que  c'é-^ 
toit  le  Comte  de  Sault  qui  alloit  dîner 
à  Savignî,  d'où  il  devoitfe  rendre 
fur  le  foir  à  Châtillon  chez  l'Amiral 
de  Coligni.  Etant  avancé  plus  loin  • 
il  vît  encore  plus  de  mouvemens;  & 
enfin  lorfqu'il  fut  auprès  de  Châtilloii 
il  apperçut  de  toutes  parts  des  équi-^ 
pages  nombreux,  qui  tous  ferendoient 
à  ce  Château. 

Caftelnau  chargea  alors  un  de  fes 
gens  .de  fe  glifler   parmi  la  preib 
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■f  &  de  tâcher  d'y  faire  quelque  cou- 
l^6j.  noillànce,  afin  de  fe  mettre  au  fait 
de. tout  ce  qui  fe  paflbit.  Ce  Pai 
meftique  Tefta,cherGolig.ni  jufquau 
lendemain»  âc  il  eut  aîéfî  tput  le  teais 
de  reconnottre  ceux  qui  y  étoienc  & 
de  s'informer  de  leurs  aefleinsw  £n 
effet,  lorfqu  il  revint  il  ràpportarexac* 
tement  les  jioros  de  la.  plupart;  des 
Seigneurs  qui  étoient  Venus  à  Cbâirili^ 
Ion  ,  &  il  fçutimêmé  à  peu  près^eoiii 
cj&qids'y  tramoic  :  Colig:m  indîquoit 
les  départemens  à  chacun  des  Sei^ 
gneurs,  &  il  difpofoit  tout  pour  une 
révolution  prochaine^  Cafteinaù  v\x 
lui*mêmerdan$  le  peu  de  tenis  qu'il 
paila*  dans  fa  terre  ^  un  concours  conf 
tînùel  d'équipages  &  de  Cavaliers , 
qui  ne  faifoîent  d'autre  bruit  quece-» 
lui  qui  eft  indifpenfable  dans  un  pa^ 
reil  mouvement;  car  du  refte ,  les  lia^ 
bitans  des  Villages  circonvoifînschez 
qui  la  plupart  furent  obligés  de  fe  lo-^ 
gec ,  n'eurent  aucun  fu jet  de  fe  plaîn«> 
cire  ;  tout  étoit.  difpofé  de  façon  ^ue 
malgré  Taffluence  du  monde  »  il, n'y 
eut  ni  bruit  ni.défordre;  ce  qui  nK)n-* 
troit  aflèz  qu'on  avoir  pris  ceis  jîrécau- 
tions  de  loin ,  &  que  tout  ce  mouve- 
ment annonçoi^  un  deflein  bien  jnqr 
dite/ 
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Cafteinau    revint  donc   en  dili-2^ 


gence  rendre  compte  de  Ces  décou-    i  J<S7» 
vertes;  mais  les  nouvelles  qu'il  rap-    on  requit 
porta»  furent  auffi  mal  reçues  que«>i  ^*/V" 
"^celles  que  fon  frère  avoit  débitées  au  Ski^a"  ini'^ 
retour  de  Bruxelles.  Les  Princes ,  les 
Seigneurs»   les  Dames  mêmes .  tout 
étoit  encore  dans  une  fi  grande  fécu* 
rite,  que  Ton  prétendit  que  les  deux 
frères  s'étoient  donnés  le  mot  pour 
alarmer  la  Gour ,  &  que  le  rapport 
du  fécond  étoit  une  cnofe  convenue 
cntr'eux.  Le  Connétable  toujours  fé- 
vére ,  ne  parloîo  que  de  les  faire  pu- 
nir; &leKoilesayantfait  venir  l'un 
&  l'autre  dans  fon  cabinet ,  Montmo- 
renci  qui  étoit  préfent,  dit  à  l'aîné, 

2ue  C  ce  n'étoit  la  confidératîon  que 
a  Ma  jefté  avoit  pour  les  fei^iccs  qu'il 
"avôit  rendus  à  l'Etat»  elle  avoit  or- 
donné qu'on  les  arrêtât  tous  les  deux 
fur  le  champ ,  jufqu'à  ce  que  cette  af- 
'&ire  eût  été  plus  amplement^éçlaircie. 
Ils  furent  méine  avertis  que  lé  Conné- 
table avoit  com  mandéà  un  Lieutenant 
des*  Gardes  d'^obferver  celtli  dei  Cat* 
telùau  qui  étoit  venu  rapporter  .la  dèr* 
niere  nouvelle  »  &  il  avoit  ordre  de 
s'en  aflurer  en  cas  ifU'il  parût  voulott 
s'évader.         , 
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^^___     Pendant  que  la  Cour  fembloît  ainfî 
I  î6j.    chercher  à  s*aveùgler  fur  une  décou- 
-    verte  qui  méritoit  cependant  toute 
fon  attention,    les  Chefs  Proteftans 
étoient  à  la  veille  de  mettre  la  dernier 
re  main  au  grand  projet  qu'ils  avoienc 
imaginé;  les  mefures  ayant  été  parfai- 
tement concertées  dans  la  conférence 
qu'ils  avoient  tenue  à  ce  fujet»  les 
principaux  étoient  reftés  en  repos  chea 
eux,  &  cétojt  ce  qui  avoit  rendu  la 
Cour  C  facile  à  fe  laiflet tromper,  fur- 
tout  après  que  la  Reine  eut  coiitribu^ 
elle-même  à  la  raflurer,  enfaifantle 
rapport  de  la  tranquillité  qui  rcgnoit 
à  Châtillon  lorfquelle  y  avoit  en- 
voyé la  première  fois  pour  examiner 
Ja  conduite.de Coligni. En  effet,  tout 
fut  tranquiljle  chez  ce  Seigneur,  juf- 
quê^  vers  le  tems  dont  on  étoit  con- 
venu pour  exécuter  rentreprife.Aloris 
tous  les  Officiers  fe  raflemblerent  à 
Châtillon ,  pour  y  recevoif  les  ordres 
de  Coligni ,  |qui  avoit  été  chargé  de 
faire  lies  mandemens,  dediftribuer  les 
.dépaJTtentens,  en  un  mot,  d'indiquer 
.à  chacun  ç€qu  il  avoit  à  faire.  Voilà 
ce  qui  avoit  occafionné  tous  les  mou- 
vemens  dont  les  Cburiers  de  Lyon  & 
Caftelnau  avoient  fait  leur  rappoi.t 
à  la  Cour. 


i 
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Lorfque  Coligni  eut  expédié  tous  ' 


Içs  ordres»  il  fe  rendit  à  Valerî  pour    i  jdy, 
j^  prendre  le  Prince  de  Condé;  ils  par-    u%  Chefs 
tirent  enfemble  accompagnés  de  d'An-  P'occftan$  r« 
delot»  du  Comte  de  laKochefoucauIt ,  eiécuter 
A:  de  plufîeurs  aùtteà  Seigneurs  &  i5ur:id«;aeiiit 
GemiUnomines»  qui  étolent  venus  tes*"  ^*  ^^* 
trouvçr  avec  quelques  troupes  :  ils 
patterent  h  Marne  à  Trillebardou ,  8c 
prîri^nt  leur  route  par  I^agni  où  ils  fi« 
rent  halte. 

La  nouvelle  dé  cette  marche  fut 
Kapportée  à  la  Cotit  par  Tmis  dé  Câf* 
telnau  frère  dés  deux  autres»  La  confé* 
quence  dont  il  étoit  d'éclaircir  un  fait 

Î[ui  intéréiTeit  l'honneur  de  fes  frères, 
*ayoit  déterminé  à  aller  aulfi  à  la  dé- 
couverte. 11  en  vit  d'abord  aflez  pour 
fçavoir  à  quoi  s'çn  tçnir  ;  cependant 
pour  être  en  état  de  donner  quelque 
détail  à  la  Cour,  il  examina  les  chofes 
le  plus  près  qu'il  lui  fut  poflfible  ;  Sc 
lonque  le$  troupes  furent  ep  marche  • 
il  revint  à  toutes  brides  à  Monceaux > 
&  y  raconta  ce  qu'il  RVpit  vu. 

il  dit  donc  que  toutçs  les  troupe^  Tîmt  <!• 
du  JPrince  de  Condé  étoient  téunies ,  ^*  „f  "**"  ^^ 
&  marchoient  en  bon  ordre  &  fort  tir  u  Couc 
ferréiîs;  qu'il  les  avpîtacçompagnée$^«J«  ««'«1j^ 
p^ndgnt  afTw  de  tçiaspovu:  avoir  éfé^oîi,  "***^ 
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et)  état  de  reconnoître  la  plupart  c^l 
Seigneurs  qui  y  commandoient;  qu^iL 
y  av.oît  bien  remarqué  Coligni  &  un* 
grand  nombre  de  la  plus  haute  No* 
blefTe,  &  qu'il  les  avoît  lailTés  à  peu 
de  diftance  de  Lagni ,  où  leur  defTein! 

.  ,  ét^it  de  prendre  quelques  rafifraichit' 
fèmens  &  de  repdonter  auffi- tôt.à  che^. 
\al ,  pour  venir  envelopper  la  Cour  à; 
Monceaux  &  fe  JTaifir  dé  la  pérfonné* 
du  Roi,  de  la  Reine  fa  mère,  de'fe% 
frères,  &  de  ceu;c^u'ils  regardoienÇ 
c6rmneje#sejînemisj.  '   ^ 

La  Cour  fe  ^  LeÇoonétable  trouva  cette  foîs-cî 

retire  à  Me-  qùç  favis  étôit;  trop  '  important  pôui^ 

ne  pas  prendre  des  mefurçs  en  conf<5^- 

Ïuëncei  II  fut  réfolu  d'abord  que  la 
Jour  quitterqit.Monceaux  à  rinftant,^ 
^  fe  retireroit  à  Meaux.  En.  naêmô 
tems  on  envoya  ordre  au;x  Suiflfes  qui 
ctôient  à  Château-Thieri,  demarçbéjf 
en  toute  diligence  pour  fe  rendre  au- 
près de  Sa  Majefté.  La  retraite  de  1^ 
Cour    à   Meaux    fe  ût  avec  beau- 
coup  de  défordre  :  les  Princes ,  Jes 
.    Dames,  lesCourtifans,  tous  ceux  en-^ 
Btf  qui  avo.ient  rejette  les  premier^ 
'  ■■  avis  de  Caffeinau.fe  trouvèrent  alors 
•  dans. ÙQ  étoiinemènt  dont  ils  oe.pou» 
•  ;  voieht  menkî  &jce  quiles  dwQAT 
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eeitôtf  encore  plus  ^  c'eft  que  pérfon-  ! 
ne  n'ccoit  armé  i  &  qu'on  ne  pouvoit  -  X^6lL, 
fonder  aucune  efpérance  que  fur  les 
Suifles.     ' 

Cependant  cette  unique  reflburce 
pouvoit  encore  manqobr;,  parce  qû^il 
y  avoir  à  cràîndrequeiles  Huguenots 
ne  fiflent  plus  de  diligence  -,  ^  ôc  n'ar^ 
rlva/Iênt-ks  premiers ,  ou  qu'ils  n'at- 
taquaflènt  lesSuifles  dans  leur  marcha 
&  ne  les  empéchaffent  de  fe  rendrp 
auprès  du  Roi.  Pour  parer  cet  incon-    La  Rein* 

vénicnt»  la  Reine  «ïO^P^îtcPamufer^J^IJ^chaid^ 
le  Prince  de  Gondé,  afin  de.  retarder  Monmoren. 
faraarche  :  elle  envoya  verslui  le  Ma-^^^^"^^ J^** 
téchâl  de  Montmorencî ,  pour  lui  dé^' 
mander  ce  que  pouvoit  (ignifierce^ 
concours  fubit,&  inopiné  de  tant  de 
gens  de  guerre  à  la  tête  defquels  on 
kvoybit.    >       '    -  '.  ^       > 

Le  MarécTial  trouva  le  Prince  t^ 
Coligni  avec  leurs  itroupes  ^îrangées 
en  bataille  à  Torci  près  de  Lagni.  U  Mootmoren. 
leur  fit  de  vives  remontrances  fur  la ^^^^*'   ^« 
témérité  qu'il  y  avoit  à  (e  préfenter  en  aux  "chefe* 
armeapour faire  violence^à  fon  Roi.&  Hugiiç«oti. 
les  pria  d'obferver<ju«'.<fe bon5>&  fidiSj-  *  \[]'_'j  '^'^  'l 
les iujêts  ne doiventijamBii^ employée 
que  les  prières  &  plaintes  vis^^à^vi^de 
leur  Spuvei^»  Onxé{^oiidit4Ui)fiAa^ 
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1  échal  qu'il  ne  s'agifToit  plus  de  faire 

*^j[  r(îy>va1  oir  la  fidélité  &  robéiflance;  que 
ces  beaux  noms  n'étoient  plus  que  des 
termes  auflî  frivoles  que  fpécieux  9 
dont  on  abufoit  continuellement  au 
milieu  même  de  la  Cour;  que  laplu-^ 
part  de. ceux  qui  en  faifoient  parade  jj 
ëcoient  les  premiers  à  en  profaner  la 
(ainteté;  qu'au  refte ,  on,  devoit  fça* 
yoï"-  que  il  on  les  voyoit,  dans  la  trifte 
Deccflrté  de  prendre  les  armes ,  ce  né> 
toit  que.  pour,  mettre  un  frein  à  l'am* 
bition  des;  ieqirefnis  que  Je  Roi  avoit 
autour,  de*  lui  ;  &  .que  (i  les  Réforibés 
réuffifibient ,  i-événement  feroit  bien^ 
tât  connoîtrela  droiture&  lafincérité 
de  leurs  intentions,  &  qu'ils^nere^ 
commençoient  la  guerre  que  dans  le 
deflein  d'en  venir  à  .une  paix  folide  • 
qu'on  avoit  inutilement  cherché  ju£- 
qu'alors.      !  .   l 

.    Pendant  que  le  Maréchal  étoit  oc^ 

.    V     t    '.cupé  avec  les  Chefs  Proteftans,&rqb?ii 

'  nfe  pènfoit  qu'à  tirer  en  longueur  la 

conférence  qu'il  avoit  entamée^ fies 

.  MoAtmd.Suifles  '  arrivèrent.  Le  Maréchal*  de 

niCouî!"*^^'^^^^"^'^^*y^"^  éti  informé  fl 
l'inftànftv  partit  'auffi  tôt  &  reviptàià 
Cour,  où  il  mppàtta  un  Mémoire  quj9 
|e  Piinco  ide  Çondé  iitî  avoit  remis  t 

pouc 
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povir   le  préfenter  à  leurs  Majeftés.  • 
G^endanc  les  Huguenots  fons  atten- '  i^^l*  i 
dce  ce  que  le  Roi  jugeroic  à  propos  de 
répondre  à  ce  Mémoire-,  eontiniie* 
lent  leur  marche ,  toujours  dans  le 
deflèin  de  furprendre  les  Suifles  &  de  ' 
leur  couper  le  chemin  ;  mais  11  n  etoît  * 
plus  tems  »  ils  étoienc  déjà  rendus  aa^. 
|Brèsdu\Roi«  , 

LorTqtte  le  Maréchal'  eut  renda 
dompte  de  la  conférence  qu'il  avoit 
eue  avec  les  Huguenots,  le  Roi  con- 
voqua le  ConkiXi  qui  fiK  tenu  .chez 
leConnétable^Oe  Seigneur  fut  dV   LcCoiwé- 
v\m  qu^on   rémt   tranquillement   à^^*'Je  îc 
MeasDc  r  Place  zStz  forte  pour  que  le  Roi  tdu  à 
Roi  y  filt  «et*  sûreté,  fur-tout  deçuîs  ^***'** 
Farrivée  d^s  Suiflfes,  qui  fuffîroient 
do  moins  pour  arrêter  its  eflPorts  des 
Huguenots  I   en  attendant  que  l'on 
eût  mandé  la  Nobleflè  Catholique  «< 
qui  ne  manqueroit  d'accourir  en  dili<« 
gence  pour  défendre  Sa  Majefté.  Il 
repréfedta  qu'en  quittant  la  Ville  de 
Meaux ,  ce  départ  aurok  Tair  d'une 
fehe,  ce  qui  ne-convenoit  en  aucune 
fiiçba  ;  que  d'ailleurs  il  ieroit  difficile 
de  faire  la  route  fans  s'expofer  à  un 
tombât,  &  qu'il  fëroit  très^ffligeanc 
pour  le  Roi<i^  ceurif  lés  rifques  tt 
Tom  XF.  È 
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>  de  réconçiliâcion^vecleur  Souyeraîn# 
H^S?»    Il  s'avança  jufqu'à  dire  que  le  cpnfeit 
qu'elle  vouloit  fuivre,  ne  pouvoit 
venir  que  des  ennemis  du  repos  & 
de  la  tranquillité  de  l'Etat;  mais  ou. 
Je  laiûà.dire»  &  l'avis  contraire  pré*: 
\  valut. 
Le  F 01  part     J^e  départ  étant  donc  réfolu  om 
»pw  ^»rw,  envoya  ordre  aux  Suides  d'être  fou?; 
]çs  'armes  à  minuit  (a)  iils  fe  rangèrent) 

(a)  Le  P.  Daniel  8c  TEdition  de  Lonëreâ' 
de  M.  de  Thou,  portent  que  tout  ce  prépa-: 
r«tif  fe  fit  U  auMrdaxr?  au  %B  Sept^mbre.9/^ 
queie.&oi  -arriva  i  Pi^^^le  >S  ?a  fpir»  Catfi, 
.  telnau^^ui  étoît  préfent»  met  ce  dégart  ai| 
iç ,  en  quoî  ili  étf  (uivî  par  Mezcrai  ^.p^^ 
J'eTraduifteurfVançoisdeM.  deThou.CëW 
dernière  époque .  m  .conforme  à  un  JoaeiAlr 
flu  tcms ,  qui  fe  trouve  à  I^  tête  desMçoiAlr 
Tfis  de  Condé»  q&jI  eftdît,  U  2.9  dtS/f^ 
ftmhe  joftr  de  ^atnt  Michel  »  le  I^oi  éteint 
^UeoMX^  fut  t^iraint  par  i^Advfrtiffhr^ifsai 
fu^il  êui  qu^  Us  Hngueit^H  fe  ^'^ufinem  tthpal^ 
tir  de  fa. pvfmnf^ . dt  fMfiit \ dt MeAMiXr-. idi9 
deux  beujis  dftmatifk^  faùf  g^i^f^f  ^i.V^ 

Îuand  9I  fift  arrivé  près  Vf  tri  (Mitri)' 0m 
rauce^  U  Prince  de  Condé ,  l* Amiral  ^  i4 
1ioffhef(mnmê^  d^Âmdèlekf  Meuff  SàittB^ 
If  haie  j^  CU§iivmpK%Anvmfagnés  demiih  fH 

rrQUfis  dlhRpii^  ^  m'ei$,éié/iitftUiSHiSe.fkur 
fire^it  thf^'pfétent  emfan's  delùi,  M^m»  dé 
Cbniif  fDVipfi  fzp  170,       ' 
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'aoA-  tôt  en  bataille  à  un  quart  de 
i/eoe  de  la  Ville,  &  le  Roi  vint  les 
joindre  bien  avant  la  p  jînté  du  jour. 
Ce  Prince  marcha  ainfi  vers  Paris  aU 
milieu  des  Suides  qui  le  couvroient  à 
droite  &  à  gauche.  Toute  la  Nobleifè 
qui  Taccofo  par  noir,  étoit  en  ordre  de 
bataille ,  auffi  bien  que  tous  ceux  qui 
étoient  à  la  fuite  de  la  Cour  ;  mais 
excepté  les  Suifles,  perfonne  n'étoic 
aflfèz  bien  armé  pour  fdutenir  une  at« 
taque»  &  la  plupart  étant  d'ailleurs  • 
très*mal  nK>ntés»  paroifToient  beau- 
coup plus  propres  à  embarraflèr  qu'à 
combattre. 

On  avoit  déjà  fait  près  de  quatre  .  ^_JjV 
lieues   lorfque  le  jour  parut  ;  ft  ta  CoU^î  w\ 
même  tems  on  apperçut  xle  différées  ■?2!!"*^ 
côtés  divers  pelotons  de  Càvaler\e  îu^"* 
Huguenote.  L^  Prince  de  Ct>ndé  èc 
Coligni  s'avancèrent  à  la  tfte  d'un 
corps  de  troupes  d'environ  cincj  à  fix 
cens  Cavaliers.  Il  y  eut  de  part  6c 
d'autre    quelques  efcarmouches;  èc 
comme  il   fembloit  que  le  deflein 
principal  de  Condé  &  de  rAmiril . 
étoit  d'attaquer  les  Suifles»  ceux  çî 
fe  préparèrent  à  les  recevoir  avec  tant 
de  fang-froid  &  de  fierté  dans  leur 
contenaace^que  la  Cavalerie  Hugue- 

£iij 
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S5555=?nQ:e  fc  contenta  de  caracoller  quelque 
JS^^^    ^cros  autour  d'eux,  &s*éIoignapref* 
qu'auffi-tot.  Le  Roi  continua  fa  mar- 
che toujours  en  très-bon  ordre ,  no- 
nobftant  les  fréquentes  alarmes  que 
des  Cavaliers  Huguenots  effayereht 
de  donq/er  de  tems  en  tems ,  &  ce 
Prince  fit  encore  trois  lieues  de  cette 
manière. 
Le  Roi       Lorfqu'on  fut  arrivé  vers  le  Bour  • 
coms^^dc^S^^»  ^"  vît|5£roître  du  feeours  qui 
Paris.  venolt  dc  Paris.  C*ftelnau  l'aîné  avo^ 

été  chargé  par  la  Cour  d'hier ,  la  nujt 
même  de  ce  départ,  dire  au  Prévôt 
des  Marchands  &  aux  Echevins  de 
faire  prendre  les  ^mesaux  Bourgeois 
.  &  en  même  tems  de  parler  au  Duc 
cl'Aum^le  >  au  Maréchal  de  la  Vipille- 
ville  &  au  Sièur  de  Biron ,  afin  qu'ils 
i^aflembiaflent  quelques  troupes  pour 
aller  au  devant  du  Roi.  Ils  arrivèrent 
4onc  à  la  tête  de  trois  cens  chevaux 
auprès  du  Bourget.  Le  Connétable 
profita  de  cette  occafion  pour  faire 
partir  en  diligence  le  Roi  &  toute  fa 
[ luire  fous  cette  efcorte ,  &  il  refta  avec 
*  lesSuiBes  afin  de  faire  face  auxHugue- 
ïîots ,  8i  leur  donner  aflez  d'occupa-- 
tion  pour  les  empêcher  de  fe  mettre  à 
la  pourfuire  du  Roi«  La  marche  de  ca 
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Prince  fut  fi  bien  couverte,  que  le^ 
Pfifice  de  Condé  ni  l'Amiral  n'en  îj^j. 
fçurent  rien.  Ils  Rattachèrent  dofïc 
toujours  à  harceler  les  Siiifles  de  teirts 
en  tcms pendant  le  voyage;  ceuX-èi 
firent  de  leur  côté  très- bonne  conte- 
nance ,  &  ils  gagnèrent  alnfr  leBout» 
get  où  ils  fe  logèrent* 

Cepeddànf'le  Roi  continua  faeurcti-  ^  ^°î  **"" 
lerttent  la  route  &  le  rendît  a  Fan^ , 
furieufement  irrité  des  procédés  vid- 
lens  de  fes  propres  fu/ets,  qui  l'avoiedt 
mis  dans  la  honteufe  néceflîfé  de  fuîr 
devant  eux.  Cet  attentat  infpira  à  ce 
Prince  une  haine  mortelle  contre  I^ 
Pfoteftam,  &  fur  tout  contre  ceux  qilî 
étoient  à  la  tête  d'une  entreprife  àullî 
téméraire. 

Le  Cardinal  de  Lorraiiie  charmé 
d'avoir  allumé  la  colère  de  ce  Prince 
contre  le  parti  Huguenot,  crut  efi 
avoir  affez  fait  poiir  le  préfent;.  il 
partit  de  la  Coâr  &  alla  fe  retirer  da» 
Ion  Archevêché  de  Reims;  c'étoit  unfe 
déoiarche  bien  hardie,  fur  tout  dans 
les  cîrconftantes  où  il  arriVoit  de  rou- 
tes parts  du  fecours  aux  Huguenots  : 
auffi  penfa-t-il  être  pris  dans  les  envi- 
rons de  Château-Thierri»  par  un  parti 
f]ui  Vifooitde  Champagne.  Ce  Prélat 
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^ne  le  retira  d'affaire  que  par  la  vîteffe 

j  jôy.    d'un  excellent  cheval  d'Efpagne  qu'il 

'    ^        montoit»  &  par  le  moyen  duquel  il 

échappa  aux  Confédérés  ;  mais  il  y 

Eerdit  fa  vaifTelle  d'argent  &  tout  fon 
agage.  La  prife  d'un  tel  petfonnage 
auroit  fans  cloute  un  peu  dédommagé 
le  parti  d'avoir  manqué  l'entreprife 
de  Meaux  ^  &  peutécre^audi  que  dans  . 
la  chaleur  où  paroiflbient  être  les  et* 
prits  >  on  auroît  mis  ce  Prélat  en  fi- 
tuation  de  ne  plus  nuire  au  parti  dans  ^ 
le  Confeil  duRoi. 

Cependant  les    Chefs   Proteftans 
après  avoir  vu  échouer  leur  entre- 
prife ,  s'étoient  tous  réunis  à  Gîay  e  ou' 
ils  demeurèrent  environ  cinq  jours, 
qu'ils  erAployerent  à  délibérer  fur  ce 
^qu'ils  auroient  à  faire  en  cas  que  la 
Cour  ne  leur  fît  rien  fçavoir  en  con- 
féquence  du  Mémoire  qu'ils  avoient 
-    donné  au  Maréchal  de  Montmorencr 
pour  le  préfentêr  au  Roi;  mais  ils  pré- 
virent bien  qu'après  la  démarche  qu'ils 
avoit  faite  d'attaquer  l'efcorte  de  Sa 
Majefté ,  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'efpérer 
fî-tôt  un  accommodement;  de  forte 
qu'ils  réfolure.nt  de  mettre  la  Cour 
dans  la  néceilité  de  leur  accorder  de 
force  les  articles  qu'ils  demandaient^ 


•  ils  mandèrent  des  troupes  de  toutes 
les  Provinces  de  France,  &  ils  e»-    ïî^7» 
Voyeretit  en  particulier  du  côté  de  la    i^g  oieft 
Guyenne  des  Exprès  qui  paflerent  par^fotèftanf 
le  Poitou  &  l'Attgoumois,  pour  accé-  çj^^'lc^ 
lerer  la  marche  des  troupes  que  lfeFr#viaç«, 
parti  avoit  levées  prefqtre  en  même 
tètns  défis  romès  les  Prijfvitices   dâ 
^àyàurtye.  iJi^  firent  la  thêthc  chdfh 
ifans  le  Dâai*hiné ,  TAt/vergrie  &  te 
Languedoc  ,^  ils  dépùteretit  aiHS 
Vers  les  Princes  Prôteftans  d'AlIfefïiat- 
gne ,  pour  qu'ils  fehvoyaflént  kti  plii* 
tôt  les  fecoar s  qu'ils  avaient  prètti*» 
Après  avoir  prîi  ces  arrthgeffriéA^,  ik 
te  déterminèrent  à  s'îipprôcncr'de  Par- 
tis,  &  à  le  bloquer  de  façon  qtie  tour- 
tes les  avenues  en  fulTént  boùc^éé^  & 
îju^il  n'y  eût  plus  moyen  d*y  faire  en** 
trer  des  vivres»  Ils  efpéroîent  qû'eh 
àfiamatit  cette  grande  Vtlfe;  ce  qui 
étoît  fort  facile  à  exécuter ,  lia  Couîr 
fe  rendroît  plus tfaitàbfe  &  leur  aceotV 
dteroit  ce  qu'ils  ftnihaitdîent»    - 

Ils  commentèrent  par  s'eriiparér de  ..^,^^ 
montreau ,  de  La^i ,  de  oaint  Uctiii,  lesvivresaïaai 
&  fermèrent  ainu  l'entrée  MXyixf^  Piiificftw 
qui     arrivoient    îotrrrtcîfement    4è 
ChamrfegneSc  de  Bôurgoi^he»  Bs  eiji 
Voyctttit  enftmétiiiriïétacheaiôm  <^ 

Ev 
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s'approcha  de  Paris  pendant  la  nnît; 

JJÔÔ.  &i>ïûlatous  les  nioalins  qui  éroient 
entre  Ja  Porte- du  Temple  &  cplle-,d« 
Saint  Honoré;  &  dans  le  même  tems 

;■;  '  '  pluCeurs  partis  s'étant  répandus  fur 
.  les  chemins  de  Picardie  &  de  Nor^ 
mandie,  rendirent  ces  routes  impra* 
t^quables  ^ux  Marchands ,  &:ruine4 
crent  par  ce  moyen  le  con^erce  djS  ces 
J^rovinces  avec<la  Capitale.  On  peuç 
juger-des  extrémités  où  les  Parifiens  fe 
trouvèrent  bientôt  réduits^  &  de  la 
haine  qu'ils  durent  concevoir  contre 
ceux  qui,  en^étôient  la,  caufe: 
%  On,  n'écoit  pas  moias  indigné  à  H 

Cour  ;  &  en  effet,  c'étoit  un  procédé 
Jbiçn  înfultant,  que  d'inyeftir  Ion  pro^ 
pre  Souverain  dans  fa  Capitale*»  & 
d'employer  le  fer  &  le  feu  contre  le 
Jîeu  même  où  Sa  Majefté  faifoit  fa  ré- 
sidence. La  Reine  cependant  confer- 
•ya  dans  ces  extrémités  tout  le  fang-? 
Jfroid .  ^  toute  la  préfence  d'efprit 
dont  elle  éroit  cap^ole;  elle  ne  vou- 
lut pokit  d'abord  agir  à  force  ouverte 
contre  les  Proteftans  ;  &  dans  l'idée 
-  qu'en  temporlfant,  leur  fureur  fe  ral- 
]^ntiroit  s  jçlle  ne  6t  point  uf^ge  fies 
troupes 'qu'elle  ,^y oit  en  fa  difpofi- 
tiQnj  «lie  f^.qoQtepta  de  dépêcher  des 

*  V 

VJ 
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^Coariers  dans  les  Provinces,  pour 
appellcr  la  Noblefle  Catholique  à  la    *  Jt^T* 
défenfe  du  Roi ,  &  elle  engagea  mê- 
me les  AmbafTadeurs  des  Princes  alliés        # 
à  la  Couronne ,  d'écrire  à  leurs  Maî- 
tres pour  en  obtenir  des  fecours  ;  eii    -    -  . 

A    *  11  •      1  .La  Rein 

même  tems. elle  entreprit  de  terminer  «ntrc  en  ni 
le  difiFérend  par  elle-Hiéme ,  en-  pre-  gociation 

,  •      j  '     ^'       •     •       i5      1  avec  les  Pf< 

fiant  les  voyes<ie  négocianon^  dont  t^ftins 
elle  fçavoic  n  habilement  faire  uragtr. 
Cette  Princefle  cTiargea  le  Chance- 
lier ,  le  Maréchal  de  la  Vieilleville  Se 
Morvillîers  d^aiier  delà  part  du  Koi 
trouver  le  Prince  dé  Condé  &  fes 
Confédérés.,  pour  cdnférei^ayefc  eux 
fur  la  frtuation  des  affaires;  &  ifçiavoit 
précifément  poua?quoi  ils  avaient  les 
armes  à  la  main.  Le  Chancelier  leur 
parla  avec  toute  la  dignité  qui  conve- 
noit  à  un  Magiftrat  de  Ton  mérite  & 
de  fa  réputation;  il  leur  fit  une  pein-i 
ture  touchante  de  la  furprife  extrême 
dans  laquelle  le  Roi  avoit  été  s  d- avoir 
vu  de  fi  près  fes  propres  fujers  armés 
contre  lui-même  >  lans  qu'il  eût  été  . 
prévenu  ni  parleurs  plaintes  «  ni  par 
leurs  demandes.  LesSouverains  »  leur 
dit-il ,  n'ont  jamais  coutume  de  pren- 
dre les  armes  les  uns  contre  les  autres,' 
ians  j'avectix  aupaiav^nt  par  des  ma- 

Evî 
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'  nifeftes  &  des  Déclaraciana  de  guerM 
1  jdy»  qui  expafeDt  les  raifotis  de  chacun  f 
Se  vous,'  Meflîeurs,  qui  avez  juré 
obéifTance  &  foumiÛlon  à  vocre  Ro)  ^ 
vous  ofez  lever  des  troupes ,  &  vott» 
avez  la  hardielïè  d^aflîéger  votre  Som-^ 
verain  dans  fa  Capkale ,  &  cependant 
.  perfonnè  d^encre  vous  a'a  encore 
expofé  iks  6ijecs  de*  mécontence^ 
ment.  - 

Ré|wnfcdcs     JLe  Prince  de  Cohdé  répondît  au 
^oteftini au  nom  dcs  Confédérés^  quejanwis  ceu* 
*'•  de  fa  Religion  rv'avoient  eu  deflfein  de 
prendre  les  armes,  ni  contre  l'Etat^ 
ai  contre;  la  perCotme  d\i  Roi ,  paiit 
lequel  itscpnierveroieiiit  toujours  une 
inviolable  fidélité,;  m^s  qu'ayant  été 
kiformés  des  projets  fanguinaires  que 
méditoient  contr'eux  des    gens  qui 
atMifoient  det'autorif  é  du  Prince  pouf 
travailler  à  la  ruine  des  Réformés ,  ifo 
a'étoient  crus  dans*  l'obligation  de  fo 
unir  fur  leurs  gardes,  &  deièteofi^ 
trer  en  état  de  repouflèr  les  cn^reprï^ 
llsleciiarf^s  qu'on  médicoit  contr'eux.  Condé 
Mit  d'une  ajouta  que  leur  principal  deflèin  n'a*^ 
fo^u\ou  voit  été  que  de  préfenter  une  Requê- 
te au  Roi  en  faveur  de  la  Religiom,  Si 
quil  les  priait  de  vouloir  bicas'en 
charger»  puif<}ueL toutes  les  avenutt 


îiû  ffohc  paroiflbrent  lenr  ctre  înter- 

•  Le  Chancelier  &  le  Maréchal  de  là 
«VîeillevHlé  firent  compliment  aux 
Chefs  Protcftans  fur  les  difpofitions 
dans  lefquelles  ils  paroifToient  être 
|>ar  rapport  au  Souverain,  &  ils  pro- 
ihirent  de  préfentçr  leur  Kequéte  aa 
ïloi ,  &  de  ne  rien  omettre  de  ce  qu'ils 
feroient  en  état  de  faire  pour  remet- 
tre toutes  chofes  dans  leur  premier 
état ,  &  rétablir  la  tranquillité  dans 
tout  le  Royaume. 

La  Réi^uéf e  des  Proteftans  ne  fit  l»  Reqvite 
pas  à  la  Cour  l'effet  qu'ils  s^en  étoîent  des  Frotcf* 
promis;  éh  effet ,  c'étoit  moins  uti^y'^^ç^i^" 
keqùête  tqù'une  învei5tivë  continiiellèCoui» 
(contre  les  PrîftWs   Lorrains,  qu'ilà 
dépeignoîent  avec  Its  couleurs  les 
plus  noire*,  comme  étant  les  apTeun 
lie  tôu^  les  trôufclb  qui  avoietit  boù.è- 
terfé  le  Royaume  foôs  les  d^rhié^s 
W^és.  Ils  Its  accufoient  d'infidélité 
&  de  trahifon ,  &  leur  reprochoiettt 
d'avoir  été  les  principaux  mobiles  des 
délibérations  que  les  Proteftans  fça- 
voient  qu'on  âvoit  prifés  dans  trois 
Confeils  diffëréns ,  taqt  à  Marchais, 
lu'à  Monceauix ,  où  l'on  avbir  réfotu 
!é fe faifir  dtu  ptiacifiitix'de'h  Rel*3 
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?gion  t  Se  d'exterminer  tout  le  Xf&tl 
^S6'Jn  C'étoic  fà  Tunique  raifon  qui  les  avqin. 
forcée  à  prendre  les  armes  :  defquelUs 
difent-ils  à  la  ^n  de  leur  Requêi:e  » 
iU  proujlcnt  devant  votre  Majtfii  ^ 
comme  devant  Dieu  ^qtiiU  n  ont  jamais 
eu  autre  volonté  d* en  ufer ,  comme  encon 
ifs  n^oni^  que  pour  le  bien  de  votre  fir^* 
vice  &  ta  confervatiot^  &  le  mairuiçndê 
votre  grandmr  &  Cfiuronne^ 

Toutes  ces  proteflations  de  fidélité 
&  de  foumimon  étoient  cependant 
Bien  difficiles  à  accorder  avec  les  der* 
nieres  hoftilités,  &  l'on  avoir  peine  à 

^  i  comprendre  comment  les  RçligiopH 
naires  pouvoient  fe  vanter  de  porter 
les  armes  pour  le  fervice  du  Prince  & 
la  confervation  de  fa  gloire,  lorfque 
quelques  jours  auparavant  on  les  avoit 
vus  infulter  Pefcorte  de  Sa  Majefté  & 
«viager  les  environs  de  Pajis,  &  lorf- 
qu'on  les  voyoit  aduellement  tenir 
leur.Roi  comme  inveftidans  fapropre 
Capitale. 
Les  Chefs     Le  Prince  de  Condéy  Coligni  &  la 

Protcftans    plupart  des    autrcs  Chefs,    vinrent 

■viennent  fc    *       *^  j      .,  ".  x   o   t^       • 

loger  à  b  prendre  leurs  logemens  a  o.  Denis  , 

i>«au.      -  immédiatement  après  le    départ  du 

Chancelier ,  afin  qu'étant  moins  eloi- 

gaés  djs  la  Ql^X:^^  ils  fuûent  en:çta( 


;Û'être  plutôt  informés  des  volontés  \ 
<lu  Rou  Ils  reaconcrerent  fur  lé  che-  i  j5^ 
min  de  Saint*Deais  tin  Ç^evâUer  de 
l'Ordre,,  nommé  Saint*SuIpk:e,.qi4 
venoît  les  alTurer  de  la  parc  du  RoU 
fur  les  foupçons  qu'ils  avoienc  des 
deflems  de  Sa  Majefté  à  leur  égard. 
Comme  Saint-Sulpice  étoit  fort  con- 
fideré  dans  le  parti  Protsftant,  fa  dé- 
pucanon\euc  pour  l'in/lanc  un  très  boa 
effet ,  &  il  y  eut  quelque  apparence 
que  chacun  le  prêteroit  pour  taiie  un 
accommodement. 

Lelenden^ainon  vît  arriver  à  Saint* 
Denis   le  Chancelier  de  l'Hôpital , 
Morvilliers  &  ce  même  Samt-Sulpice. 
IlsrenouvellerentauPr.incedeCondé       Le  Roi 
&  à  Coligni  les  affurances  des  bonnes  L^'tw  V^ 
difpoHtions  du  Roi  à  leur  égard  «  &boiitioiK 
ils  crurent  leur  en  donner  une  preuve 
bien  fenfible,  en  leur  montrant  des 
Lettres  fcellées  du  grand  Sceau ,  qui 
porcoient  abolition  &  oubli  de  tout 
ce  qui  s'^étoit  pafle. 

Les  Seigneurs  Proteftans  remontre-    ^u  les  rç« 
rent  aufli-tôt  au  Chancelier,  que  ces       ** 
Lettres  ne  fatisfaiibient  pas  à  la  Re-^ 
y^uête  qu'ils  l'avoient  prié  de  préfen- 
ter  au  Roi  ;  au' au  contraire,  le  tçrme 
ii'abôUtion  donc  S^  Majefle  fe  feryoit 
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i  leur  é^ard»  donnoit  à  entendre  qtt^oit 
*J^7»  les  regardait  cdinme  criminels,  ce 
qu'ils  ri'avôuéfcient  jamais,  parce 
-^tt^^ls  préteDdôient  que  Ja  démarche 
4jii'ils  àvoient  faite  en  dernier  lieu-» 
xi'étoit  point  une  faute  pour  laquelle 
il  fallût  une  grâce ,  hiars  un  fervice 
^ntiet  pour  le  bien  de  Sa  Majefté  ik 
la  cohfervatidTi  de  fori  Etat. 

Le  Chancelier  qui  croyoit  de  foa 
tôté  que  le  Roi  enl  faifoît  beaucoup  Se 
peut-être  trop,  en  pr^fentant  des  Let- 
tres d'abolition  à  des  fujets  qui  mena- 
çôient  leur  Souverain  les  armes  à  la 
main,^  fut  très -étonné  du  refus  qtiîe 
Voti  fit  des  avances  de  la  Cour  j  il  «ler 
J^i'ia  de  vouloir  donc  diic  ce  qu'ils: 
fouhaitoieht  de  plus  de  Sa  Mafefté> 
&  leur  remontra  que  c'étôit  bien  le 
moins  qu'ils  puififent  faire  qu«  d^ex- 
jiliquer  eux  -  ibemes^  par  écrit  leuri 
întentioû^,  afin  qij'on  prévît  les  at- 
fangemens  qu'il  feroit  à  propos  de 
prendre.  Les  Confédérés  y  cor^fenti* 
.       fent ,  &  Ton  fe  fépara, 
tes  Protcir-     Dès  le  lendemain  le  Roi  envoya 
leurs  deman  içavoit  leur  léponfe ,  &  ron  rapporta 
*«spar écrit.  (Je  leur  part  un  écrit  affez  long,  pat 
leiçtud  ils  demandoient   que  le  Roî 
cbxûfflçnçât  par  congédia  au  plutôt 
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tontes  les  troupes  étrangères  qu'il* 
avoient  fait  entrer  dans  le  Royaume  ;  ^;S  ^'h 
qu'il  punît  févéretnent  ceux  qui 
avaient  calomnié  tes  Réforme  ;  qu'il 
confirmât  dans  toute  leur  étendue  les 
Edits  donnés  en  faveur  dés  Frotef* 
tans ,  &  qu'il  rendît  la  paix  à  fes  Etats 
c^  donnant  à  fe$  fujets  la  liberté  de 
xonfcience;  que  les  dignités  »  les 
honneurs ,  les  Magiftratures ,  fûflènt 
déformais  conférés  à  ceux  qui  en  ft-* 
roienc  lés  plus  dignes  »  fans  aucune 
-diflinôion  de  Religion;  &  qu^enfin. 

•  Sa  Majefté  s'appliquât  à  foulager  fbn 
peuple  qui  ércit  accablé  de  diâfges  & 

-  d'impôts ,  dont  le  produit  tie  fervoit 
'  qu^à  entreret)ir  Véûortht  dépenfè  & 

•  ie  luxe  des  Italiens  qui  étoiéntàla 
Cour,  &  qui  avoient  eux-mêmes  in- 
venté ces  taxes  pour  fatis faire  leur 

•  avarice  &  leur  cupidité  :  ils  finiifoieftt 
par    demander  lû,  convocation  des 

.  £tats,  afin  queleurs  fujets  de  plaintes 
y  fuflTent  difcutés,  que  la  vérité  fût 
éclaircie,  &  que  Sa  Majefté  connut 

•  par  ce  moyen  les  meftires  qu^l  étoit  à 
propos  de  prendre  pour  arrêter  tes 

'déforjlres  qui  troubloient  le  Royau« 
me. 
Cet  écrit  déplut  extr^emeût  kh 
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SSSÎÎSSS  Cour  j  &  principalement  à  la  Reindj 

%cSj.    %^^  regarda  comme  une  injuftice  per- 

tonnelle   les  plaintes  qu'on  formoit 

•ffên^e"7i!i^^"^r^^^s  Italiens;  &  en  effet,  étant 

demandes deç  originaire  d'Italie,   auflî  -  bien  que 

VtQtsCtzns.    quelques  Favoris  qu'elle  avoit  auprès 

dçll^9  qui  véritablement  avoient  fait 

en  France  des  fortunes  immenfes ,  il 

n'étoit  paspodible  de  prendre  le  chan- 

f0  fur  les  reproches  des  Proteftanis. 
>a  Reine  imagina  d'ailleurs  que  les 
CKefs  Huguenots  ne  demandoienc' 
l' A  ffèmblée  desEtats  que  pour  fecouer 
le  joug  de  fon  Gouvernement  6c  ref- 
treitîdrefon  autorké.  Cette  Pi  ir.ceilè 
habile  1  fur  tout  quand  iléroit  quef- 
lion  de  fft  venger ,  téfôlut  alors  d'agir 
ouvertenc^flt  contre  les  Religiorinai- 
res,  &  de  ne  rien  épargner  pour  les 
perdre.  Il  lui  fut  facile  de  coirïmunt* 
quer  fo»  reffemiment  à  la  plus  grande 
partie  de  la  Cour ,  en  faifant  valoic 
contre  lôs  Chefs  Proteftai>s  quelques 
endroits  de  leur  éciit,  qui!  n'étoit 
pas  néceflaire  de  forcer  pour  leur 
donner  la  tournure  la  plus  révol- 
tante. '  ■   ' 

La  Reine  remontra  donc  que  les 
{Seigneurs  Prcteftàns,  &  tout  le  pavti 
^^§ti  leurs  perronaes»  .Venoien^  enfîîi 


D  B    C  p  L  I  G  N  I.  ÏJf 

îà'expofcr  trop  clairement  leur  avis , . 
pour  que  ron  pût  ufer  encore  avec  i^6l% 
eux  de  quelque  ménagement;  que 
leurs  pernicieux  projets  n'étoient  que 
trop  évidens  dans  l'infolçnte  propo- 
rtion .qu'ils  ofoient  faire  au  Koi  de 
renvoyer  les  troupes  étranger^  qu'il 
avoit  introduites  dans  le  Kovaume» 
comme  si\  apparc^noit  à  de&iu]^ts  de 
régler  la  conduite  de  leur  Souverain, 
ou  qu'il  fût  comptable  vis  à- vis  d'eux 
des  mefures  qu'il  jugeoit  à  propos  de 
prendre ,  ou  pour  la  tranquillité  de 
fon  Etat ,  ou  pour  la  sûreté  de  fa  pro- 
pre  perlbnne,  Tout  k'don4efe  ran- ^ J^^Ç^»'/ 
gea  de  l'avis  de  la  Reine»  &  l'on ciations« 
décida  que  l'audace  des  Réformés  les 
rendoit  indignes  qu'on  négociât  avec 
eux  t  &  qu'il  falioit  agir  d'autorité 
contre  des  fujets  rebelles,  qui  en  exi-^ 
géant  les  armes  à  la  main ,  que  leur 
Souverain  ndéfarmât  le  premier ,  pa- 
roifioient  n'avoir  d'autre  but  que  de 
mettre  le  Roi  à  leurdifcrétion  &  de 
s'emparer  de  toute  fon  autorité. 

Oh  cefla  donc  de  traiter  avec  les 
Troteftans ,  &  l'on  ne  fit  d'autre  ré- 
ponfeà  leur  dernier  écrit,  qu'en  leur 
envoyant  un  Héraut  chargé  des  or- 
dres du  Roi  I  par  lefqueU  aptes  a^oic 
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obfervé  iqu'il  n'appartenoit  qu'à  S^ 
il  rd?.    M^j^ft^  d®  ta^^c  d^s  Aflemblées  dans 
ion  Royaume,  pour  la  levée ,  foit  cîe 
troupes,  foit  de  deniers,  on  concluoit 
Le  Roi  faitainfi  :»  A. cette  caufe,  étant  advertis 

Proîlft^^^'  *  ^®  l' Aflcmblée  en  armes  qui  eft  à  S. 

F»riiahéraat.  ^  Dehys  &  autres  lieux  circonvoifinsf 
53  dont  l'on  dit  le  Prince  de  Condé,  le 
»  Cardinal  de  Chaftillon ,  VA  dmiral , 
wd'Andelot,  &c.  être  les  Chefs  & 
'»  principaux  condu(5èeurs(ce  que  nous 
*  ne  nous  fomnies  jufqu'à  préfenc  pu 
»  perfuader.ains  au  contraire  en  avons 
»  attendu  toute  fidélité,  loyauté,  fu- 
«jétion  &  obéiflànce)  avons  com- 
»  mandé  Se  ordonné  au  premier  de 
«•  nos  Héraux  d' Arides  fur  ce  teqvAt  ', 
>  qu'il  ait  à  fommer  &  interpeller 
»  tous  les  fufdits  &  autres  Seigneurs  9 
»  Gentilshommes  &  Officiers  de  quel- 
»  eue  qualité  8c  condition  qu'ils 
99  (oient,  eftans  avec  eux,  &  qui  leur 
»  amènent  for  ces,  occupent  nos  Villes 
t»  &  f6nt  amas  d^  g^ns  en  leur  faveur, 
»  à  ce  qu'ils  ayent  préfentemem ,  à  ce 
»  feul  &  fimple  commandement, à  ver- 
f>  nir  pardevers  nous,  fans  armes, 
^  pour  nous  rendre  PobéifTance  com- 
»  mandée  &  ordonnée  de  Dieu ,  par 
I»  la  grâce  duquel  nous  regnons»  â: 


seColigni.  Tl^ 
^  avons  été  mis  &  «confiituez  Roi  Au:! 
«»  eux  ;  ou  bien  déclarer  promptemenc  x/^7i 
»  s'ils  entendent  approuver  telle  finif- 
M  tre  &  maavaife  emtreprife,  avouer 
A  lefdites  A0emblées  quife  font  faiteF» 
«de  fe  font  en  arine^»  ou  autremeôCt 
u  à  ia  foule  &  oppreffion;de  noa  fur 
n  )et$ ,  mefpris  &  conietfinAcneat  dt 
»t  notre  authorieé  &  dignité)  ^fecâf 
Si  blâbkment  les  publications,  qui  (o 
i>  font  par  efcrits  »  tant  (tgnes  que  non  - 
*  fignez ,  couverts  d'una  couleur  8( 
») prétexte  du  préceodu.biâa  publiai 
>>  pounUdite  déclaratîàn>par  eux  faito 
»étre  par  nous  avîGS  à  cè^qu^ devrons 
n  £ûre  par  ralfoo*  Faiten  nofreChI* 
H  teau  du  Louvrel  B.axis ,  le  foptîéme 
10  jour  d'Odobre,  Tao  1 5  ^7-  Ainfi  fif  ♦ 
31  gné  ^  CHÂJEULfiSa  i?r  VJëbfiJ'fiifi.Ro' 

Le  Piiace  de  Conilé»  Ck^ligmSî 
les  autres  Chefs»  furent  UA peu  dé^ 
concertés  des  ordxea.  q»'Ô6  vemntde 
kuc  (tgnifier ,  &  ila  prévirent  au  ton 
que  la  Cour  prenoitayoc  eux*  qa'oa 
étoit  difpofé  à  ne  laa  pUKiménagen  ra„  fo,'?!^; 
Ik  fureotd'avis  de  modérer  leurs.de-  nouveiicR©- 
mandes:»  tt  defidre  une  nouveHa  Re-  ^^**** 
quête,  qiAt  put  fer^  à  ramener  les 
^iprirs.&^à  diminuas  les  mauvai&s 
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dément,  puifqu'ii  paroifToIt  qu'il  ne 

l^S^i    s^agiiToit  plus  entr'eux  &  les  Catholi-- 
Gues  qtie.de  la  caufe  de  la  reli^an. 

La  Reine  Q^  rélolut  doiic  de  «nouer  les  néeo- 
cutions  ;  mavs  la  Rcme  s^y  oppofa 
d'abord  :  cette  Princeflè   qui  étoic< 
d'un  Pays  où  l'on  ne  fçait  point  ou- 
blier une  infulte,  ne  pouvoit  digérer 
ce  qu'on  avoir  dit  des  Italiens.  D'ail« 
)eur5,comme  la  mort  dti  Duc  de  Guife 
Tavoit  rairutéefar  les  déâances  qu'elle' 
avoir  de  lapuiifancedes  Princes  Lor«' 
lains»  elle  n'àpprébendoit  plus  tant  W 
guerre;  elle  crut  même  qu'en  la  £|i*i 
ÎMïi  ce  fefoit  uii  moyen  sûr  pbur  fe* 
venger  désProtêfttins,  &  qu'en  mêm«^ 
tems  elledé&iniroit  tes  Montmoren^ 
ci&  les  Ccdi'gni,  que  liai  paix  avoîtf 

£  affairement  réconciliés,  &  dont  U' 
onne  intelligence  lui  donnoit  des* 
fowpçons.  ; 

Ç«<pei^diltit  Ici  Connétable  parla! 
avec  tant  d^^force  en  faveur  d'un  ac* 
commodément ,  qu^on  iréfolut  enfiiv 
de  faire  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
f  raJi/dS"*  pour  y  parvenir.  Le  Confeil  fut  de 
Connéiable.  l'avis  de  ce  Seigneur ,  &  la  Reine  fé 
vît  ellé-m«ne  comme  forcée  de  con^ 
fentir  que  Montrtiorencî  fût  ch^é 
de  la  négoôiaciour  On  âc  doiic  fçàvôûè 

aux 
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aux  Cbek  Proteftans  >  qu'on  youloit  • 
bien  rentrer  encore  en  conférence  1567* 
avec  eux  :  cet  avis  leur  fut  donné  aflèz 
i>rufqueinent  ;  ils  ne  s'en  plaignirent 
cependant  pas  ouvertement;  mais  il 
paroît  par  la  manière  dont  ils  en  par- 
lèrent dans  .un  écrit  qui  .fut  publié 
l'année  fui  vante,  qu'ils  ne  furent  pas 
contens  de  l'invitation  ;  en  effet ,  on 
n'eut  pas  la  précaution  de  prendre  leuc 
commodité,  ni  de  convenir  avec  eux 
du  jour  auquel  on  s'aflèmbleroit.  Le 
lendemain  y  difent-ils,  /e  Seigneur  de  % 

fiiron,  fans  apporter  aucune  réponjk 
par  écrit ,  non  plus  qiiaux  pricédemes 
requêtes  &  articles ,  vint  advenir  ledit 
Seisneur  Prince  &  ceux  de  ladite  Cont" 
pagnicy  que  Monjieur  le  Connétable  & 
avec  lui  MeJJîeurs  les  Maréchaux  de 
Montmorenci  &  de  Cojfe  y  &c.  étoieni 
déjafortis  de  Paris  ,  pour  parlementer 
avec  eux  &  leur  faire  entendre  les  in^ 
entions  de  Sa  Majefié. 

Auffi-tôt  que  le  Prince  eut  été  aver-    On  tienc 
ti ,  il  partit  à  l'inftant  avec  Coligni ,  ^  nonveii«i 
d'Andelot   $c  quelques   autres  Sei-- ccsT  "*** 
gneurs  ;  m^is  la  conférence  ne  fut  pas 
longue  ce  jour- là,  àcaufe  du  mauvais 
rems  :  on  parla  en  général  des  calami- 
tés que  Içsguerrçs  civiles  cntraînoient 
Tome  XF.  E 
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-ordinairement  après  elles,  &  du  zélé 
.IS^l*  que  chacun  devoit  avoir  pour  procu- 
rer la  paix  ;  le  Connétable  dit  a  cette 
occaiion ,  qu'il  écoit  muni  de  pleine 
pouvoirs  pour  conclure  un  accommo- 
dement, &  il  remit  au  lendemain  pour 
parler  plus  amplement.  Comme  la 
conférence  devoit  fe  tenir  en  plaine  ^ 
&  que  le  tems  étoic  fort  pluvieux,  le 
Connétable  ordonna  que  l'on  drêfsâc 
deux  tentes  »  pour  pouvoir  parler  plus 
à  l'aife. 
9  Chacun  fut  exaâ  au  rende2-vous, 

6^  le  lendemain  les  Seigneurs,  tant 
Catholiques  que  Proteftans ,  étant  ar* 
rivés  prefqu'enfemble ,  on  entama 
auffi-toc  la  conférence  fans  même  def- 
cendre  de  cheval.  Le  Connétable 
commença  par  demander  que  de  pare 
&  d'autre  on  convînt  de  prendre  réci* 
proquement  (es  sûretés,  pour  être  en 
état  d€  négocier  une  paix  durable ,  & 
pour  bannir  abfolument  Içs  jaloufies 
iSc  les  méfiances, 
f  ropofitîons  Le  Prince  de  Condé ,  Coligni  & 
des  Pfocer-  |es  autres  Chefs ,  interrompirent  Iç 
Connétable,  &  lui  dirent  qu'il  y  avoîç 
un  article  eflèntiel  fur  lequel  il  falloil 
d'abord  convenir.,  &  qu'erifuite  on 
ieroit  bient-ôc  d'accord  fur  les  aup:^ 
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points.  Ils  repréfenterent  donc  que  le 
Cait  de  la  Religion  étant  le  motif  ij^ôj. 
pnncipal  de  la  divifîon  qu'on  voyoit 
dans  le  Royaume ,  il  falloit  commen- 
cer par  régler  cet  article ,  &  que  com- 
me il  étoit  évident  que  les  déclara* 
tions  &  modifications  qu'on  avoit 
ajoutées  à  TEdit  donné  en  leur  faveur  ,^ 
avoir  été  la  fource  des  croubies  pré*! 
(ens,  il  n'y  avoit  d'autre  moyen  d'é- 
tablir une  paix  bonne  &  folide  que 
de  permettre  l'exercice  de  leur  Reli« 
gion  dans  tout  le  Royaume/ansaucu* 
ne  formalité,  reftridion,  ni  diftinc^ 
tion  de  lieux,ni  de  perfonnesJLs  a}ou*  •* 
terent  en  finiflant ,  que  fans  les  enne- 
mis qu'ils  avoient  à  la  Cour ,  la  paix 
feroit  déjà  faite,  puifqu'on  fçavoit 
à  n'en  pouvoir  douter ,  que  la  liberté 
de  confcience  étoit  le  feul  point 
mi  lesintéreflTât,  comme  ilsl'avoient 
jait  voirfuffifamment  dans  les  derniè- 
res Requêtes  aufquelles  on  n'avoit  pas 
daigné  répondre. 

Le  Connétable  ,  quoique  très-zélé    LcConné- 
pour  la  paix,  fe  récria  fur  les  condi-  !*^^«  ^"  '*• 
xions  qu'on  prétendoit  exiger.  Il  dé-  ^*  '** 
^lara  hautement  que  le  Roi  ne  con*« 
ientiroit  jamais  à  accorder  la  liberté 
de  cpnfcience ,  ni  à  tolérer  deux  Reli- 

Fij 
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gions  dans  fon  Royaume,  ce  qui  arrU 
j  -^^     veroit  fi  on  exécutoit  tous  les  articles 
del'Edit  de  pacification;  qu'ils  dé- 
voient obferver  que  l'intention  de  Sa 
Majefté  n'avoit  jamais  été  que  cet 
Edit  eût  fon  effet  pour  toujours  ;  que 
le  Roi  ne  l'avoit  donné  que  relative- 
ment aux  circonftances»  qui  deman-* 
dolent  qu'on  fe  relâchât  un  peu  pour 
le  bien  de  la  paix  ;  &  qu'il  n'avoit  ja-^ 
mais  prétendu  que  cet  Edit  fût  autre 
chofe  qu'un  afte   provifionne'  uni- 
quement accordé  à  la  dureté  &  à  la 
tiéceflité  du  tems.  Le  Connétable  par- 
*     la  à  ce  fujet  avec  une  telle  vivacité  , 
qu'il  fut  impoflible  de  l'interrompre  ; 
&  enfin  il  termina  la  conférence  en 
difant ,  que  l'intention  du  Roi  étoit 
de  rétablir  entièrement  dans  fes  Etats 
la  Religion  ancienne  ;  qu'il  avoir  pris 
des  engagemens  à  ce  fujet  avec  les 
Puiflances  étrangères,  &  quil  aime^ 
roit  mieux  être  en  guerre  avec  (es  fu- 
jçts,  que  fe  rendre  fufped  &  peut-- 
être odieux  aux  Princes  fes  voifins» 
Une  déclaration  auifi  précîfe  fit  per* 
dre  alors  toute  efpérance  de  concîlia- 
%ion.  Cela  fut  eaufc^  dit  l'Auteur  {a) 

{a)  Voyez  l'Ouvrage  intitulé  :  Drfeoun 
férhahlt  des  froùos  anus  far  Monjieur  1% 
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Prote/lant  d'où  jî tire  ce  récit  ^que  à-, 
dit  ParUmcnt  fut  affc^  court  ,    parce     jc6j^ 
qt^ étant  tous  fi  loin  dt  compte  y  &  veu  Us 
propos  braves  &  diraifonnables  dudiB 
Seigneur  Connétable^  chacun  fe  départit. 
L'obftination  des  Proteftans  à  ne 
rien    relâcher  de  leurs  prétentions  , 
piqua  vivement  le  Connétable,  &  il 
y  parut  par  J  aigreur  qu^'i  mit  dans  le 
rapport  qu'il  fit  le  lendemain  au  lever 
du  Roi.  Sire ,  dit-il  à  ce  Prince,  /*e  fus  Le  Conné- 
hyer  y  par  votre  commandement  j  vers  ces  ^^{^  i^  Kq£ 
Gens  que  fçave[  perturbateurs  du  repos  ç<  «>«  c  les 
pubfique  ,  lefquelles  en  bon  François ,  &    '^'*    "** 
four  le  faire  court^m*ont  dit  que  ils  n^at» 
ttndoient  ni  de  votre  Majtjlé ,  ni  de  la 
Roy  ne  %  aucune  ajjurance  de  leurs  vies , 
&  qu'il  n*efloit  en  votre  puiffance ,   ny  à 
tous  les  Princes  de  votre  Royaume  leur 
en  donner  afjeurance^  &  qu'ils  ne  Cat*- 
tendoient  que  de  leurs  armes  ;  qid  efl 
amant  à  dire ,  Sire ,  que  ils  veuillerU 
avoir  votre  Royaume ,  &  pour  ce  je  fuis 
délibéré  de  mourir  à  vos  pieds  &y  méfier 
jufques  à  la  dernière  goutte  de  monfang 
pour  votre  fervice ,  &  vous  en  faire  avoir 

T  rince  de  Coudé  avec  les  Seigneurs  députés  par 
le  Roy  ^  contenant  Us  caufes  qui  ont  contraint 
l:dit  Sieur  Prince  ^  autres  de  fa  Compagnie 
•  prendre  les  armes  j  imprimé  en  1568. 

Fiîj 
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la  rai/on ,  &faÈre  (juc  tels  rebclUs  &fc* 

i  J  C  7.     ditieux  f aient  chafliis. 

Le  Roi  répondit  au  Connétable  z 
Je  leur  ai  envoyé  mes  Maréchaux  en 
premier  lieu ,  pour  voir  fi  on  pourroit 
compofer  ces  troubles.  En  fécond  lieu  Je 
leur  ai  envoyé  mon  Chancelier.  Pour  la 
troifieme  fois  ,ye  vous  y  ai  envoyé ,  pen* 
fant  que  pour  le  refpeade  vous^  &  le  lieu 
que  vous  tene^en  ce  Royaume,  &  aujffi 
que  laplufpartd*eux  (  les  Coligni  )  vous 
Appartiennent  de  fi  pris,  &  qi^  ils  ont 
reçu  tout  leur  advancement  par  vofirt 
moyen  en  ce  Royaume ,  ils  feroient  queU 
que  chofe  &  congnoifiroient  la  faultep^f 
eux  commife  en  Û endroit  de  leur  Sottrc* 
rain  Seigneur,  Tai  mis  le  tort  de  lew 
cofîé.  Je  prie  Dieu  qu'il  foit  Ju/Ie  re/2- 
geur  de  ma  querelle.  Auflî-tôt  après 
cette  réponfe,  le  Roi  donna  fes  or- 
dres pour  qu'on  mît  fes  troupes  en 
état  de  marcher. 

Les  Chefs  Protcftans  n'oublièrent 
tien  de  leur  côté  pour  fe  mettre  en  fi- 
tuation  de  tenir  contre  les  forces  du 

Lei  Pfotef.  Roî-  Comme  ils  avoient  déjà  envoyé 
tans  r  (fcm-  dcs  ordres  daus  les  différentes  Provin» 

b'<nt  leurs  ••  !_•         a    j      /• 

troupes.  ces,  ils  en  reçurent  bientôt  des  lecour^, 
qui  vinrent  fort  à  propos  pour  l'exé- 
cution de  leurs  delTeins.  On  vit  arri-^» 
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ver  à  Saînc  Denis  plufieurs  Compa-  — — ^ 
gnies  d'Infanterie,  tant  du  Pays  de  l^ô^t 
Câux>  que  de  Champagne  &  du  Fais 
Meflin.  L'Anjou,  la  Bretagne,  la 
bafle  Normandie ,  le  Perche ,  le  Paya 
Cbarcrain  &  la^  Çeauce ,  envoyèrent 
de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie ,  au 
pombre  de  mille  chevaux  ou  environ , 
&  de  trois  mille  Fantâ/Hns  qui  fe  râf- 
femblerent  à  Thouri  dans  le  mois 
d'Oâobre  ,  tandis  que  d'autres  trou- 
pes en  allez  grand  nombre,  vinrent 
(è  joindre  à  l'armée  qui  étoii  à  Mont- 
treau. 

Les  troupes  Huguenotes  qui^étoient  j^^  ^^^^^^ 
auprès  de  Paris,  commencèrent  les  tans  s'cmpa- 
boftilités;  Çc  comme  l^s  pafTages  &  J?^"J^*J  ^'*°' 
Us  ponts  des  environs  de  cette  Ville 
Soient  occupés  par  les  troupes  du  R,oi 
les  Coûfédierés  réfolurent  de  fe  faire 
pur  au  travers,  afin  d'établir  une 
communication  entr'eux.  Ils  attaquè- 
rent Saint  Cloud ,  &  conf  raignirent  le 
Capitaine  Guincpurtsquiçommandoic 
dans  cette  petite  place ,  de  Tab^ndon- 
ner  ;  mais  en  fe  retirant ,  il  les  empê- 
cha de  fe  rendre  maîtres  du  Pont,  il 
en  fit  d'abord  rompre  au  plus  vite 
quelques  arches  du  côté  de  S.  Cloud, 
Se  il  fe  renferma  enfuite  avec  foa 

'  F  iv 
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monde  dans  une  Tour  à  l'entrée  du 
jljd'y.   Pont,  où  il  eut  foin  de  fe  fortifier  en 
diligence  par  uti  bon  fofle. 

Cependant  les  Confédérés  s'étant 
emparés  de  Saint  Cloud,  y  paflerjent 
la  Seine  fur  des  bateaux  le  2  j  d'Odo- 
bre  ,  &  vinrent  fans  accident  fe  ren- 
dre à  Saint  Ouen ,  où  Coligni  les  at- 
tendoit,  Lorfqu'il  y  eut  affez  de  trou- 
pes raflemblées  pour  être  en  état  de 
tenir  la  campagne,  on  penfa  à  faire  la 
diftribution  de  Parméc. 
Dîfpofitîon      II  y  en  eut  une  partie  qui  demeura  à 
ée  i  armée  Saint  Denis  jfous  les  ordres  du  Prince 
«upré^Uc^   de  Condé  ;  une  autre  fe  pofta  à  Saint 
«ri*.  Ouen,   ayant  à  fa  tête  1 -Amiral  de- 

Coligni  ;  &  la  troifiem^  prit  fes  loge- 
mens  au  Village  d'Aubervilliérs,  au- 
trement dit  Notre  ^  Dame  des  Vertus* 
Ainfi  les  troupes  qui  occupoîenc  ce 
Village  &  celui  de  Saint  Ouen,  for- 
moient  les  deux  ailes  de  l'armée  Pro- 
teftante,  &  Saint  Denis  étoit  comme 
le  centre  où  fe  trouvoit  le  corps  de 
bataille. 

■  La  proximité  de  ces  troupes  &  les 
divers  détachçmens  qui  étôient  ré- 
pandus dans  difFérens  quartiers  des 
environs  de  Paris ,  bouchèrent  abfo- 
lument  les  paflagesi  de  forte  que  les 
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vivres  commencèrent  à  manquer.  Le  **——*? 
peuple  ne  tarda  pas  à  murmurer,  &  IS^I* 
Von  &z  hautement  des  reproches  aa 
Connétable  ,  comme  .s'il  eût  retardé 
de  marcher  aux  ennemis ,  pour  mé- 
nager les  Coligni  fes  neveux  «  qui 
ctoient  à  leur  tête. 

Il  eft  vrai  que  depuis  quelques  jours  Msfures  du 
le  Connétable  qui  étoit  Supérieur  ^n^^^fl^)^^^ 
forces  aux  ennemis,  auroit  pu  livrer dremaîcredes 
bataille  avec  avantage  ;  mais  ce  Gêné:  ^^";^^,^ 
rai  avoit  d'autres  vues,  fon  delTein 
n'étoit  pas  de  combattre  les  Protêt- 
tans,  il  vouloit  les  enveloppera  s'en 
rendre  maître  fans  combat  ;  fon  projet 
adroit  réuflî ,  s'il  eût  reçu  à  propos  les 
nouvelles  qu'il  attendoit. 

Dès  que   les  Huguenots  s'étoi«nt 
raflTemblés  autour  de  Paris ,  la  Cour 
avoit  envoyé  au  Duc  d'Albe ,  pour 
lui   demander  qu'il  prêtât  trois  ou 
quatre  Régimens  Efpagnols  &  Ita- 
liens ,  &  environ  deux  mille  chevaux. 
Caftelnau  qui  avoit  été  chargé  d^  cet^     Caftclntu 
te  commiflion ,  rendit  compte  au  Duc  j^fec^uM  au 
du   plan  qu'on  s'étoit  propofé ,  qui  Duc  d'Aibof^ 
étoit  de  faire  prendre  à  ces  troupes  la 
route  deSenlis,  oiiePes  trouveroient 
dififérens  détachemens  de  l'armée  dju 
Roi|  avec  lefquels  on  s'avanceroit; 

F  y 
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!  vers  Saint  Denis;  qu'alors  le  Conné* 
i^€y.  table  fortiroit  de  Paris  &  inarcheroit 
txxx  Huguenots  »  qui  par  ce  moyen  fe 
trouveroient  enfermés  entre  deux  ar- 
mées, &  nepourroient  échaper  en  au- 
cune façon.  • 
Vames  dé-  Le  Duc  d*Albe  témoigna  d'abord 
d'Aibc.  beaucoup  d  empreUement  pour  lervir 
la  Cour  de  France  ;  il  dit  même  qu'il 
comptoit  marcher  en  perfonne  à  la 
tête  ae toute  fon  armée ,  &  qu'il  ven^ 
geroit  Sa  Majefté  de  Tinfulte  que  lui 
faifoîent  fesfujets  révoltés.  C^ftelnau 
tt'en  demandoit  pas  tant,  &  d'ailleurs 
une  armée  entière  compofée  d'Efpa- 
^ols,  &  conduite  par  un  Général  tel 
que  le  Duc  d'Albe,  auroit  pu  être  en- 
t:(Jte  plus  pernicieufe  à  l'Etat  que  la 
révolte  des  Proteftans.  Le  Négocia- 
teur fe  retrancha  donc  à  remercier  le 
Duc  d'Albe  de  fes  ofirfs ,  &  il  lui  dit 
que  fa  commiffion  le  chargcoit  de  de- 
:(nander  feulement  quelques  fecours 
qui  pourroient  être  prêts  à  l'inftant , 
&  non  une  armée  entière ,  dont  la 
marche  toujours  lente ,  donneroit  aux 
Huguenots  Je  tems  de  pouffer  leurs 
xonquêtes ,  ou  du  moins  de  ravager 
fans  reffource  fe  environs  de  la  Capi* 
•talc. 


Yv 
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Le  Général  Efpagnol  qui  nes'em- 
barraflbit  p^  beaucoup  du  danger  où  ^  5^7^ 
k  trouvoic  Iç  Bjoî  de  France»  &  qui 
même  étoit  bien  aîCe  de  voir  la  guerre 
plumée  dans  ce  Royaume,  coatimjiai 
donner  des  défaites  à  Caftelnau  ;  il 
lui  4ui  d'abord  qu'il  avoir  abfolument 
befoin  des  troupes  qu'il  lui  deman- 
doit;  cn(uit&  il  ioiagiaa  des  moyens 
de  le  i&tisfaire,  en  lui  faifant  dififéren- 
tjies  propofitions  qui  tendoient  to\ites 
à  l'amufer  &  à  confumer  du  tems  ;  &  Lei>iicd*Al 

,nfin  après  ravoir  tenu  ainfi  plufieun  J^S:** 
j^urs  en  (ufpens^  il  lui  accorda  eovi* 

ron  deux  mille  chevaux  »  fous  la  con- 
duite de  Je^n  de  Barbanfon  »  Comte 
d'Aremberg  ;  &  afin  de  faire  échoues 
le  projet  du  Connétable»  il  ordonna 
fecretcement  -au  Comte  de  ne  point 
prendre  la  roure  de  Senlis;  mais  de  fis 
rendre  en  droiture  à  Paris  p^r  Beau* 
vais ,  &  d'éviter  fur  tout  la  rencontre 
du  Prince  de  Condé  &  des  troupes 
Proteftantes. 

Les  différens  obftaclesnueleDuc 
d'Albe  prétexta  pour  retarder  la  mar- 
che du  iecours  quilaccordoit,  em- 
ployèrent un  tems  infini,  après  lequel 
Cauelnau  partit  enfin  avec  le  Comte 
d'Aremberg,  &  il  en  informa  au(Ii*t6c 

Fvj 
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la  Gour,  qui  fit  à  l'inftant  préparer . 

\IS^7*  à  Senlis  tout  ce  qui  étoit  néceflaîre 
pour  le  logement  des  troupes  qu'ils 
amenoient  ;  mais  Caftelnau  fut  bien 
étonné  lorfqu  après  avoir  paffé  Peron- 

'  '  '  ne,  voulant  prendre  le  chemin  de 
Senlis,  le  Comte  d'Aremberg  lui  dît 
que  fes  ordres  ne  portoient  point  qu'il 
dût  tenir  cette  route.  Ohdiiputalong- 
tems,  &  Caftelnau  foutenoit  toujours 

3 n'ayant  été  chargé  de  la  part  du  Roi 
e  la  conduite  de  toute  cette  affaire , 
il  fçavoit  mieux  que  perfonne  à  quoi 
l'on  deftinoit  le  fecours  qu'il  étoit 
LeDacd'Ai  venu  demander.  Le  Comte  ne  répon- 
ùs  uoufj^^^  à  Tes  difficultés  qu'en  lui  mon- 
d'attaquer    trant  Ics  inftruâions  que  le  Duc  d*  Al- 
les^Protcf.  jjç  lu;   avoit  douués  à  fon  départ; 
elles  portoient  qu'il  iroït  trouver  le 
Roi  à  Paris  fans  combatire  ,  ni  rien 
hazarder  par  les  chemins,  quand  mê- 
me il  feroit  sûr  de  remporter  la  vidoi- 
re,  &  qu'il  ne  prendroit  en  aucune 
i.  façon   le  chemin  de  Senlis ,  où  l'on 

avoit  de  flein  de  le  mener. 

Après  cet  éclairciflement  le  Comte 
d'Aremberg  fe  fit  apporter  la  Carre  ; 
&  quelque  chofe  c^ue  Caftelnau  pût 
lui  dire,  il  voulut  abfoluinent  aller 
droit  à  Beauvais ,  de  là  à  Fontoife  ^  & 


©eColigni. 
enfin  à  PoifTy,  d'où  il  comptoît' 
rendre  à  Paris.  Le  Roi  ayant  été  in-  i-5^T« 
formé  de  ce  deflein ,  envoya  au  plus 
vîtedeux  Exprès  coup  fur  coup  à  taf» 
teinau ,  pour  lui  dire  de  faire  les  der-* 
niers  efforts  pour  engager  le  Comte 
d' Aremberg  à  aller  à  Senlis ,  où  le 
Marquis  de  Villars ,  beau  frère  du 
Connétable  y  Tattendoît  avec  trois 
cens  chevaux;  tout  cela  fut  inutile» 
le  Comte  fuivît  fes  inftruârions. 

Cependant  Condé  &  Coligni  ayant   LcsProteH 
reçu  avis  de  la  marche  des  troupes  du  tansenvoyent 
Comte  d'Arember^,envoyerent  auffi-  pour*7r"r?«t 
tôt  vers  Poifly  d'Andelot  &  Iç  Com-  les   ttoupe* 
te  de  Montgommeri ,  avec  une  bonne  a^  CathoUa 
partie  des  troupes  Caïviniftes  pourqucsr 
fermer  les  paffages.  Le  Connétable 
qui  étoit  toujours  en  butte  aux  repro- 
ches des  Parifiens  ,  crut  devoir  alors 
les  farisfaire  en  marchant  aux  enne- 
mis. Comme  il  ne  vouloit  point  dé 
bataille,  il  regarda  l'éloignement  des 
troupes  que  conduifoient  d'Andelotf 
&   Montgommeri ,  comme  une  cir-^ 
confiance   favorable  pour  aller  aux 
Huguenots,  qui  n'oferoient  pas  tenir 
devant  une  armée  beaucoup  plus  forte 
que  la  leur;  de  forte  qu'ayant  perdu 
Te/pérançe  de  les  envelopper,  comme 
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*il  auroit  pu  faire  fans  les  lenteurs  du 

iF-T^y»  fecouisduDuc  d'Albe,  Ucoippcoit 
du  moins  les  obliger  de  fe  recirer ,  te 
(jui  rentroit  toujours  dans  fon  prin- 
cipal deflein ,  qui  étoit  de  tâcher  de 
n'en  point  venir  aux  mains. 

L'armée  ivL  Les  chofes  cependant  tournèrent. 
P«ii^^''  ^^  tout  autrement.  Le  Connétable  fortit 
de  Paris  à  la  tête  de  l'armée  Royale  , 
le  dixième  de  Noveml^re,  ^y^t 
avec  lui  fes  deux  fils  »  Montmorenci 
&  d'Amville ,  tous  deux  Maréchaux 
de  France.  Pès  que  le  Prince  de 
Condé  fut  informé  de  cette  fortie  ^ 
il  rappella  au  plus  vite  au  quartier  gé^ 
néral  qui  étoit  à  S^int  Denis»  une 
partie  des  troupes  q^'il  avoit  répan* 
dues  en  divers  poftes  autour  de  Paris» 
Ce  mouvement  foulagea  un  peu  les 
Parifiens,  &  les  vivres  eurent  alors 
une  libre  ,entrée  dans  la  Ville  par  le 
haut  de  la  Seine. 
Les  troupes  Proteftanies  eurent  d'au- 
tant plus  de  commodité  de  fe  ralTem* 
bler  auprès  du  Prince ,  que  le  Conné- 
table employa  beaucoup  de  tems  à 
fortir  de  Paris ,  &  encore  plus  à  ran  •► 
ger  fon  armée  en  bataille  ;  de  fortç 
qu'il  étoit  près  de  quatre  heures  qu'à. 
peiae  fon  «rmée^toit  çn  état  de  don-; 
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BcrtEIIeccoit  compoféede  douze  mille 
bommes  d'infanterie,  de  deux  mille  ,1561% 
cinq  cens  chevaux  &  de  quatorze  piè- 
ces de  Campagne  ;  elle  fucdifpoieede^ 
façon  qu'elle  occupoir  dans  la  plaine 
de  Saint  Denis  tout  l'efpace  qui  eft 
entre  la  rivière  de  Seine  &  le  Y  lUage 
de  la  Villette,&  même  au  dçlà* 

Le  Connétabje  qui  comptoir  tou*  Le^Jrotef 
/ours  que  rarmee  rroteftante  pren*  renient  en 
droit  le  parti  de  la  retraite  à  la  Yue  des  bataille* 
troupes  Royales  »  fut  très-furpris  de  U 
voir  demeurer  ferme  dans  les  poftes 
qu'elle  avoit  occupés  aux  environs  àp 
oaint-Denis  Le  Prince  de  Condé  pa- 
rut à  la  tête  du  corps  de  bataille ,~  en 
difpofition  de  bien  recevoir  l'armée 
Catholique.  Il  avoit  à  fa  droite  l'Ar 
mirai  de  Coligni  &  George  de  Cler- 
mont  dAmboife ,  Marquis  de  Gal^ 
ran4e ,  qui  commandoient  le  corps  de 
'  troupesquis'étendoitversS.Ouen  d^ 
côté  de  la  Seine*  Genlis .  Vardes ,  Lar- 
Kardin&  autres  Seigneurs»  étoient  à  1^ 
tête  de  l'aile  gauche»  qui  occupoiç 
tout  le  terrain  jufqu'a  Aubervilliers* 
Comnie  le  Connétable  avoit  mis  de 
ce  côté- là  une  partie  defes  meilleures 
troupes,  &  entr'autres  les  Cx  miilç 
Suifles^ui  avoieiit  efcorté  la  Cour  de 
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Meaux  à  Paris ,  on  fe  douta  que  ce 
{ij'dy.   feroit-là  que  dévoie  être  le  fort  du 
combat  ;  ce  fut  ce  qui  détermina  ceux 
qui  commandoient  dans  ce  quartier 
de  faire  un  bon  retranchement  depuis 
Aubervilliers   jufqu'à   un  moulin  à 
vent  qui  étoit  entre  ce  V  illage  &  celui 
de  la  Villette  »  &  Ton  pofta  dans  ce 
moulin ,  auffi  bien  que  dans  le  fofTé  »  un 
détachement  de  leurs  meilleurs  Âr- 
quebufiers ,  dont  ils  tirèrent  un  grand 
avantage  peu  après. 
Batanie  de  S.     Les  deux  armées  étant  ainfî  en  pré- 
Peni5.        fence»  le  combat  commença  parla 
décharge  de  Tartillcrie  Royale,  qui 
tira  à  quatre  reprifes  diflFérentes  ,  fans 
cependant  faire  beaucoup  de  mal.  Les 
Huguenots  ne  purent  s'en  défendre  au- 
trement, qu'en  fe  couvrant  du  mieux 
qu'il  leur  fut  poflîble  ,  fans  efpérance 
de  pouvoir  rendre  la  pareille  à  leurs 
ennemis,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
une  feu(e  pièce  de  canon.  L'aîle  gau- 
che Proteftantefe  trouva  fi  fort  inco^r 
modée  de  Tar  tillerie  des  Cathol  iques , 
que  Genlis  &  Vardes  appréhendant 
que  tout  PefFort  de  l'armée  Royale  ne 
tombât  de  leur  côté ,  fe  déterminèrent 
à  courir  fur  l'ennemi  pour  déiobec 
leur«  fold^ts  à  un  il  grand  feu« 
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Il  j  eut  alors  de  ce  côté- là  un  afiaut 
très-meurtrier;  on  fe  battit  d'abord  i%6l% 
avec  les  lances,  &  après  le  premier 
choc ,  on  en  vint  bientôt  è  fe  mcler  le 
piftolet  &  le  fabre  à  la  main.  Cepen- 
dant de  nouveaux  détachemens  des 
troupes  du  Roi  fe  fuccédant  les  uns 
aux  autres ,  de  Vardes  fit  retirer  fe$ 
gens  en  bon  ordre  &  toujours  en  com- 
battant; il  gagna  ainfî  le  fofle  quî 
étoit  près  du  moulin  dont  je  viens  de 
parler.  Les  Catholiques  s'étant  mis  à 
leur  pourfuite/croy oient  déjà  être 
maîtres  du  retranchement,  lorfqu'ils 
fe  virent  arrêtés  par  une  furieufe  dé- 
charge que  firent  les  Arquebufiersqûi 
y  étoient  cachés, 

Coligni  voyant  TafFaîre' engagée   Coiîgnîaei 
du  côté  d'Aubervilliers,  fit  avertir  le  clvff^"^ 
Prince  qu'il  alloit  donner ,  &  auflî-tôt  Royaia. . 
il  s'avança  pour  fecourir  Genlis  & 
Vardes  ,  qui  couroient  rifque  d'être 
enveloppés    par    les  Royaliftes  qui 
a'avançoient  lur  eux  au  petit  pas.  Il  fe 
fit  précéder  de  tous  fes  Arquebufiers, 
qui  firent  à  propos  une  terrible  dé- 
charge fur    la    Cavalerie   Royale, 
&  fe    retirèrent   auflî-tôt    en  bon 
ordre.  Alors  Coligni  à  la  tête  de  fes 
Ca valiers»  fondit  fur  ceux  des  Roya— 
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■5  liftes  avec  tant  d'impétuofîté  qu'il  en 
JS^7^  culbuta  une  partie ,  &  repouflà  le  refte 
jufau 'auprès  de  la  Chapelle.  La  défai* 
te  de  ce  corps  de  troupes  occafionna 
une  déroute  entière  de  ce  côté- là.  Co- 
ligni  fe  trouva  alors  da  ns  un  extrême 
danger;  il  montoitun  cheval  Turc  qui 
malheureufement  avoit  la  bouche  for- 
te &  dure ,  &  étoit  très-  difficile  à  gou- 
verner ;  il  arriva  dans  la  mêlée  qu'un 
coup  de  feu  en  avant  coupé  la  bride, 
il  fut  impoflible  a  Coligni  de  l'arrêter 
&  il  fe  vit  emporté  pendant  quelque 
•tems  parmi  les  fuyards  de  l'armée  du. 
Roi ,  où  il  fut  aflez  heureux  pour  n'ê- 
tre point  reconnu. 
te  bruit  Le  bruit  courut  cependant  à  la  Cour 
€of?  ^%  ^^^  l'Amiral  contraint  d'obéir  aux 
à  l>an»î  *  mouvemens  de  fon  cheval,  étoît  venu 
jufquà  Paris,  &  qu'il  y  étoit  cach^. 
La  Reine  le  JL,^  Reine  donna  auffi-tôt  des  ordres 
pour  qu  on  tit  une  perquiution  ex^^^ç 
chez  toutes  les  perfonnes  qui  pou-^ 
voient  être  en  relation  avec  J'Amiral^ 
&  entr'autres  à  l'Hôtel  des  Urfins , 
chez  Chriftophe  de  la  Chapelle  des 
Urfins,  qui  fut  foupçonné  de  l'a- 
voir caché  dans  fa  maifon  ,  parce  qu'il 
lui  étoit  allié  auffi-bien  qu'aux  Mont 
ttorencis  mais  toutes  les  recherches 
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furent  inutiles;  Coligni n'étok  poihtSESSS 
entré  dans  Paris,  il  avoic été  vérita-  1567 
blement  entraîné  par  la  siultitude  juf* 
.  qu'auprès  des  portes  ;  mais  ayant  heu« 
reufement  trouvé  moyen  de  retourner 
fon  cheval ,  il  avoit  piqué  vers  fes 
gens  &  les  avoit  rejoints» 

Pendant  que  Coligni  à  la  tête  de 
fa  troupe  étoit  occupe  à  pourfuivre 
la  déroute  des  Catholiques  qu'il  avois 
attaqués 3  le  Prince  de  Condé  avec  fft 
ieule  Cavalerie  s'étoit  avancé  aufli-tôl 
pour  prendre  en  flanc  le  corps  de  ba- 
taille qui  étoit  à  découvert  par  cette 
déroute.  Le  Maréchal  de  Montmp^ 
renci,  qui  combattoit  au  devant  da 
Connétable  fon  père  >  marcha  auPrin« 
ce  pour  l'empêcher  de  fuivre  foft  def- 
fein  ;  mais  Condé  ordonna  à  un  déta^ 
chement  de  fa  troupe  de  faite  tête  au 
Maréchal  :  pour  lui ,  il  paifa  outre  fang 
s'arrêter  »  &  tomba  fur  le  corps  deba^ 
taille  avec  tant  de  furie  >  que  la  con- 
fufîon  s'y  mit  bientôt ,  &  le  Conné'^ 
table  qui  faifoit  alors  en  même  rems 
les  fpnâions  de  Capitaine  &  de  foU 
dat ,  &  qui  fe  battoit  avec  un  coura- 
ge &  une  vigueur  fuprenante  dans 
un  âge  aufli  avancé ,  fe  vit  lâchement 
abandonné  par  fesrtroupes  qui  prirent 
bonteufement  la  fuite. 
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Ce  vieillard  refpeâable ,  déjà  tout 
iS^l*  en  fang  par  plufîeurs  bleflures  qu'il 
Le  Conné-  ^^^^^  reçues  au  vifage  &  à  la  tête ,  fut 
ttbie  eft      environné  de  toutes  parts,  &  reçut 
fcoî?*        ^lors  un   coup  de  pïftolet  dans  les 
rems ,  qui  ne  le  mit  pas  cependant  a  a- 
bord  hors  de  combat  ;  n'ayant  prefque 
que  la  garde  de  fon  épée,dont  il  avoit 
brifé  la  lame  dans  le  corps  d'un  Cava- 
lier ,  il  eût  aflez  de  force ,  malgré  la 
blefliire  qu'il  venoit  de  recevoir  pour 
appliquer  un  fi  grand  coup  fur  le  vifa- 
ge de  celui  qui  l'avoit  tiré ,  qu'il  lui  fit 
fauter  trois  dents.  .Ce  fut  le  dernier 
effort  que  put  faire  ce  Général,  il 
tomba  de  cheval  prefqu  à  l'inftant. 

Cet  accident  fi  funefte  par  lui-même 
pour  les  Catholiques,  penfa  entraîner 
la  perte  de  la  bataille.Les  Suifles  aban- 
donnés par  la  Cavalerie  de  l'aîle  gau- 
che &  par  les  troupes  du  centre, 
étoient  fur  le  point  de  fe  débander, 
lorfque  le  Duc  d*Aumale  &  le  Maré- 
chal d'Am  ville  vinrent  les  raffurer.Ils 
leur  dirent  que  l'aîle  droite  étoit  en- 
core entière ,  &  que  la  Cavalerie  Hu- 
.  guenote  avoit  été  prefqu'enrierement 
taillée  en  pièces  par  le  Maréchal  de 
Montmorenci.  Cette  nouvelle  &  les 
louanges  ^qu'on  eût  foin  de  ftire  de 
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leur  valeur  &  de  leur  intrépidité,  les!Sï^^=5 
contint  dans  le  devoir.  Cependant  le    1X^7% 
combat  n'alla  pas  plus  loin,  parce  que 
Ja  nuit  qui  furvint  obligea  Iqs  deux 
partis  à  penfer  à  la  retraite* 

Les  Proteftans  y  étoient  bien  plus 
intéreiTés  que  les  Catholiques;  en 
effet,  quoiqu'une  partie  des  troupes 
du  Roi  euflent  été  enfoncées,  il  en 
reftoit  encore  plus  qu'il  n'en  falloît 
pour  ruiner  entièrement  l'armée  Hu- 
guenote, qui  étoit  d'ailleurs  extrê- 
mement afFoiblie  par  les  avantages 
qu'jelle  avoit  remportés,  Coligni  qui 
s'en  étoit  apperçu,  n'eut  pas  plutôt 
rejoint  fes  troupes  après  la  déroute 
des  Catholiques ,  qu'il  ne  penfa  plus 
qu'à  rallier  fes  gens  &  à  faire  fa  retrai- 
te vers  Saint- Denis. 

Le  Prince  de  Condé,  qui  de  Ton  Retriîtedc! 
côté  avoit  perdu  un  grand  nombre  de  P'otcfta»», 
fes  plus  braves  Cavaliers,  fut  bientôt 
obligé  de  prendre  le  même  parti  ;  il 
avoit  eu  un  cheval  tué  (bus  li^i,  &  il 
auroit  été  fait  prifonoier  fi  l'un  des 
liens  ne  lui  eût  promptement  donné 
un  autre  cheval.  Le  Prince  fe  remit 
au(G*tôt  en  état  de  défenfe ,  mais  ce  qe 
fut  que  pour  faciliter  la  retraite,  qui 
fçfite^^rèç-bon  qrdre.  I^  Marech^ 
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TSSESEdc  Montmorenci  qui  s'étoit  figoalé 
IS^J»  dans  cette  aâion»  fuivit  quelque 
tems  le  Prince.  Cependant  lorfqu  il 
vit  qu'il  ne  pouvoir  que  l'incommo^ 
der ,  fans  pouvoir  efpérer  de  réuflfir  à 
empêcher  une  retraite  que  la  nuit 
conunençoit  à  favorifer  »  il  n'alla  pas 

Î)lus  loin ,  &  ne  s'occupa  plus  que  du 
bin  de  fauver  le  Connétable  fon père: 
mais  on  ne  pou  voit  alors  lui  donner 
quede  foibles  fecours;  ce  brave  Gé- 
Motx  du  ^^^^^  ^^^^^  bleffé  à  mort ,  &  vouloir 
Connéubie,  même  finir  ies  jours  fur  le  champ  de 
bataille;  il  fe  rendit  cependant  aux 
inftantes  follicitations  de  fes  amis,  & 
permit  qu'on  le  tranfportât  à  Paris  >\ 
où  il  mourut  deux  jours  après. 
Chacun  s'at-     Après  cette  bataille ,  les  deux  partis 
wu^ë??"'  s'attribuèrent  l'honneur  de  la  viôoire, 
«tAoife.      £n  effet  »  les  uns  &  les  autres  pou* 
voient  y  prétendre  à  difiFérens  égards. 
LesProtefians  avec  peu  de  troupes, 
fans  une  feule  pièce  dartillerie  &  pref- 
quefans  Infanterie ,  avoient  fçu tenir 
liéteàunearmée  royale^bien  compofée 
&  pourvue  de  tout-ce  qui  étoitnéceflaî- 
re  pour  une  bataille.  Ils  avoient  même 
enfoncé  une  partie  des  troupes  Catho* 
liq  ues  ,  &  porté  la  terreur  danspref- 
Mfj^  tout  Iç  reft^,  qui  nç  tim  tetm§ 
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que  par  les  remontrances  du  Maré^  * 
chai  de  Montmorencî.  Il  eft  vrai  que  *X^7« 
la  retraite  des  Huguenots  laiffà  leurs 
ennemis  maîtres  du  champ  de  bataille» 
&  qu'ils  eurent  pendant  la  nuit  les 
morts  à  leur  dirpoiîtion,  &  c'eft  ordi- 
nairement ce  qui  décide  de  la  viôoîfe» 
lorfque  d'ailleurs  elle  eft  douteufe;  ee 
futauff  ce  qui  détermina  François  de 
la  Ntiue ,  grand  Capitaine  »  &  même 
zélé  Huguenot ,  à  prononcer  en  fa- 
veur de  l'armée  Royale. 

A  l'égard  dé  Ja  perte,  elle  fotà 
peu  près  égale  de  chaque  c6té,excepté 
cependant  que  les  Proteftans  perdi*- 
rent  beaucoup  plus  de  gens  de  diftific- 
tion.  Cela  ne  doit  pas  étonner,  fi  l'op 
fait  réflexion  que  parmi  leurs  troupes 
il  y  avoit  un  nombre  conf]dérabIe,tant . 
de  la  haute  Nobleflê ,  que  de  (impies 
Gentilshommes  »  qui  s'étoient  rendus 
recommandables  dans  les  guerres  pré* 
cédentes  »  ou  par  leur  valeur  ou  pat 
les  emplois  qu'ils  y  avoient  exerce. 
On  trouva  même  qu'il  y  avoit  eu  de 
la  part  de  Condé  &  de  Coligni,  beau* , 
coup  de  hardieflè  »  pour  ne  pas  dirç 
d'imprudence,  d'avoir  ofé  expofer 
tant  de  perfonnes  de  confidération 
pour  conl^rver  un  pofte  qu'illeur  étoit 
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!  impoffible  de  garder  long-tems  ;  mais 
Jl;J'^7»   U  eft  bon  d'obferver  que  dans  la  con- 

gndure  où  fé  trouvoienc  les  Chefs 
uguenots ,  il  n'y  avoir  pas  moyen  de 
fb  conduire  aurremenc.  Coligni  lui- 
inême  qu'on  n'accufa  jamais  de  témé- 
rité, fentit  bien  toute  la  conféquence 
de  l'entreprife  ;  mais  en  même  tems 
iî  fit  réflexion  fur  Timportance  dont 
il  étoit  de  mettre  en  uiage  le?  efforts 
que  cette  Noblefle  avoir  faits  pour 
prendre  les  armes ,  &  fur  la  néceffité 

Î[u'il  y  avoit  de  la  commettre  &  de 
'engager,  même  avec  défavantage , 
de  peur  que  fon  ardeur  ne  fe  rallentît, 
&  qu'elle  ne  fe  diffipât  fans  rien  faire» 
faute  d'équipage  &  de  tout  ce  qui 
étoit  nécç^daire  pour  fa  fubfiflance. 
.  Il  eft  vrai  qu'ils  étoient  fans  artille- 
-  rie»&  qu'ils  avoient  affaire  à  des  trou- 
pes aufquelles  rien  ne  manquoit  du 
fôté  des  munitions;  mais  aulji  d'ur> 
autre  côté,  ils  n'avoieqt  ni  bagage , 
ni  ce  grand  attirail ,  qui  trè^-fouvent 
eft  bien  moins  utile  qu'embarraflant, 
&  ddnt  la  perte  décide  fouveqt  de 
J'honneur  de  la  bataille  en  faveur  du 
parti  qui  s'en  empare.  Il  n'y  avoit  rien 
^  craindre  de  ce  côté-là;  &  comme 
}ine  belle  retraite  étoit  le  butprinçipal 

dei 


'6ts  Généraux  Prôwftans,  ifs  (e  trou-' 
Verent  tn'  (îtiiation  de  la  faire  fans  dé-  1 5  <?7« 
fordre  ;  d^  forte  au'après  s'êfre  battus 
aVec  toute  la  rélolution  poffible  9  ils 
réudîrent  à  fe  rallier  &  à  fe  mettre  à 
couvert  eii  préfeQce  dé  l'ennemi ,  à 
qui  ï\i  ne  laKFerent  que  le  frivole' 
avantage  du  champ  de  bataille. 

Ib^vauliirentmeme  dés  le  lende* 
fltai n  difputer  cet  hùnïieur  aux  Roya- 
lifter ,  ou  dti  iKoîAs  tâcher  de  le  dirni^ 
flucr.  C€l  fut  ^arrivée  de  d'Audelot 
qtit  les  détermina  à  tetU  énrrepi-ife. 
£>è$  te$  premiers  monVèmeh^  ^dé  les 
Catholiques  avôient  faits  pour  fclrtic^ 
deParhrJesChefs  ProteftansTavoient 
envoyé  avertir  de  fe  reddre  au  plutôt 
àSaint-Denis  ;  il  étoit  parti  à  Tiniftant, 
8c  feroît  anrîvé  àflèz-mr  pour  la  ba-- 
taille ,  s'il  n'eût  pas  été  arrêté  au  paP 
fege  de  la  Seine;  maiâ  lespapntons  fur 
Irfqttck  il  cômptok  paflefyaivoient  été 
Côiiiés  à  fond  par  les  Catholiques.  On 
trouvai  cependant  le  fecreC  de  les  retî^ 
rtt  de  l'eâU  &  de  les  niettre  en  état  de 
fervir;  Cette  of^ération  ddnt  on  fent 
tbiite  ta^difficâtté-F  employa  un  tems 
<5<5ûtidéi^le»  &  d'Àndeldt  hepue  fe 
rMdfe  à  S.  Ddnis  qise  Ketf  avtaê  dana 
ISi  nmttf 
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-! Auflî-tôt  qu'il  fut  arrivé ,  on  nvt 

IS^l*   ConfeiJ ,  &  il  fut  décidé  qu'il  foitirgit 

te*  Protd-  ^^^  '^  matin  avec  fes  trpupes  en  ba^ 

tans  fe  pré-taille,  &  qu'il  fe  montreroit  auxen- 

[rue"^"  ^  *  nemis  dans  la  difpofition  de  leur  livrer 

Catholiques,  un  fecondcombat.D'Andelot  accepta 

cette  çommiflîon  ^vec  beaucoiip  de 

plaifir  ;  &  ay^nt  joint  quelquçs  XtQM^ 

?cs  à  celles  qu'il  avoit  amenées  de 
oifTy ,  il  vint  ranger  fqn  arïpée  dan« 
ks  méïpe?  poftes  que  Condé  &  Ço» 
Jigniavoient  occupés  la  veille  ;  mais 
yoyantque  perfpnne  pe  parpifloft,  il 
s'avança  verç  levillage  delaChapelte. 
QÙ  il  mit  le  feq ,  &  jl  y  çut  inême 
quelquç$«-un$  de  fes  détaçhemeps  qui 
allèrent  ravager  jufqu'^ux  barrières, 
de  Pétris ,  f^ns  oue  qui  qye  ce  foit  ie 
mît  ^n  devoir  de  \^s  reppuilei:,  Le^ 
Proteflans  tirèrent  avantage  de  cette 
efpece  d'giadion  ,  ^  s'en   fervirçnt: 
<Jans  la  fuite  comme  d'\me  preuve  ini-: 
çonteflable  de  la  viétpire  qu'ils  pré-, 
tendoiçnt  avoir  remporté  la  veille.  . . 
Arrivéedes  ;  Peu  après  la  bdtaillç  de  Saint  Peni$» 
D^c^Aib**"  9"  ^'^  arriver  les  troupes  que  1^  D-uo 
'  4'Albe  eqvoyoit  au  Roi  i  elles,  s'arrê- 
ferent  au  Bourg-lA-Remç,&  le  Gom|e 
^*Aremberg  qvii  les  commandoit,  y^U 
du(n*tô(  àParis.ou'pn  lui  fit  be^uqoujL 
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8*accueîl.  II  fit  de  grandes  ofifres  de  ^'''^^^ 
fcrvices  au  Roi  &  à  ia  Reine ,  &  té-  I  J<ÎTt 
moigna  fur-tout  un  extrême  regret  de 
n'avoir  pas  pu  arriver  aflez- tôt  pour 
fe  trouver  à  la  bataille.  Quoiqu'on 
fçût  bien  à  quoi  s'en  tenir  fur  les  pro- 
teftations  de  ce  Seigneur ,  on  ne  parut 
cependant  pas  avoir  le  moindre  douta 
fur  fa  conduite ,  &  Ton  afFeâa  i  foa 
égard  autant  de  Hncerité  qu'il  en  fair 
foit  paroître. 

Il  arriva  en  même  teros  auprès  d« 
Roi  quantité  de  troupes  des  différen- 
tes  Provinces  du  Royaume ,  de  force 
que  l'armée  Catholique  fe  trouva 
bientôt  confidérablement  fortifiée.  H 
fallut  penfer  alors  à  donner  aux  trou* 
pes  un  nouveau  Chef,  à  la  place  du 
Connétable  qui  venoit  de  mourir» 
Mais  comme  cette  Charge  »  qui  étoit 
la  première  &  la  plus  importante  da 
Royaume  »  donnoit  trop  de  préroga- 
tives &  d'autorité  à  celui  qiii  eh  étoi^ 
revêtu  ,  la  Reine  ne  Jugea  pas  à  pro- 
pos de  la  conférer  a  perfonne  dans 
des  tems  audî  orageux.  Cependant 
afin  d'arrêter  les  divers  mouvemens 
qu'auroienc  pu  faire  les  Seigneurs  qui 
étoient  en  état  de  folliciter  un  pofte  fi 
éminent  »  elle  fit  donner  le  comnjiinn 
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demant  des  vméesàHenri  Duc  d'An* 
*^X^7*  jou  »  frère  du  Rai  ;  de  forte  que  ça 
tf  Duc  Priuco  qui  nVoit  encore  que  feixe 
d^An.ou.frcj-j^nj     tue  nommé  Lîeucçnant  ee'nérat 
^omméLisu-  Au  K^oyoume,  &  mis  a  la  tece  des  trou- 
tenant  génr.  p^jj^  j^  Reine  fa  mère  qui  vouloit 
rai^ moyau- ^^j^j^j^ fecpnC^vcp toute  lautorité^ 
dpnMàçe Prince,. icaufe  de  f* gran- 
it. jeuae(&^,  un  Conlî&il  qu'elle  eu€ 
fô&Q  de  former  des  Seigneurs  de  lae 
Cour  y  donc  elle  çonnoi0bit  le3<  diir 
pdfeiows» 

.  tes.CJiefsProteftans  n'apprenoiwié 
p9^  faas  inquiét%id&  les?  nouvelle»  de^ 
iecours  qui  arrivoient  jaurnell^menc 
jÉJU  piÈrti  Catholique;  &  loin  depenfeif* 
grODurh  les  rifques  d'une  féconde ac*» 
tioa  »  comme  ils  avoin^m  paru  lo  fon- 
bâtter  le  bffidemaia  de  la  t>ar^i:tfe  de 
Saint *{)enisj. ils.  appréh^derent  911 
fidtmraîre  que  les^  neuveHe^- troupeè 
qsi  fet  ran^Qtcnt  fous  les.  ordtes  -du 
Çhocd^Anjpu^  'ne  miflTent  cel^rînçe  crt 
ikarciples  affiége^  dans  Saint-Denû; 
mud'^mpêcher  U,  joni^ion  des  trcm^ 
p^:C|i|'il^  4tten((oient  d'Allemagne. 
:- Ji^^t^ûientenvoyc, il  y  avoit déjè 
dmt^lP^»  ^la.Qour  Palatine,  pour  en«^ 
mfS%i^j9m  Cafimir  11^  6ls  d^'Vtéàém 
Hl^  Copit»  B^lapn  d^  Ri^ia./  à-d^^f 


mftnàer  i  PEkâeur  fon  père  là  per-  ' 
ffriflîon  de  fait«  quelques  levées  d'Al-    *^^7« 
iemands  pour  les  conduire  en  France^  ^ 
au  recours  des  Huguenots,  Le  }euM 
Gafimir  qui  avoit  été^ievé  à  la  Cour 
de  Henri  II ,  &  t}ui  s'étott  lié  particu* 
lierement  avec  le  Prince  de  CondéSt 
Coligni,  fut  charmé  de  trouver  une 
occafîon  de  leur  marquer  conibiefi  il 
étoit  reconnoiiTant  des  politeâès  qu'il 
en  avoir  reçues.  D'ailleurs ,  comtme  il    LVÊLieét 
étoit  bon  Proteftant ,  auffi  bieii  que  le  ^*  *^^„p' 
Prince  fon  père,  il  eut  un  motif  en- ^urs  am 
core  plus  preflant  de  fignaler  fon  fcélej  ^^totcftam 
de  forte  qu'il  obtint  promptemeut  les 
fecours  qu'on  l'avon  ^ié  de  demaA«- 
der ,'  &   les   ordres  furent  expédiés 
auffi-tôt  pour  la  levée  des  troupes.  Lé 
jeune  Prince  promît  de  fe  mettre  à  la 
tête,  &  fit  fçavoir  aux  Chefs  ?rocet- 
tans  que  dans  peu  il  feroit  fur  les 
terres  de  Lorraine  ,  où  il  féjaurne* 
roit. 

Sur  CCS  alTuratices ,  Condé  &  Co  ^ 
ligni  hâtèrent  leur  départ ,  qui  êôm»* 
Qiençolt  d'ailleurs  à  devenir  indjfpên* 
fable ,  parce  que  leurs  troupes  avorent  - 
fait  un  tel  dégât  dans  tous  les  envi- 
rons de  Paris  qu'il  n'y  avoir  plus 
moyta  de  pouvoir  y  îubfifter  ;   on 
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manquoit  abfolument  de  vivres  &  de 
ij^7i  fourages.  Ils  décampèrent  le  quator- 
aièmc  de  Novembre  pour  prendre  le 
chemin  de  Lorraine  ;  mais  afin  d'aflu*. 
rcr  le  paflage  des  troupes  qu'ils  al- 
loient  chercher ,  ils  penferent  à  s'aflu- 
fcr  Pur  la  route  de  difFérentes  Place? 
dont  il  leur  étoit  important  d'être  les 
maîtres,  pour  que  leurs  ennemis  ne 
s'oppofaflent  point  à  leur  retour.  Ils 
furent  encore  encouragés  dans  cette 
entreprife  par  les  preflantes  follicîta-- 
tîons  de  Françoife  d'Orléans ,  Duchef- 
fe  de  Longueville,  qui  vint  exprès 
d'Orléans  avec  Charlotte  de  Laval  ,^ 
femme  de  Coligni,  pour  les  cohipli^ 
menter  fur  leur  fuccès ,  &  fur  l'ardeur 
qu'ils  témoignoient  l'un  &  l'autre- 
pour  le  progrès  de  la  Réforme.  Ces 
deux  zélées  Huguenotes  repartirent 
•uflî-tôt  pour  Orléans ,  &  le  Prince 
ôvec  Coligni  fe  rendit  à  Montreau , 
où  il  féjourna  quelque  tems  pour  at- 
t^dre  les  troupes  qui  lui  arrivoient 
de  difFérentes  Provinces  du  Royau- 
me, ^ 
LesProtcf.  Celles  quî  arrivèrent  de  Guyenne 
'"'d'Tr"  fi"^^"^^"^  leur  route  difFérentes  expé-^ 
entes  Ha"  dirions.  Les  Chefs  qui  les  condui- 
««•  *  foicnt  les  menèrent  enfuitc  à  Orléans  ^ 
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^n  Us  prirent  quelques  pièces  d'artil- 
ierie  &  les  munitions  néceflTaires,  &    ^S^l^ 
marchèrent  vers  Pont- fur -Yonne, 
qu'ils  emportèrent  d'aflaut ,  &  mafla- 
crerent  tous  les  habitans.  Auffi-tôt 
après  la  prife  du  Pont ,  Condé  &  Ce- 
ligni  fe  mirent  en  marche  pour  aller 
joindre  ces  croupes.   L'Amiral  alla 
droit  à  Sens;  ce  n'eft  pas  qu'il  eût  deC- 
fein  de  prendre  cette  Place ,  il  vouloît 
feulement  amufer  les  troupes  du  Roi 
&  les  retenir  de  ce  côté-là  i  afin  que 
les  troupes  Proteftantes  euflenc  le  tém$    ; 
depaflèrIaSeine  :  cette rufe  lui  réuf- 
fît.  Henri  de  Lorraine  Duc  deGuife, 
ui  comm^ndoit  dans  la  ville  de  Sens  » 
t  venir  des  troupes  qui   étoî^nt  à 
Troyes,  afin  de  fe  mettre  en  état  de 
foutenir  le  fiége  ;  mais  Coligni  tourna 
au(Tî-tôt  du  côté  de  Brai-îur- Seine» 
qu'il  fit  attaquer.  Comme  cette  Place  Co!:gnî  ♦-^ 
n'avoit  d'autres  fortifications  que  fonP"*  dtBz& 
pont  ,  &  que  d'ailleurs  il  n'y  avoit 
qu'une  très  petite  garnifon  qui  n'avoit 
aucun  fecours  à  elpérer ,  le  Comman- 
dant demanda  à  capituler,  &  obtint 
dés  conditions  honorables.  On  laKTa 
une  Compagnie  de  Cavalerie  pour  • 
garder  cette  Place. 
On  s'empara  enfuite  de  Nogent-», 
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_î  fur-SeÎM  ,  qui  étoit  à  quatre  lieU6p 

1 J67,  de-Ià  ,  &  Ton  y  mit  garnifon  ;  ce  fut- 
là  que  Coligni  pafla  la  Seine  avec 
l^avaot-garde  destrqupesProteftanteSj 
tandis  que  Çondé  la  paflbit  à  Sr^ 
Avec  )a  noeilleure  partie  de  Tarmé^i. 
Oq  tira  enfuite  la  garnifpn  qu'op 
ayoît  lâiflee  à  Nogent  ^  à  l'égavc}  d^ 
ijejle  qui  écoit  à  Brai ,  elle  P^  %  x'^p*' 
peilée  que  lorfque  l'arq^  fe  fut  renr 
due  à  Epernai  lur  îa  Marne ,  où  Vq^ 
féjoqrna  trpis  jours  entiers  $  tant  fioi^ 
y  attendre  les  troupes  qui  dévoient 
venir  s'y  joindre,  que  pour  délibéra 
fur  des  demandes  que  la  Reine  leur  & 
faire. 
La  Reine     Cette  Prîncefle ,  foît  qu'elle  appris 

B2féîcn^!^«"^ât le? fuites  dece;tçe  guerre,  fpit 
qu'elle  voulût  aïpufef  les  Prorefta^s , 
aSn  de  retarder  leur  marche  &  dç 
donner  le  tems  auDuc  d'Anjou  de  les 
^teindre,  envoya  un  Officier  au  Prin^ 
ce  de  Condé,  pour  lui  demander  iinf 
conférence.  On  tint  confeil  à  ce  fujet, 
^  il  parut  d'abord  que  le  pluç  grand 
nombre  était  en  dirpo/îtion  de  parleir 
d'accoipmodement.  La  plupart  d'en^ 
'  tr'eux  qui  aimoient  finceremeni  leur 

I)atrie ,  ne  voyoient  qu'avec  borreuf 
es  maux  doot  elle  étoic  mfn^i;çe  : 
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tf  autres  qui  voyoient  que  les  commen-  • 
cemeas  de  cette    guerre  ne  répon-    ^S^T^ 
doienc  point  à  leurs  efpérances»  aufgu* 
roient  mal  de  la  fuite  »  &  ne  cher^ 
choient  qu'un  moyen    honnête    de 
mettre  bas  les  armes  j  ils  furent  donc     d:||5,^ 
d'avis  d'accepter  les  propoGtVons  de  ^«isdesche 
la  Reine ,  &  d'entamer  au  plutôt  une  **^»*»«» 
négociation  qui  put  leur  procurer  k 
paix. 

Jean  de  Ferrîeres,  Vidame  de  Char- 
tres ,  s'éleva  fonement  contre  cet 
avis  ,  &  repréfenta  que  la  Reine .  loin 
de  chercher  à  faire  la  pàîx ,  n^avok 
d'aQtne  ob^et  que  de  déconcerter  te^ 
projets  des  Confédérés ,  de  m«ttre  Va 
divifion  parmi  eux  Sr  de  les  broullfer 
avec  les  Etranger.*»  afin  que  dépoufV 
vus  de  fecours ,  ils  fud^nt  après  cela 
rédaits  à  la  néceflSté  de  combattre 
dvec  beaucoup  de  défaVttnttige.  It  e<M- 
cl'ut  donc  qu'on  ne  derott  entende 
pour  le  prêtent  à  aucune  propofitionv 
&  il  ajouta  qu^ilfaHoift  auparavant al^ 
tendre  quon  fe fût  réunir  aex troûfât 
Allemandes  qui  étoiem  fiir  la  froo^ 
tiere ,  &  qu-^oa  eût  reçu  Tes*  dîffiSrén« 
corps  de  treupesqui  lent  venoîenrdë 
l'intérieur  du  Royaume ,  parce  qu-a^ 
Jars  cette  joiyétied.  étant  faite  »  €«l 
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(exoit  en  état  de  traiter  fans  rîen  craf»- 

il^^j.    cire,  ou  de  fe  battre  avec  avantage. 

.  Le  Prince  de  CondéauroitcHibraffc 

avec  plaifir  le  fentimçnr  du  Vidame  ; 

mais  craignant  de  fe  rendre  odieux  en 

«'éloignant  d'un  accommodement,! . 

,       répondit  à  l'Envoyé  de  la  Reine  d'une 

•  '  ^Çon  qui  faifoit  voir  le  penchant  qu'il 
avoit  pour  la;  paix.  Ce  Prince  n'accep- 
ta donc  la  conférence  qu'afin  de  n'a- 

Ccrndé  fe  yoir  rien  à  fe  reprocher.  It  partit  auflï- 

rend  a  Mon- ^A^  r  j       %    »*  ^ 

tfctuoùii»*  tôt  pour  fe  rendre  à  Montreau ,  ou 
tend  en  vampEnvoyédelaReine  lui  avoit  promis 
ëe U  RiSe/ que  l^s  Députés -de  la  Cour  arriver 
;rpient  inceflanament  ^  mais  le  Prince 
attendit  en.  vain  t  ne  voyant  paroître 
perfonne,  il  retourna  promptendisnc 
jpindre  Tes  troupes*  - 

Ceux  qui  n'avoient  point  ^té  d'avis 
<l^écouter  les  proportions  de  la  Rçine^ 
furent  charoaés  de  la  voir  ainfimanr 
quer d«{)aro}e  ;  &  en  effet,  rien  nç  . 
prpuvoit,  niieux  le  p§u  de  difpofîtipii 
jque  cetrè  Princefle  avoiç  pour  la  paix» 
malgré  les  belks  paroles  dont  elle  ie^ 
javoit  flattés.  Oq.réfolut  alors  de  tenir 
«in  nouvea^Confeil5  pour  délibérer 
:iur  i:q  qu'il  convenoit  de  faire  dans 
Àes  ,  c;irconftance^  où  il  paroiilpit 
,^u'on,ne ,  devfti;  plus  compcex  fur  au-r 


*cun  accommodement.  Coligni  fut  4îa-  ^ 

vis  qu'on  reftât  à  Epernai ,  parce  qu'il  ic6j^ 
y  avoit  à  craindre  que  s'ils  s'éloi- 
gnoieat  dans  le  tems  qu'on  fçavoit 
que  le  Duc  d'Anjou  étoit  en  marche 
avec  l'armée  Royale  pour  venir  à  leur 
rencontre ,  on  ne  regardât  leur  départ 
comme  une  fuite ,  bu  du  moins  com« 
me  une  retraite  honteufe ,  qui  ne  con^  . 
venoic  qu'à  des  gens  qui  a  voient  peur; 
Il  ajouta  que  leur  féjour  à  Epernai  ne 
feroit  point'  une  mauvaife  impreffion 
fur  le  Prince  Cafimir  ;  qu'il  fuffiroic 
de  lui  envoyer  une  députation  de  la 
principale  Nobleflë  ,  pour  lui  expofer 
les  raifons  pour  lefquelles  on  n'alloic 
point  au-devant  de  lui ,  pour  l'aflii- 
rer  que  l'armée  Proteftante  ne  reftoit 
où  elle  étoit  qu'afin  de  lui  aflurer  le 
paflage  des  rivières  >  &  en  même  rems 
pour  combattre  l'ennemi  s'il  fe  pré- 
lencoit. 

Le  Vidame  de  Chartres  fe  déclara 
contré  cet  avis.  Il  fit  voir  que  le  dèr 
part  de  leurs  troupes  ne  pafièroit  ja- 
mais pour  une  fuite  »  puifque  tout  le 
monde  fçavoit  qu'ils  n  avoient  diautre 
but  que  de  joindre  des  Alliés.  Il  rer 
préfenta  enfuite  que  fi  l'on  manquoit 
d'aUei  au-  devant  de  Cafimir  ,  ce 

iGv) 
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«  Prince  pourroit  s'en  formaUfer ,  &  fê 


Jjf6j.  plaindre  du  peu  d'attention  qu'on  au« 
toit  pour  lui,  &  qu'il  fsroit  capabl? 
de  fe  livrer  aux  impreffions  de  leurf 
ennemis ,  qui  pourroient  prévenir  ce 
frince  contre  les  Proteftans  de  Fran^ 
ce  ,  ou  lui  fermer  le  paflage  fur  la 
frontière  3  ce  qu'ils  a'oferaient  pas 
tenter I H  une  bonne  armée  fe  préfeaf 
toit  pour  le  recevoir. 
Oîfficujtés     j^juj  jçg  Chefs  fe  rangèrent  de  cet 

fur  la maf  che       «        ^    r->    ,»       •  .    .       a    ^     5  j- 

des  troupçs  avls ,  &  Cojjgm  lui-mcrDe  S  y  rendit  J 
Procédantes,  jnais  il  sMleva  de  nouvelles  difBcuhéi 
'  fur  la  manière  dont  on  l'exécuterait* 
Comme  il  étoit  important  de  fadrf  . 
diligence  afto  diç  revenic  aa  plutât  ^  ' 
la  plupart  propoferent  de  ne  £iaci>f 
jnarcker  qjue  la  Cavalerie ,  &  de  me£^ 
tre  rtnfamerie  en  garnifon  à  Nogeav  « 
àBrai  &  àPont^fut-Seine  «  &  quaiofl 
on  lui  épargneroi£  les  fatigues  intepat 
rables  d'un  long  voyage,fur-tout  daiù 
ime  faifoo û  incommode,  car.  onétoit 
alors  au  itiQÎs  de  Décembf  e»  .    ^ 

Goiigni  s'éleva  contre  cet  av^is  j  Si 
femontra  que  ce  feroit  expofer  leur 
Infanterie  à  ua  péril  trop  évident, 
parce  que  'les  Places  dans,  lerquellel 
on  parloir  de  'la  mettre  en  garnifog 
éi^tit  de  peu  de  défeaiè-,  le$  troupet 


qui  y  feroient  fc  trouyeroient  obJî-  < 

gées  de  fe  rendre  à  reimeniî ,  ou  fç-    iTsn^ 
roient  imnoanquablemenc  taillées  en 
pièces  (i  elles  emreprenoient  de  Faire 
ré(ifl;ance  ;  il  conclut  que  puifqu'on 
Vouloît  aller  en  Lorraine,   iî  falloit 

Îiue  toutes  les  troupes  marchaflTrnt  en* 
emble ,  &  que  dans  ce  cas  on  allât  à 
petites  journées. 

Cet  avis  paroiffànt  le  plus  sûr  ,  on 
réfolut  de  le  fuivre  ;  mais  on  décida 
en  même  tems  qu'on  tâcheroit  de  faire 
un  peu  plus  de  diUgenee  que  dans  les 
marches  ordinaires,  afin  que  le  Prince 
Cafimir  ne  s^impatientât  point  de  ce 
retardement ,  &  qu'il  n'en  prît  pas  de 
prétexte  pour  fe  retirer.  Le  Cotifeil 
s'étant  donc  déterminé  i  ces  avis ,  on 
fixa  le  jour  du  départ,  &  l'on  régla  tout 
pour  la  marche  des  troupes.  Le  Prince  L'armée pn 
éeCondé  prit  le  conwnandement  dû  ^J?,"*"!?  Jfr 

m     •  ■      •■•         y^    •*       •  ■  «    •    V    "151  en  msr 

corps  de  bataille  ;  Colicni ,  celui  de  chc  pour  i 
ravant-ga  de,  &  Artus  de  Vaudrai  de  "^''^"•• 
Mouy  formoit  l'arriére  garde  avec  la 
Cavalerie  ;  à  Pé.i^ard  de  d'AndeJot,  il 
fut  chargé  de  faire^des  courfes  de  côté 
&  d'aytre  avec  un  détachement  dà  i 

Cavalerie  :  ce  fut  dans  cet  ordre  qu'tïa 
fe  mit  en  marche  pour  h  Lorraine.    ; 
Cependant  *e  Dtic 'd*Anjbxi  ,*  qut 


écoit  parti  à  la  ccce  de  l'armée  Royale^ 

11/67.    avançoic  toujours  fur  les  Huguenois 

da:^  le  deflein  de  les  combâttFe,&  d'ua 

î[*S*^^r*^^ autre  côté  on  faifoit  en  même  tems 

SffiUac    fur    j  «Il  ;     ► 

prtndundé-ues  tentatives  continuelles  pour  les' 
ucbcnicm  de  amener  à  une  néedcîation  ;  maïs  il^ 

1  armée  Hu-  c  1  /•      j  ^      i  •  • 

gueiiote*  turent  alors  peruiades  plus  que  ]ama4^ 
:  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  les  aniufef 
pour  retarder  leur  marche  :  car  petv- 
dant  une  fufper>fiôn  d'armes  qu'on 
étoit  tonvenu  d'obferver  durant  qua^- 
tre  jours  pour  tenir  une  conférence, 
les  Sieurs  de  Boifly ,  du  Bloflec  &  de 
Clerc ,  OiEciers  Proteftans  ,  étant  ve^ 
rius  pour  fe  lager  à  Sarri  près  de  Châ^ 
Ions ,  &  difputam  entr'eux  à  qui  oc*^ 
cuperait  fe  Château  ,  fans  avoir  eu 
foin  de  mettre  autour  d'eux  un  allez 
grand  nombre  de  fentinelles»  un  dé- 
tachement de  Catholiques  commandé 
par  le  Camte  de  Briflac ,  furvint  touç 
a  coup  9  &  s'empara  de  deux  avenues 
qui  conduifoiem  au  Château.  Les  Pro- 
teftans firent  une  vigoureufe  réfîftan- 
ce  ;  mais  il  y  en  eut  beaucoup  de  tué$, 
le  refte  fut  invefti,  &  il  ne  s'en  fauva 
y  que  très-peu. 

Cet  événement  faifant  connoître  aux 
Huguenots  ce  qu'ils  avoient  à  efpérei: 
iî.l'armée  du  Roi  avoit  le  tems  d'arrir: 


dhColignî.         ifi 
Ver ,  Us  fe  déterminèrent  à  fe  remettre  * 
promptemcnt  en  marche.  Ils  arrive-    ^S^7^ 
rent  en  peu  de  jours  à  S.  Mihel  au^^L'^rmeePro^ 
deflbus  de  Verdun  ,  où  ils  paflèrent  lateftantepifià 
Meufe,  &  ils  évitèrent  ainfi  une  ba-^*^'**^ 
taille  qui  auroit  été  inévitable  ti  les 
troupes  Royales  fuilent  arrivées  aflèz- 
tôt  ;  peut-être  auflî  que  la  Cour  ne 
fe  foucioit  pas  d'en  venir  à  une  aftion  "^ 

décilîve ,  &  que  les  Généraux  avoient 
fur  cela  des  ordres  très-précis  de  la 
part  de  la  Reine  :  car  plufieurs  Offi« 
ciers  ayao^  repréfeuté  au  Comte  de 
BrifTac  ,  après  l'avantage  qu'il  venoit 
de  remporter ,  que  l'armée  Huguenote 
ne  pouvoit  échapper  à  fa  ruine  s'il  en-* 
voyoit  fa  Cavalerie  après  eux ,  il  n'eii 
Voulut  rien  faire.  Ce  refus  occafionna 
beaucoup  de  plaintes  &  de  murmures 
contre  ce  Seigneur  ;  cependant  il  n^ 
fut  point  blâmé  à  la  Cour  ;  &  lôrfqu'tt 
y  parut  au  retour  de  la  campagne ,  il 
n'entreprit  pas  même  de  fe  juftifier  : 
le  Roi  ni  la  Reine  ne  lui  en  firent  au- 
cun reproche ,  &  il  fur  toujours  en  fa- 
veur comme  auparavant/ 

Dès  que  l'armée  Huguenote  eut    Nouvelle! 
paffé  la  Meufe,  on  en  revint  encore "^8^**^^'^ 
aux  négociatîônsXa  Cour  fit  propofer    ' 
des  conférefiçesîi&  afin  qu'il  fût  plus 
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facile  de  fe  concilier  fur  les  àiffirera 
d  V*  areicles  qui  fcroient  propofcs ,  le  Roi 
fit  fça^oir  aux  Chefs  Proteftans  qu'il 
confentoit  de  ttaîter  avec  eux .  par  le 
miniftère  du  Cardinal  de  Châtillon  » 
fcere  de  Coligni ,  du  Comte  de  la 
Hocbefoucault  &  de  Boucbavanes*  Sa 

Ma)efté  leur  accorda  en  meme-tems 

g— ^^^  toutes  les  fûretés  néceflaires  pour  ve* 

I  c58«    ^^  àChâlons.Us  s^)^reQdireat  au  comr 

roencement  de  Janvier ,  &  peu  apr^^ 

allion!Tn^  on  y  vit  arriver  la  Reine  avec  les  Car. 

frc  la  Ren;  dlnaux  de  Bourbon ,  de  Lorraine  Si 

arleCard.de  ^^  r^„:A. 

Lia  conférence  te  tint  le  1 4  du  mémo 
noîs.  Le  Cardinal  erf  fit  Fouverture 
par  dts  aâuraïKres  qu'il  donna  à  la 
Reine  (tf>  &  à  fon  Con£eil^  que  les 

(«)  CVft  d*aprcs  M.  cîe  Thou  que  je 
farle  de  k  conférence  de  la  Reine  avec  le 
Cardinal  de  ChitiUoB.  Ce  ftît  ed  rappoité 
atutremeiH  dan»  un  Journal  qui  Te  trouve  i 
la. tête  des  Miiooires  de  Condé>  par  lequel 
îl  paroît  que  le  Cardinal  n'eut  pas  rhonneuf 
de  voir  Ja  Reine.  Voici  comme  TAnteur  s*y 
énonce  :  Le  hiercredi  fniv^fit  XîllU  dudtii 
mois  ,  le  Cardinal  àe  Châtillon  9  l'Aéèé  dé 
Xâfw/»  Telligny^  Déferont  Qf  S.  Syrmm  éfui 
S^étoirnt  ttoHtiés  à  CbiLoiu  ,  ay^tai  faufcondmiÂ 
de-  Motjjieur^  frère  du  "Roi  Çjf  fon  Li^u^enant 
générai ,  four  penfer  traiter  de  paix  on  accord 
M9fH  lu  Éojn^y^  Irfifmlf  tUp  M'V^tthn  ne  v^ir 
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Confédérés  étoient  difporés  à  accep' 
ter  les  conditions  que  le  Roi  voudroit    j  j<S8« 
Jeur.prefçrirç  ;  ipaîs   qu'ils  d^man-  . 

doiant  feule^nent  qu'il  plue  à  Sa  Mà^A^f^p^îîj 
jefté  4e  s'expliquer  plus  clairomeot 
qu'elle  n'avoit  fait  iufqu'alors,  UaJQH^ 
ta  qu'il  étoit  important  ^ç-fe  décider 
au  pliitôçi  $ç  que  d'aUIe|ir$  le  parti 
qu'il  y  avoit  à  prendre  ne  dpmandoit 
p2$  beaucoup  de  teo^,  9ç  qqe  toure 
çeti^  négociation  pouyoîç  ecire  t#r«ii- 
née  d^ns  pne  deiQie*he^r^ 

La  Reine  lui  répoodit  qw  h  iQlh  Réposfe  i 
tiere  dont  il  s'agifloit  é  ant  par  cîle-'^  ****** 
•jnéme  d'une  très  grande  çon(equeoce» 
on  ne  pouvoit  rien  décider  que  le  Roi 
n'en  eut  pris  coonoifi^ncesdc  quainfi 
on  ne  pouvqit  traiter  qu'en  préfenoe 
de  cç  Prince.  Cette  Prinçeile  propo^ 
enfuite  au  Cardinal  de  ^'approcher  de 
la  Cour  pour  difcuter  cette  affaire ,  & 
elle  le  pria  de  fe  rendre  à  cet  effet  au 

ny  om'r  9  leur  difanî  queji  hon  leur  femkloit  ^ 
qH*ils  vinffent  trouver  le  Rof  U  part  où  il  et  oit  ^ 
^arrivèrent  mu  k^t  de  Vtueemus fêUr  traiter 
d^aecrd  ;  mmii  Us  dem^mdoieut  des  cofidifions 
Ji  étranges  ,  que  le  Rof  n^j  voulut  oncqmes  en* 
tendre  y  ^  dffaiQ\  après  aofoir  été  audit  lieu 
bttiâ  jours  entiers  ,  fen  retirèrent  par  le  ^ongé 
du  Kojffaus  avoir  rien  fa'tB.  Le  P.  Danîel  ee 
£iJt  aiicuoc  mention  de  cette  conférence*  . 
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f  Château  de  Vincennes  i  elle  lui  donrta 

2C68.  P^^^  efcorte  vingt  Gardes  du  Roi, 

commandes  par  Bloflet  de  Torcî> 

UsrConfé. Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  qu'elle 

Sf"«"* chargea  de  la  conduite  duPrélat.  Cet^ 

Châieau  de  te  Princeflè 'prît  une  autre  route  pour 

ymccunu.  fg  rendre^  Paris ,  &  les  Cardinaujc  de 

Lorrain^  &  ,de  Guife  fe. retirèrent  à 

RheinnSé 

Au(fi-tât  que  le  Cardinal  de  Chi** 
tillon  fut  arriva ,  on  commença  par 
lui  défendre  de  la  part  du  Roi»  d'avoir 
aucune  relation  avec  qui  que  ce  fût 
de  ceux  qui  demeuroient  à  Paris.  PeU 
après  Jean  de  Morvilliers,  Confeilleir 
d'Etat,  vint  l0  trouver  pôur  conféra? 
avec  lui.  Le  Cardinal  le  refufa  d'tf- 
bord,  &  dit  qu'il  ne  traiteroic  qu'eft 
préfence  du  Roi  ,  félon  les  paroles 
que  la  Reine*  lui  en  avoit  données  à 
Châlons.  Morvilliers  in{îfta,&  lui  fie 
voir  que  les  affaires  feroient  bien  plu*- 
tot  terminées ,  fi  l'on  commençoit  à 
applanir  aduellement  les  principales 
difficultés,  pour  n'avoir  enfuite  qu un 
fimple  rapport  affaire  en-  préfence  de 
Sa  Majefté. 

Le  Cardinal  confentit  donc  de  né- 
gocier, &  l'on  convint  d'abord  que 
l'JSdit  de  pacification  feroic  entierd^r 
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ment  rétabli;  qu'on  révoqucroît  pour  ! 
le  préfent  &  pour  l'avenir  tous  les  ir^g* 
changemens  qu'on  y  avoit  faits  ,  & 
que  pour  plus  grande  fureté  cet  £dic 
feroic  publié  &  enregiftré  dans  tous 
les  Pailemens  du  Royaume,  à  la  re* 
quête  des  Procureurs  généraux.  Il  y 
avoir  enfuite  quelques  éclairciflemens 
à  donner  à  certains  articles  de  cer  Edit; 
mais  le  Cardinal  ne  voulut  pas  e'ita* 
mer  aâueilement  cette  affaire  ,  &  il 
dit  même  qu'il  ne  pouvoit  en  conférer 
qu'en  pré<ence  du  Roi. 

Le  lendemain  de  cette  conférence, 
là  Cour  chargea  Chriftophe  deTh  ju , 
Premier  Prélident  du  rarlemeili  de 
Paris ,  &  René  Baillet ,  Préfident  du 
même  Parlement ,  d'aller  à  Vincennes 
pour  continuer  la  négociation  avec  le 
Cardinal  ;  mais  ce  Prélat  ayant  ima- 
giné qu'on  ne  changeoit  dé  Négocia- 
teurs que  pour  allonger  les  afiFaires  & 
ne  rien  terminer ,  refufa  abfolument 
de  traiter  avec  eux ,  &  l'on  relia  ainii 
trois  jours  fans  rien  faire. 

La  Reine  fe  détermina  enBn  à  venir     Li  Reioe 
eHe  même  négocier  avec  le  Cardinal.^'*"*  ^^"^•J 
Elle  le  manda  aux  Minimes  du  Bois  de  Cirdinai  da 
Vinccnnes  ,  où  elle  fe  rendit  le  dix- ^^^.^^^^^^^^ 
neuvième  de  Janvier  avec  le  Cardinal ceaoes» 
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de  Bourbon  &  Robertet ,  Secrétaire 
\lj6ié  d'Etar.  Cette  Princefl'e  ouvrit  la  cotv- 
'  fèrence  par  repréfenter  que  ce  n'étok 
pas  aficz  de  traiter  de  la  paix ,  &  qu'il 
£aIloit  en  ménfie-tetns  prendre  des  me- 
ikre^  pour  que  le  feu  de  la  guerre  fût 
étein: ,  de  façon  qu'il  n'y  eût  plus  à 
craindre  de  le  voir  fe  rallumer. 

he  Cardinal  répondit  à  Pmftant 
que  le  nvoyen  le  plus  fur  pour  établir 
une  paix  folide ,  étoit  de  traiter  tous 
les  fujet$  avec  les  é.^ards  qui  cotive- 
noient  à  Tétat  de  chacun  ,  mais  fan^ 
aucune  diftindion  de  Religion;  &  de 
panagerentr'euxles  dignités,  les  hon* 
peurs»  les  Magidratures ,  de  manière 
^u'il  parût  que  Ton  n'avoit  d  autres  té- 
gles  que  la  raifon,  l'équité  &  la  )uftt^ 
ce  ;  il  ajouta  que  pour  bannir  les  foup« 
çonsqui  mettoient  tant  d'aigreur  dans 
les  efprits,  il  falloit  renvoyer  toutes 
îes  troupes  étrangères ,  &  congédier 
celle?  qu'on  avoit  nouvellement  le- 
vées dans  le  Royaume  ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  que  la  crainte  de  ces  troupes 
qui  avoit  forcé  les  Proteftans  de  pren- 
dre les  armes.  Le  Cardinal  parla  en- 
core long-tems  fur  la  néceflîté  qu'il  y 
avoit  de  défarmer  ;  &   tout  ce  qu'il 
avoit  dit  daos  cette  conférence ,  fut  à^ 
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îf  inftant  rédigé  par  écrit  par  le  Sécre-  • 
tjaire  d'Etat.  La  Reine  fe  retira  enfuîte,    ^  J^^» 
en  promettant  de*  rendre  au  Roi  un 
fidèle  compte  de  tout  ce  qui  s'étoît 
paffé  dans  cette  entrevue.  ^ 

Dès  le  lendemain,  MorvlUîcrs.  vint  Rlponfea* 
trouver  le  Cardinal,  &  lui  remit ii^J;"^ton/"AÎ 
écrit  par  lequel  le   Roi   répondoit  CatdiaiU 
aux  propofîtionr  que  ce  Prélar  avoiç 
avancées  dans^ les  conférences,  Sa  Ma- 
jefté  trouvoit  que  les  moyens  allégués 
par  les  Proteflans  fll^toient  point  ca-» 
pables  d'établir  une  paix  follde,  par- 
ce que  pour  que  l*on  pdt  y  compter,» 
il  auroit  fallu  être  fur  de  la  bonne  foi 
de  ceux  de  ce  parti ,  qui  par  malheuc 
avoient  trop  fouvent  manqué  de  pa^» 
fole.  Ce  Prince  ajoutoit  qu'il  étoit 
étonné  qu'on  lui  proposât  de  congé- 
dier fes  troupes ,  dans  le  tems  mimé 
qu'on  penfoit  à  introduire  des  Etraih^ 
^ts  dans  le  Royaume;  que  d'ailleun^ 
il  ne  pouvoir  oublier  ce  q^i  s^étoïc 
pafle  à  Mettux,  &  qu'il  regarderoic 
touiours  cet  événement  comme  un# 
confpir^tion  tramée  contre  (a  propre 
peifonne^;  &   qu'enfin  il  ne  fallp^ 
pan»  p^mfer  à  la  paix,  qu'on  ne  lui 
çôt  fait  fatisfàâion  (ur  cet  attentat  » 
fc  farter  trempes  qu'Us  avoient*\pvées 
dans  le  Royaume* 


'i66  Gaspard 

Le  Cardinal  fit  au  Roi  une  longue 

IjôS.   réponfe,  dans  laquelle  il  n'oublia  rien 

de  ce  qui  pouvoir  juftifier  fon  parti  ; 

cJîiiîir^"**  répéta  ce  que  les  Proreftans  avoient 

déjà  dit  tant  de  fois,  qu'ils  n'avoienc 

£ris  les  armes  que  par  une  jufte  nécef- 
té.&  pour  une  défenfe  légitime  ,  & 
i  que  fans  cette  précaution  leurs  cnne-  ^ 

mis  auroient  achevé  de  les  perdre  ; 
qu'ils  n'avoient  demandé  des  troupes 
âuxiliaifes  aux  étrangers ,  que  pour 
les  oppofer  à  d'êtres  troupes  que 
leurs  ennemis  avoient  levéps  en  Ita- 
lie >  en  SuifTe  &  dans  les  Pays-bas  i, 
qu'au  refte  ils  confentoient  à  mettre 
bas  les  armes  ,  pourvu  que  Sa  Majefté 
voulût  remettre  toutes  chofes  dans 
leur  premier  état,  &  renvoyer  des 
troupes  qu'on  n'aveit  fait  venir  que 
pour  les  exterminer. 

A  regard  de  l'affaire  de  Meaux ,  le 
Cardinal  protefla  au  nom  de  tous  lei 
Confédérés,  que  jamïiis  ni  le  Prince 
de  Condé  ,    ni  l'Amiral ,  n'avoient 

Serifé  à  former  une  conjuration  contre 
a  Majefté  ;  qu'ils  n'dvoient  pris  les 
armes  dans  cette  conjonâure  que 
contre  les  ennemis .  de  leur  Religion 
&  de  l'Etat,  &  que  le  jour  qu'ils  s.'é-i 
toient  préfentés  lur  la  route  de  Meaux» 


igur  unique  deflein  étoit  de  fe  jetter 
aux  pieds  de  Sa  Mdjefté ,  pour  la  crier  ij68. 
^  De  pâs  futvre  les  cruelles  réîblu- 
fions  qu'on  avoit  prifes  contré  les 
déformés  dans  difFérens  Confeils.  'Il 
fppplioit  Sa  iMajefté  en  finiflTant,  de 
vouloir  bien  rendre  Tes  b  )nnes  grâces 
aii  Prince  de  Condé  »  à  Coligni  &  à 
leurs  Partifans  ,  *  &  de  les  regarder 
comme  de  bons  &  fidèles  fujets ,  qui 
ne  deniandoient  qu'une  entière  liber- 
té de  confcience ,  &  la  peÉ;nii(îîon  d'e- 
xercer  librement  leur  Religion  ;  il  ob- 
fçrvpit  néanmoins  que  fi  l'on  conti* 
nuoit  de  les  perfécutçr  &  de  vouloir 
Içs livrer  à  la  difcrétion  de  leurs  enne- 
idIs,  ils  étoient  difpofés  à  fe  lai  er  ré* 
duireaux  dernières  extrémités  plutôt 
que  de  le  fouffrir. 

Cette  négocia- ion   n'alla  pas  plus  Rap^w^?^*» 
lom»   &  ce  qu'il  y  eut  de  lingulier  ^ 
alors,  c'efl  que  les  ptopoficions  de^^ 
p^ix  n'ayant  point  été  ^cçeptteS;  de 
part  ni  d'autre  »  l'armée  Royale  céda, 
cependant  de  pourfuivre  celle  des  Prô^ .' 
teflans^  Les  zélés  Catholiques  firent  à  '. 
ce  fujet  de  vifs  reproches  à  ceux  qui  f 
conipofoient  leConÇéil.dHPucji'Aq-j 
jou  ,  xomçnfe  s^ils  ;cuÛe|itijfavorifé  e» 
i^cret  le  pàrtitluçuen^;  a  y  en  euf 
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f  qui  ima^îrercnt  que  Briflàc,  qui  était 
r^dS.   un  des  prrîncipauxde  ce  Confeil ,  avoir 
eu  ordre  dé  laReine de û'eftgager  au-*» 
curte  aftiotr.  depeur  d^expofer  le  Dite  * 
d'Anjou. 

Arrivée  d«f  .  Q.^^^  4^^^1  ®^  ^oi^  »  Condé  &  Cdlî-' 
Proteftans    gn'i  fi;àgnerent  tranquiitemeilt  its  têN- 
dêUnliZ*  ^^^  ^^  Lorraine  avec  leur  armée,  &  Ht' 
""**  forent  ctès  -  furprris  de  n'y  apprendhr 
aucune  nouvelle  de  Cafimir ,  ni  dûà' 
troupes  que   ce  Prince  devoit  Icfut* 
amener.  Les  murmures^fe  firent  etiteti'* 
dre  de  toutes  parts  dans  l'armée  Pro- 
téffante.  On  feplaignit  même  Jiawe- • 
ment  des  Chefs,  qui  s^étoîenrlaifTés' 
leurrer  par  des' promefles,  qui  Vrai-' 
femblablement  it'auroient  point  leat' 
cfef ,  puridue^ malgré  tous  les  retards 
,  que  les  différens  pourparlers  avoient 
..    ,  t.      apportés  à  leur  marche,  Cafimîr  ne. 
s'était  pas.  encore  rendu  où  il:  avtWf 
cfe'nnépai^O^edeTé trouver;     •        '  '\ 

Otî  pàfflfk  ainfïcinq  jours  entî^efs  â 
attendre  dés  nouvelles',  &f  pendant  ce 
tem'sr-fif^,  les  plaintes  &  les  mutroures 
ng  firent  qu'augmenter.  Condé  8ÏCo-' 
life;nfi  déployèrent  alors  tous*  leurs  ta-' 
lèosplticif 'tenir %iirs  troupes  daiis  le 
d^voiK^tre  PHncé  natufeTléfmetît  gai'. 
à'  de'  Êdtahe^Iifanèfcff ,  *fe^ifkniifiari«^tti 

avec 
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avec  le5  foldats ,    &  tournoît  leurs  c 


plaintes  en  plaifanteries,  L'Amiral  i  ç*68» 
toujours  grave  &  férleux,  faifolt  de 
tems  en  tems  de  féveres  réprimandes , 
&  ils  réullîrent  ainfi  par  ces  difféien:5 
moyens  à  contenir  les  efprits.  Enfin 
le  cinquième  jour  la  nouvelle  arriva 
que  Cafimir  ne  tarderoit  pas  à  paroi- 
tre.  Auflî-tôt  la  joie  fuccéda  à  Ja  crain- 
te, &  l'on  ne  s'occupa  plus  que  des 
efpérances  de  faire  bientôt  des  con- 
quêtes. 

Il  s^en  étoit  peu  fallu  que  Cafimir  ^«ofcj  du 
n'eût  abfolument  manqué  de  parole,  "iupes  lu. 
Comme  on  avoit  été  informé  à  la  »ii*wr«*« 
Cour  de  France  des  engagemens  que 
ce  Prince  avoit  pris  avec  les  Hugue* 
nots  ,  la  Reine  avoit  envoyé  au  plu* 
tôt  Louis  de  S.  Gelais  de  iLanfac,  au« 
près  de  Frédéric,  Eleâeur Palatin, 
pour  le  faire  fouvenir  de  fon ancienne 
alliance  avec  la  France,  &  le  prier 
d'empêchçr  fon  fils  Cafimir  de  donner 
du  fecours  aux  Réformés.  On  avoit 
fait  entendre  à  Frédéric,  qui  étoit  bon 
Proteftant ,  qu'il  n  etoit  plus  queftion 
en  France  de  querelles  de  Religion  ; 
que  Içs  Huguenots  y  jouiflbient  d'une 
pleine  liberté,  &  qu'on  les  lailToiç 
dans  lapofleifion  tranquille  de  leurs 
TQmtXK  H 
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■——^ biens  &  de  leurs  dignités  :  qu'il  s'a* 
ls68.  gifloit  aftuellement  de  toute  autre 
chofe,  &  que  fous  un  faux  prétexte 
de  Religion ,  ils  attaquoient  ouverte- 
ment l'autorité  Royale.  Le  Miniftr« 
avoit  infifté  fortement  fur  ce  motif, 
&  avoit  fait  appréhender  à  TElec- 
teur,  que  l'exemple  des  Reformés 
François  ne  fît  impreffion  fur  les  fu- 
jets  des  autres  f  rinces ,  &  que  TAlle- 
magne  ne  fe  vît  bientôt  en  combuf- 

-tiOTl. 

L'Eledeur  Palatin ,  frappé  des  ré- 
préfentations  dt  Lanfac,  fat  paroître 
Dcaucoup  de  froideur  à  l'égard  des 
Envoyés  du  Prince  de  Condé,  qui  fol- 
.  licicoient  le  départ  du  fecours  qu'il 
avoit  promis.  Cepewdant  il  ne  révo- 
qua point  les  ordres  qu'il  avoit  don- 
nés ^  il  fufpendit  feulement  la  marche 
du  Prince  fon  fils ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  été  pleinement  informé  de  toutes 
cltofes.  Il  envoya  à  cet  effet  à  la 
Cour  de  France  un  de  Cqs  Miniftres, 
nommé  WenceflasZuleger,  qui  trou- 
va que  tout  étoit  bien  différent  de  ce 
que  les  Ambaiïadeurs  avoient  publié, 
il  pafTa  enfuite  à  l'armée  du  Prince 
d« Condé,  $c  après  s'être  parfaitement 
ipftriiit  des  difpofitions  des  différens 
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partis,'  il  revint    auprès  de    PElec-* 
reur,  ic  lui  confeilla  de  ne  pas  tarder    lj58. 
à  envoyer  du  fecours  aux  Proteftans. 
Il  y  eut  néanmoins  de  nouvelles 
difficultés  à  effuyer  :  le  Prince  Cafî- 
mir  avoit  eu  le  temsde  réfléchir  fur  la 
démarche  qu'il  faifoit  en  faveur  des 
Huguenots;   &    comme  fort  intérêt 
particulier  lui  étoit  pour  le  moins 
auffi  cher  que  le  progrès  de  la  Reli-^ 
gîon  ,  il  voulut  fçavoir  comment  on 
fe  conduiroit  à  l'égard  dupay/^ment. 
.Le  Prince  de  Condé  &  Colignî  Juî 
promirent   qu'auflî  tôt  que  fon    ar- 
mée aurolt  joint  cîlle  des  Réformes,, 
on  lui  compterok  cent  mille  écus  pout 
lui  &  pour  fes  Reitres  ;  &  en  effet ,  il 
n'y  avoir  que  ce  moyen  pour  détermi- 
ner les  Allemands  à  fe  mettre  en  rou- 
te ;  car  Us  Reitres ,  dit  Caftelnau ,  ne 
font  autres  que  chevaux  dt  louage  qui 
veulent  avoir  argent ,    &  des  arrhes ,  6* 
de  bons  refpondants  de  leurs  monjlres 
avant  que  monter  à  cheval. 

Sur  cette  promeffe  Cafîmîr  0  mît 
en  marche  &  vint  à  Pont  à  Mouffbn, 
d'où  il  écrivit  au  Roi  qu'il  n'étoit  pas 
venu  en  France  pour  fes  propres  inté- 
rêts, mats  pour  la  défenfe  de  ceux  qui 
profeflbient  la  Religion  rétWrmée^  Se 

Hij 
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qu'il  étoît  prêt  à  s'en  rerou'  ner  fur  fes 
ij(>8.  pasj,  fi  Sa  Majefté  vouloit  leur  a  cor-* 
der  la  liberté  de  confcience,  &  l'exer- 
cice public  de  leur  Religion,  Cet  ar- 
ticle qui  avoit  été  li  fouvent  demandé 
&  en  méme-tems  refufé,  le  fut  çncorç 
CQttiù  fois- ci,  &  Calïmir  fe  déter- 
mina' alors  à  pafTer  la  Mofelle  pour 
entrer  en  France. 

La  joye  que  caufa  fa  préfence  fut 

bientôt  altérée  par  les  difficultés  qui 

Les  Aiie-f^rvinrçnt,  Cafimir  dçmanda  en  ar- 

mands  exi-  rîyant  la  fornrpe  que  les  Réformés  de-^ 

pyeme^n/    voicnt    donner  ^ux  Reitres  fur  les 

dès  leur  ar.  trontieres.  Les  Agçns  du  Prince  dé 

fivéct         Çondé  &    de    Coligni  avoient  été 

charges  de  promettre  cent  mille  écu$ 

è  l'arrivée  des  troupes  auxiliaires  :  on 

avoit  f^ns  doute  prév^  que  dans  le 

tçms  dp  réchéancç ,  on  ne  fçauroit  pas 

trop  où  les  prendre;  mais  cet  incon  vé- 

UÎentn'avoit  formé  qu'un  léger  obfta- 

çle  poyr  le?    négociations,  ^  l'on 

avoit  toujours  donné  fa  parole  fans 

fçavoir  fi  l'on  pourroit  la  tenir. 

On  fe  trouva  donc  dans  un  extrç- 

pr*teft?ns***^6  embarras  lotlqu'on  entendit  de^ 

pour avoirdc  mander  de  l'argent,  fur  tout  dans  des 

\  lapent,      çir  confiances  où  les  principaux  Chefs 

^  l^i  Seigneurs  les  plus  ricnes  du  P^i:^ 
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ti  avoîent  à  peine  de  quoi  fournir  aux  "— ^***^ 
depenfes    journalières  de  leurs  mai-     Ij68. 
fons.  LePincede  Condé&  Coligni 
firent  alors  ufa^e  de  rout  ce  qu'ils 
avoient    d'éloquence,  de   crédit  & 
d'induftrie,  pour  fe  tirer  avec  hon- 
neur d'une  extrémité  fi  ftcheufe.  Ils  fi- 
rent fenrir  le  plus  énergiquement  qu'il  cSiMi^cii 
leur  fut  pofiible ,  de  quelle  imporran-  ^ac  leurs 
ce  il  étoit  de    s'exécuter  foi-méme  ^^,  Ç^" 
dans  des  circonftances  qui  pouvoient  troupes  Aiic 
décider  de  la  perte  ou  de  la  conferva-  """****• 
tion  du  parti.  Ils  joignirent  l'exemple 
aux   paroles»  commencèrent  par  fe 
défaire  de  laplus  grande  partie  de  leurs 
bijoux  &  de  leur  vaiflelle  d'arajent. 

Les  Seigneurs  fui  virent  au(îi-tôt  un  Leur  ^x^nr. 
exemple  auifi  généreux;  &  ce qu  il  y  p^^«  ^^^^Î^'J^ 
eut  de  finguljer,  c'eft  que  les  fimples  dau. 
foldats  &  même  les  valets  d'armée , 
gens  accoutumés  à  vivre  de  pillage , 
voukirent  auflî   avoir  l'honneur  de 
contribuer    du   peu  qu'ils  avoient  : 
avec  tout  cela  on  ne  put  cependant 
faire  que  trente  mille  écus ,  avec  les- 
quels    Cafimir    promit     d'appaifer 
pour   quelque   tems  l'avidité  de  (es 
Reitres. 
Le  Prince  de  Condé  &  Coligni  pen* 
ferent  alors  à  profiter  de  ce  renfort , 

H  uj 
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!?pour  avancer  les  affaires  de  leur  parc: • 


iy(58.  ils  fe  voyaient  actuellement  en  état: 
Les  Protd-de  faire  la  guerre  avec  fuccès,  ou,  ce 
pr^nnent'de  fl"'^^^  fouhaîtoicnt  leplus  ,  de  faire  la 
^  enir  àPdris.paix  à  des  conditions  a  vantageufes.  Ils 
réfolurent  dope  d  aller  à  Paris,&  d'en 
faire  le  théâtre  de  la  guerre  ;  c'étoit 
en  effet  le  moyen  le  plus  court  pour 
terminer  toutes  les  querelles;  mais  il 
n'étoit    pas   aifé    d'entreprendre  ce 
voyage  :  on  n'avoit  prefque  ni  ar- 
gent 9  ni  bagages,  les  proviiions maa- 
quoient,  &  comme  il  y  avoit  peu  de 
voitures  dans  l'armée ,  on  étoit  dans 
un  grand  embarras  pour  fçavoir  coir..- 
nient  on  pourroit  tranfporter  les  vi**- 
vres  qu'on  aGheceroit  ou  qu'on  pren- 
Colignl  fait  droit  de  côté  &  d'autre.  Cpligni  troïk- 
pou7fa TomNa  encore  le  moyen  de  remédier  à  ces 
«ïoditédj  laobftacles;  il  engigeales  particuliers 
LoLp^çl*^"  qui  avoient  des  chariots,  à  les  prêter 
pour  aller  cheicher  les  provifions;  & 
il  fit  en  même  tems  viivers  réglemens , 
qui  tous  contribuèrent  à  faire  la  route 
commodément. 

Il  établit  deux  Boulangers  &  deux 
chevaux  de  charge  dans  chaque  Corn- 
pag  lie  de  Cavalerie.  Les  Boulangers 
çuifoientdu  pa;in  en  arrivant  au  loge- 
ment, &onle  diftribuoitaulK-tôtaux 
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foldats.  Il  eut  auflî  foin  d'établir  fur • — ' 

la  route  diiFérens  magafins  dans  les    x  j68« 
Villes  dont  les  Proteftans  étoient  lés 
maîtres;  à  Tégard  des  Places  Catholi- 
ques cju'ils  trouvoient  fur  le  cheniin , 
il  avoit  réglé  qu'on  leur  feroit  à  tou* 
tes  une  bonne  compoGtion  ,  à  condi- 
tion cependant  qu'elles  fournir  oient 
des  vivres  &  des  proviCons  ;  &  afin 
que  le  foldat  ne  diffipât  rien  mal-à- 
propos,  les  vivres  &  munitions  qui 
étoient  ainfî  accordés  étoient  mis  auf- 
fî-tôt  entre  les  mains  des  Commiflài- 
res  qui  étoient  chargés  du  détail  de 
l'armée  :  par  ce  moyen,  les  troupes 
curent  du  moins  le  néceflaire.,  A  l'é- 
gard des  befoins  particuliers  des  fol- 
dats ,  on  fut  obligé  de  ne  pas  erre  ex- 
trêmement févere  fur  la  difcipline, 
&  il  fallut  permettre  ou  au  moins 
tolérer  le  pillage.  Coligni  ne  voyoit 
qu'avec  peine  les  plus  légères  infrac- 
tions des  loix  de  la  guerre  ;  mais  il 
étoit  néceffaire  alors  de  fcTelâcher  un 
peu  de  la  grande  féverité,  fur  tout 
îorfqu'il  s'agiflbit  d'avoir  les  chofes 
néceflaires à  la  vie.  Auflî,  difoit-il  or- 
dinairement, qu'une  arniée  deftinée 
à  une  guerre  civile  ou  des  querelles 
de  Religion ,  étoit  une  cfpéce  de  monf^ 
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f^""""^  tre  qu'il  fallait  commencer  à  former  par 
l$6%.    le  ventre. 

Après  avoir  fa't  les  dîfpofirions  les 
p^us  convenables  pour  la  fubfiftance 
de  l'armée  pendant  la  route,  l'Amiral  • 
eut  de  nouvelles  difficultés  à  furmon- 
•  ter  par  rapport  aux  marches  &  aux 
campemens;  &  comme  il  falloit  tou- 
jours avoir  principalement  attention 
que  iefoldat  pût  trouver  à  vivre,  &  en 
même  tems  à  fe  mettre  à  couvert  (  car 
on  étoit  alors  dans  le  fort  de  la  toau- 
vaîfe  falfon  )  Coligni  crut  devoir  paf- 
fer  par  deflus  les  régies  ordinaires  de 
la  aifcipline  militaire  ;  il  donna  beau» 
coup  d'étendue  aux  logemens,afin  que 
les  loldats  puflent trouver  des  maifons 
où  fe  retirer  pendant  la  rigueur,  de 
l'hyver.  Il  fépara  l'Infanterie  en  deux 
corps ,  dont  il  mitl'un  dans  la  premiè- 
re ligne,  &  l'autre  dans  la  fecondejil 
diftribua  enfuite  la  Cavalerie  dans  les 
'  iVilîages  voifïns,  ^fin  qu*au  premier 
mouvement  de  la  part  des  ennemis  , 
ils  puflent  accourir  promptement  au 
quartier  des  Chefs,  &  auflî  pour  qu'ilt 
fuflènt  à  portée  de  venir  au  fecours  fi 
.  quelqu'un  des  Jogemens  fe  trouvoit 
attaqué.  Il  fit  fortifier  chaque  loge- 
ment d'une  efpcce  de  retranchement 
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&  de  quelques  ouvrages  que  l'on  cont  ^tSSEE 
trulfoit  à  la  hâte,  pour  arrêer  du    ij6î 
moins  les  premiers  efforts  de  Tenne* 
mi ,  &  gagner  par  ce  moyen  aflTez  de 
tems  pour  être  fecouru, 

A  l'égard  de  la  marche ,  elle  fe  faî- 
foit  à  peu  près  dans  le  même  ordre 
qu'on  obfervoit  par  rapport  aux  loge- 
mens.  Ils  alloient  par  troupes,  &  on 
leur  marquoit  à  tous  l'heure  à  laquelle 
il  falloit  arriver,  &  le  Heu  oii  Us  dé- 
voient camper.  La  Cavalerie  légère 
compoféedefîx  cens  Cavaliers  choifîs 
&  d'autant  d'Arquebufiers ,  formoit 
l'avant- garde  :  tel  fut  l'ordre  queCo- 
ligni  fit  obferver  pour  la  marche  des 
troupes. 

L'armée  Proteftante  pafla  la  Marne 
près  de  Langres ,  &  prenant  fon  che*- 
min  par  la  Bourgogne ,  elle  traverfa 
cette  Province  &  marcha  à  Châtillon 
&  à  Montargis  où  elle  pafla  la  rivière 
de  Loire  ;  de  là  les  troupes  s'étendi- 
rent &  allèrent  dans  la  fieauce.  Les 
Chefs  Proteftans  ayant  fçu  alors  que 
leur  marche  avoit  fait  prendre  des  me- 
fures  à  la  Cour,  &  que  la  Reine  avoit 
fait  revenir  les  troupes  Catholiques 
.  pour  couvrir  la  Capitale,  ils  réfolurent 
avant  de  venir  à  Paris ,  de  tenter  quel- 

Hv 
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"!  que  entreprife  plus  facile ,  afin  de  tô- 

1563»    nir  leurs  troupes  en  ha-eine,  &  les 

préparer  ainfi  à  des  conquêtes  plus 

Les  Protef.  injpQjtantes.  On  propofa  de  faire  le 
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îcge  de      wegc  de  Chartres,  dont  on  promit  le 
ZhAtitcs.     i^llage  aux  troupes  ;  c'étoit  le  moyen 
Qt  hâter  leur  marche  &  de  leur  faire 
faire  les  derniers  efforts  pour  s'empa- 
ler de  cette  Place. 

II3  vinrent  donc  en  former  le  fîége 
fur  la  fin  de  Février;  mais  ils  reûcott- 
trerént  dans  cette  expédition  plus  de 
difficuké  qu'ils  ne  s'étoient  imaginés. 
Lignieres,  Chevalier  de  l'Ordre,  & 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes d'ordonnance,  avoit  étécomjnan- 
dé  par  le  Roi  pour  défendre  cette  Pla- 
ce; ce  brave  Capitaine  exécura  les 
ordres  de  Sa  M  a  jefté  avec  p!  us  de  fuc- 
ces  qu'on  n'auroit  ofé  en  attendre  :  car 
•  la  Place  n'étoit  point  forte  par  elle- 
II^eme,  &  elle  ne  pouvoit  faire  de 
féfiftance  que  par  4a  fage  conduite 
du  Commandant  &  par  la  bravou- 
re de  H  gamifon.  Lignieres  tint  donc 
ies  Proteftans  en  échec  pendant  près 
de  trois  femaines,  durant  lefquelles 
ils  firent  des  efforts  continuels  pour 
j  emparer  de  la  Place. 

Une  réfiûaace  fi  opiniâtre  deter« 
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«îna  le  Prince  de  Condé  à  entrepren- 
dre un  travail  extrêmement  difficile ,    1/68. 
mais  dont  le  fuccès  devoit  décider  de  .     p 
la  reddition  de  la  Ville  ;  ce  fut  de,  dé-  uns  détoi 
tourner  le  cours  de  la  rivière  d'Eure  •  "^'^y.i"^ 
qui  pafle  dans  les  foffés  d*un  côté  de'^      "' 
Chartres,  &  de  lui  faire  prendre  foa 
cours  dans  un  ancien  canal  où  elle 
cou.'oit  autrefois.  Par  ce  moyen,  iti 
rendirent  inutiles  les  moulins  à  eau 
donc  la  Ville  fe  fervoit,  &  les  Affié* 
gé$  n'eurent  alors  pour  toute  reflbur- 
ce ,  que  fîx  moulins  à  bras  que  Lignie- 
res  avoit  fait  conftruire  pour  fuppléer 
aux  autres ,  en  cas  que  l'on  entreprît 
de  détourner  la  rivière;  mais  c'étoit 
bien  peu  pour  fournir  le  pain  nécef- 
faire  à  une  Ville  affei  bien  peuplée  , 
&  dans  laquelle  on  venoit  d'introdui- 
re une  garnilon  de  40O0  hommes. 

Le  Commandant,  quoiqu'à  la  Veille 
d'être  réduit  à  une  extrême  néceflîté  ,\ 
ne  perdit  point  courage  ;  il  redoubla 
même  leslorties,  &  en  fit  de  fi  vigou- 
reufes ,  que  malgré  la  précaution 
qu'on  avoit  prife  pour  affamer  la  Vil- 
le ,  on  ne  fçavoit  encore  quel  feroit  16 
fuccès  de  ce  fiége.  Pendant  que  Li- 
gnieres  fe  défendoitainfiavcc  toute  11 
bravoure  &  la  dextérité  d'un  Capi-. 

Hv\ 
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Rparoîffbit  pencher  vers  la  paix  qud 
ii/68t  pour  dîvifer  les  Proteftans,  dont  elle 
voyait  bien  qu'elle  ne  pourroit  jamais 
venir  à  bout  tant  qu'ils  feroient  unis, 
f  nfi^mble  ;  que  sûrement  elle  n'avoit 
deflbia  que  de  les  afFoiblir  &  leur 
ôter  toutes  leurs  forces ,  pour  les  fur* 
prendre  enfuite  chacun  en  particulier, 
&  fur  tout  pour  les  empêcher  aékuelle- 
ment  de  s'emparer  de  Chartres ,  dont 
la  prife  étoit  immanquable  ;  il  con-* 
dut  donc  qu'il  fâiloit  continuer  le 
fiége  t  &  que  cette  Place  une  fois  con- 

Îjuife ,  ils  fe  trouveroient  en  état  dé 
aire  la  loi.  &  qu'alors  ils  pourroient 
traiter  avec  confiancé,&-qu'ils  obtien- 
droient  sûrement  ce  qu'ils  deman- 
deroient. 

LeraifonnementdeColigniétoitbîea 
fenfé,  &  l'on  ne  tarda  gueres  à  s'ap* 
percevoir  qu'on  au-^oit  peut  être  bien 
Fait  de  le  fuivre.  Le  Prince  de  Condé 
en  fentoit  auffi  toute  la  force  ;  mais 
outre  qu'il  ne  croyoït  pas  qu'on  pût 
honnê:ement  refufer  la  paix,  lorfque 
la  Cour  faifoit  elle-même  des  démar- 
ches pour  la  demander ,  il  fe  crouvoit 
d'ailleurs  dans  une  (îtuation  qui  lui 
faifoit  toutappréhender  pour  l'avenir. 
Une  partie  de  fes  troupes  s'étoit  déjà 
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retirée  fans  prendre  congé  de  lui;! 
beaucoup  d'autres  menaçoient  d'^  ic(S'8« 
faire  autant;  les  foldats  n'étoient 
point  payés  ;  fouvem  même  »  malgré 
toutes  les  précautions  de  Coligai,  les 
vivres  leur  manquoient;  d'ailleurs 
la  Noblefle  dont  les  terres  étoieiit  ou 
failles  ou  abandonnées, ne  retîroit  rien 
de  chez  elle»  &  la  plupart  étoient 
aufli  mal  équipés  que  le  (impie  fol- 
dat.  Les  Aliemands  d'un  autre  côté 
nefe  foucioient  point  de  continuer  la 
guerre ,  il  leur  éroit  dû  beaucoup  de- 
puis quelque  tems>&  Ton  ne  les  payoit 
que  de  belles  paroles  ;  de  forte  qu'ils 
aimoient  beaucoup  mieux  entendi*e 
parler  d'accommoaement ,  parce  que 
dans  ce  cas  ils  s'attendoienr  bien  que 
la  Cour  qui  s'intéreflbit  à  les  ren- 
voyer ,  fechargeroit  elle-même  de  les 
farisfaire;  &  comme  dit  le  P.  Daniel , 
le  Trifor  Royal  itoit  pour  eux  un  fonds 
beaucoup  plus  sûr  ^  que  les-pr^me^es  du 
Prince  de  Condé  &  de  P  A  mirai. 

Toutes  ces  confidéi  ations  détermî--    Nouvelles 
nerent  donc  le  Prince  à  entrer  en  ^^'^l^^x^^l^ 
gociation.  Les  conférences  fe  tinrent 
à  Lonjumeau ,  entre  le  Caidmal  de 
Châtillon  pour    les  Huguenots,  & 
Armaiid  de  GontauU  de  Biron,  Mare  : 
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chai  de  Camp ,  &  Henri  de  Mefmes 

Ij58.  de  MalaflSfe ,' jMaître  des  Requêtes, 
pour  les  Catholiques.  Comme  cette 
affaire  fut  agitée  avec  chaleur  de  part 
&  d autre,  &  que  les  parties avoient 
peine  à  convenir  de  leurs  faits,  on  tâ- 
cha de  les  concilier,  en  faifant  interve- 
nirTh  ornas  Sacville  Lord  Buckurft,de 
la  part  de  la  Reine  d'Angleterre,  & 
Gui  Cavalcanti ,  Noble  Florentin. 

Lapaîx  cft  Après  bien  des  pour-parIers,!a  paix 
fut  enfin  conclue,  &  l'on  fit  un  traité 
par  lequel  entre  autres  articles ,  il  fut 
réglé  que  les  Huguenots  reftitueroient 
toutes  lesPlaces  dont  ils  s'étoient  faifis; 
que  toutes  les  troupes  étrangères  de 
Tun  &  l'autre  parti  fortiroient  in- 
ceflamment  du  Royaume  ;  &  enfin  que 
l'Edit  de  pacification  donné  cinq  ans 
auparavant,  feroit  exécuté  dans  toute 
fon  étendue ,  &  que  l'on  fupprimeroit 
toutes  les  interprétations  ou  modifi- 
cations que  l'Edit  de  Rouflîllon,  ou 
tout  autre,  avoit  pu  y  apporter.  Ce 
traité  ayant  étéfigné  par  les  Négocia- 
teurs ,  on  l'envoya  à  la  Cour ,  &  il  y 
eut  en  conféquence  un  Edit,  qui  fut 
donné  à  Paris  le  23  de  Mars ,  &  enre- 
giftié  au  Parlement  le  27  ;  trois  jours 
après,  il  fut  folemnellement  public 
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âu  Camp  du  Prince  de  Condé,  par  les  \ 
HerauitS' d'armes  de  Sa  Majefté  ;  en-  j  jôR* 
fuiie  par  ordre  fpécial  du  Prince  de 
Condé,  la*  mcme  publication  fe  fit  à 
.  Patai ,  en  préfence  du  Duc  Jean  Cafi- 
mir ,  le  dernier  jour  de  Mars  ;  &  trois 
jours  après  on  réitéra  cette  même  cé- 
rémonie à  Orléans. 

Pendant  le  cours  des  négociations 
pour  cet  accommodement ,  Coligni 
reçut  une  nouvelle  extrêmement  affli- 
geante. Il  arriva  un  Courier  d'Or- 
léans, qui  vint  lui  apprendre  que  fa 
femme  étoit  à  toute  extrémité.  Il  par-  ^,^^y  <*« 
tit  au  plutôt  pour  le  rendre  auprès  Laval,  fem- 
d'elle ,  &  mena  avec  Im  les  Médecins  ^e  de  CoU-. 
les  plus  expérimentés;  mais  tousfes^"^* 
foins  furent  inutiles,  ôc  il  n'arriva  que 
pour  lui  voir  rendre  les  derniers  fou- 
pirs;  cette  féparation  lui  fut  d'autant 
plus  feiifibîe  qu'ils  avoient  toujours 
vécu  enfemble  dans  une  tendre  union 
dont  on  trouve  peu  d'exemple ,  fur- 
tout  dans  la  Noblefle.  Le  zélé  que 
cette  Dame  avoit  toujours  témoigné 
pour  la  réforme,  &  fon  courage  dans 
les  iraverfes  aufquelles  elle  s'étoit  vu 
expofée,  l'ayoientmife  dans  une  hau- 
te confidération  parmi  les  i'roteftans; 
d'ailleurs  la  gravité  de  fes  mceuni ,  la 


iS6  Gaspard 

'  pureté  de  fa  conduite ,  fa  tendrefle 
iJôSr  pour  les  malheureux,  lui  avoientde* 
puis  long-tems  attiré  les  refpeâs  &  la 
vénération  de  ceux  même  qui  étoienc 
(es  ennemis  déclarés  par  rapport  à  la 
Religion.  Son  cœur  fenfible ,  tendre , 
bientaifant,  fut  la  caufe  de  fa  perte  ; 
car,  félon  les  Mémoires  de  Coligni , 
la  maladie  dont  elle  mourut  flit  occa- 
(îonnéeparfe  mauvais  air  qui  regnoit 
dans  les  Hôpitaux ,  où  il  y  avoit  un 
nombre  confidérable  de  foldats  mala- 
des ou  eftropiés  j  comme  elle  les  vifi- 
toit  fouvent,  pour  les  affifter  dans 
leurs  befoins  &  les  exhorter  à  la  pa- 
tience, cette  illuftre  Dame,  fi  digne 
par  tant  d'endroits  de  foutenir  une 
meilleure  caufe  que  celle  qu'elle  avoit 
embraffée,  fut  enfin  la  viftime  de  fon 
zélé  &  de  fa  charité  :  elle  mourut  au 
mois  de  Mars  15*68. 

Coligni  foutint  avec  courage  une 
perte  auffi  fenfible  ;  après  avoir  accor- 
dé à  la  nature  le  tribut  de  douleur 
qu'elle  a  droit  d'exiger  des  cœurs  mê- 
me les  plus  héroïques ,  il  embraflTa  Ces 
enfans,  &  les  ayant  recommandés  aux 
perfonnes  qui  étoient  chargées  de  les 
élever ,  il  partit  aufli-tôr  &  revint  au 
camp  ,  où  il  trouva  les  négociations 
de  paix  fort  avancées. 
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Lorfque  tout  fut  terminé ,  comme  \t  ' 
viens  de  le  dire,  on  levalefiége  de    ^S^P* 
ChanrQ^y  Se  l'on  rendit  en  même 
tems  les  Villes  &  les  Places  qu'on 
avoit  prifes  peiklant  la  guerre.  Le; 
Reîtres  que  le  Prince  Cafîmtr  avoit 
amenés  au  fecours  des  Huguenots  » 
furent  auflî-tôt  congédiés;   mais  ils 
furent  néanmoins  quelques  tems  fans 
partir,  parce  qu'ils  voulurent  abfofu- 
ment  être  payés.  Le  Roi  qui  s'étok 
chargé  de  les  farisfaire ,  leur  fit  don-  fmj?"'" J« 
ner  une  partie  de  ce  qoi  leur  etoit  du  ;  rojet  du 
car  les  finances  du  Royaume  étoientE»yf";f*^ 
alors  trop  en  détordre  pour  qu  il  fut 
poflîble  de  les  payer  entièrement.  Ce- 
pendant comme  ilis  ne  vouloient  point 
parrir  fans  avoir    tout  leur  argent» 
Caftfclnau  fut  envoyé  Vers  Cafimîr, 
pour  prendre  quelque  arrangement  à 
ce  fujet;    mais    ce   Prince  répondit 

2u'il  n'en  é^oit  pas  le  maître,  &que 
îs  Reitres  menaçoient  même  de  mar- 
cher droit  à  Paris  fi  on  ne  les  fatisfaî- 
foit  pas  au  plutôt  ;  ils  vouloicnr  de 
plus  qu'on  leu»*  payât  en  entier  un 
mois  qui  ne  faifoit  que  commencer. 
Caftelnau  eut  bien  de  la  peine  à  leur 
faire  entendre  raifon  ;  cependant 
moyennant  quinze  mille  écus  de  pré- 
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?  fent  qu'il  promit  à  Cafimir ,  les  cho- 
il  jdS.  fcs  fe  pacifièrent,  &  ce  Prince  qui  di- 
fpit  n  avoir  aucun  pouvoir  fur  fes 
Reitres ,  trouva  le  moyen  de  les  déter- 
miner à  partir.  &  de  fe  contenter  des 
laflurances  qu'on  leur  donna  de  leur 
faire  tenir  de  l'argent  à  la  Foire  de 
Francfort. 

Les  Huguenots ,  en  rendant  leurs 
Places  &  en  renvoyant  leurs  troupes, 
s'attendoient  qu'on  leur  donnerok 
quelque  garantie  pour  les  raffurer  fur 
l'exécution  du  traité  qui  venoit  d'êîre 
conclu;  mais  ils  furent  obligés  de  fe 
contenter  de  la  parole  du  Roi  &  de 
la  Reine ,  qui  véritablement  auroit 
dû  les  tranquillifer,  fi  la  Couil  eût 
montré  plus  d'attention  à  faire  exécu- 
ter l'Edit  qu'on  venoit  de  donner  en 
leur  faveur  ;  mais  ils  ne  tarderent^pas 
à  voirqu'onne  vouloit  quelesamu- 
fer  &  gagner  du  tems ,  afin  de  fe  met- 
tre en  état  de  prendre  contr'eux  tou- 
tes les  précautions  néceflaires  pour 
ruiner  leur  parti,  de  forte  qu'il  y  avoit 
toute  apparence  que  le  feu  de  la  guer- 
re fe  rallumerpit  bientôt,  Ôc  feroit 
même  beaucoup  plus  vif  qu'il  n'avoir 
été  auparavant. 

Les  deux  partis  fe  plaignoient  l'un 
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de  Tautre  de  rinobfervarion  du  traité,  ! 
&  leurs  plaintes   paroiflbient  égale*    i^6S. 
ment  bien  fondées.  Les  Catholiques 
aHe;guoient   que  les  Huguenots.  en^^l^^J^ 
rendunr  quelques  Places,  en confer- contre  ics 
voient  d'autres  très-importantes  qu'ils  **"«'*«»^^* 
fe  hâtoient  de  faire  fortifier.  La  Ro- 
chelle entr'autres  refufa  alors  de  re* 
cevoir  la  garnifon  que  Jarnac,  fon 
Gouverneur,  voulut  y  introduire  au 
nom  du  Roi  ;  elle  s'oppofa  de  même  à 
ce   que   les   Catholiques   rentraflenc 
dans  les  biens  qu'on  avoit  faifis  fur 
eux  ;  les  Rochelois  refuferent  aufli 
de  contribuer  aux  levées  d'argent  que 
le  Roi  avoit  ordonnées.  On  fçut  d'ail- 
leurs qu'ils  entretenoient  des  intelli- 
gences avecla  Reine  d'Angleterre,  8c 
que  l'Amiral  en  particulier  étoit  en 
correfpondance  avec  le  Prince  d'O-? 
range. 

Les  Proteftans  de  leur  côté,  rcpro-    Reprodiei 
choient  aux  Catholiques  de  ne  point  des  Hugue* 
exécuter  FÉdît  de  pacification,  &de  '*®"* 
vouloir  rétablir  à  cet  égard  toutes  les 
reftriâions  de  l'Edit  de  Rouflîllon  j 
iisfe  plaigi^oient  hautement  de  ce  que 
le  Roi  retenôit  en  France  les  troupes 
étrangères,  tant  Suifles  qu'Italiennes  » 
9c  qw  même  on  pçnfoit  ençorç  à  dç 
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pacification  eut  été  publié,  le  Roi 
1 3  6S.  envDya  Rapin  à  Touloufe,  &  le  char- 
gea de  fes  ordres  pour  prefler  l'enre- 
giftrement  de  cet  Edit.  Le  Parlement 
qui  ne  vouloit  point  exécuter  les  or- 
dres du  Roi ,  &  qui  détèftoit  celui 
qui  en  étoit  le  porteur,  lui  chercha  que- 
•  relie  pour  un  autre  fujet,  &  cette  af- 
fairé fut  pcuffée  fi  vivement,  qu'il 
fut  condamné  à,morr  &  exécuté  pu- 
bliquement à  Touloufe. 
Plainte  de  Un  procédé  fi  violent  fit  un  éclat 
Condé  «t  de  extraordinaire  ;  le  Prince  de  Condé 
Cch^Qi.  &Coligni  en  portèrent  leurs  plaintes 
à  la  Gour,  &  le  Roi  parut  même  en- 
trer da,ns  leurs  fentimens.  Le  Parle* 
ment  de  '^'ouloufe  entreprit  de  jufti- 
fier  fa  conduite  ;  mais  il  trouva  peu 
de  pei  fonnes  difpofées  en  fa  faveur,  & 
d'ailleurs  les  railons  qu'il  allégua  pour 
ia  juftification ,  ne  furent  point  du 
goût  de  la  plupart  de  ceux  d'entre  les 
Catholiques  qui  eurent  le  courage 
de  les  examiner  fansprévention.Cette 
aflPaire  qui  attaquoit  d'un  côté  l'auto- 
rité du  Roi ,  &  de  l'autre  le  Prince- 
dé  Condé ,  auroit  eu  de  fâchçufes 
fuîtes  pour  les  Touloufains,  mais  les 
troubles  qui  vinrent  à  renaître,  les  ti- 
;:^rent  bientôt  d'embarras, 
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Dans' le  même  tèms  de  Inexécution  • 
âeRapin  /on  apprit  la  rtiort  de  René    i  J<fS. 
Ue  Savoye,  Comte  de  Cipierte,  qui    Le  Comcc 
ivoit  été  aflkffiné,  uniquement  parce  ^«  Ciçicr.c 
quUl  favorifoit  le  parti  Proteftant  ;  ce  u/  câthoûl 
Seigneur  revenoit  alors  de  Nice  ,  oùq«Wf 
^1  avoit  été  voir  le  Duc  de  Savoye  fou 
parent.  On  crut  que  ce  meurtre  ne  s'tf- 
roir  pas  commis  fans  quelque  ordre 
iecret.  de-4a  Cour;  &  ce  qui  rendit 
cette   opinion   aflez-  vraisemblable,, 
c'eft  qu'un  des  gens  de  Cipierre  qui 
faifoic  à  ParJsles  afiPaires  de  ce  Sei- 
gnear  »  fut  àflà(finé:auprès  du  Louvre, 
&  il  n'y  eut  ni  recherche  »  ni  puni- 
tion de  ce  critne  ;  on  faupçonna  les 
CathoKques- d^avojr   fait   ce  coiip  , 
pour  fe  laifir  de  fcs  papiers  &  des  or- 
dres fecrets  qu'il  pou  voit  avoir  -pour 
Jfon  maître.  ■    ^  a 

:'  Au  milieii  de  tous  ces  défor\!resî  il  ,î.cïu;  é%^ 
./urvint  d'autresnouvélles  q>ii  'fit^^UrJ^eatt*^^ 
encore  augmenter  les  murmures  pat^Pfot«ûan»  ,  '; 
mi  les  Proteftans.  On  publia  des  Let-£î"'XS!'  ' 
très  du  Roi ,  qui  ordonnoient  de  lever  mandf, 
fur  eux  une  fomme  de  trois  cens  mille 
écus  d'or  »  que  le  Roi  avait  avancée?  "  •:  ^  '} 
pour  payer  les  Allemands  qui  avôientl  .; 

été  au  fervice  du  Prince  de  Condé.:      ".-  .-  -^ 
Ces  Lettres  portoienc  :jque^{'iDteQtion| 
Tmc  XV^  I 
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<le  Sa  Majeflé  n  écoic  pas  qu'on  levât 

ï  JôS.    cttrc  ConMne  fur  tous  les  Huguenots 

.   iodiftinékemenc  »  juais  feulement  (ur 

ceux  qui  avoient  porté  les  ennes  pour 

^  ^      le  Prince  de  Condé.  Ce  Prince  fut 

.    \  d'abord  perfuadé  que  cette  demanda 

n'iitott  qu  uo  iarti&ce  die  (es  enn^emis» 

A  il  en  ait  bien  pbus  convaincu,  livf» 

q\X*Ji  fçiAt  avec  quftl  «mpt efièment  on 

texigooitk  payement  de  cette  foimne; 

car  on  vïc  acriver.coàip  fur  coup  éiSéy 

i^entes  JLettres ,  qui  ordonnoientjqufel*» 

le  fôt  acquittés  iur  le  cliamp.  CoodS 

fc  CoUgiûfe  doutèrent  alocs  .qoe.l}^ 

'  principal  deflexn  detla  Cour  étoit  dâ 

fendre  ce  payement  extvémemeiic  dtf^ 

écile  9  a^n  m  dégoûter  de  Jeur  parU 

ceux  qui. s'y  étoient  engagés  •  &  eq 

même  rems   pour  rendre  les  autres 

moins  difpofés  à  Tembrafler, 

fetttï  Al.  *'■  Le  Prince  écrivit  aufli-t5t ,  Se  fe 

Pr.  djb  Conjdé. plaignit  au  Roi  ties  poucfuites  qii'qâ. 

les    fomirtes  KWJOit  jour   "«  parjKînœnt  qui  écoio 

2"V*^««  très-difficilè ,  for-tout  dans  des  cït'^ 

transir  '^  oooftances  où  tout  le  monde  fe  troui-* 

Yoit  .épuifé  par  les  guerres  civiles» 

Cotieni  écrit  Coligui  écviAtitaunî  de  fon  côté  i  h» 

di*?.vo?â  ^cheOe  de  SavoyèUfin  qu'elleTagk 

ce  fujct.       fortement  auprèj  db  la  Reine  «  fur  VèC^ 

prie  de:  Ja^uelie  jçilè  airoi?  bomcopp 
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^ crédit  f, il  la  pria  do  ménager  un! 
stcçQtéfinft^  Ij^s  deux  partis,  de  peur  ijdS. 
fue  tie.:fe^  id^e  la  ^VMçrre  çivU^  ne  fe 
&iUufii4tr  d?  nouveau. 
-  LiE^Rebe  fut  feu  (enfible  aux  plain- 
tes des.  Huguenots, &  il  y  parut  par 
la.  cQnduUci  quleUe.  tînt, après  que  le 
Roi  Uii^tfb^Ié  à  ce  ii^et.  Ce J^une 
Srioeo  Uws^h^  d^/ementrai^es  des 
Chefs  Proteflans  ,  en  conféra  avec  la 
Q^ei^Ék  tneti^M^c  la  conjura  de  pren« 
<^e  ihs  m^fnt^  pour  empêcher  que  ta 
guerre  ne  Fecommeoçâr,  J^il  lui  re« 
q(Bi9)fp^nda  de  ^ice  en  rQrte;qMe  l'Kdît 
4^.t»(iificftlîqA  ^t  obfefy^ ,  p^vçe  que. 
iàps.  cdia  rj^at  retomlbfroît  infailU- 
blieasent  d^ds  le unième  embarras  d'où 
il  ne  faifoic  que  de  fortin-  Catherine 
^tonnée  d'enfjE^ndjre  le  JKoi  lui  parler  fi 
afiirmativemeqt  en  faveur 4^  Hugue- 
nots, ne  put  maginer  que  ce  fût  l'eiV 
&t  cies  remontrances  que  leui^s  Chefs 
aairoient  pu  faire  ;  ellç  s'en  prit  au 
CfaùEtncelier ,  &  dès-là  elle  entrepric  de 
b  perdie  dans  l'efpiH.du  Roi.  Cette 
haoile  Piincefle  n'eut  :pa$  de  peine  à 
néuffir.,  elle  fit  tani:  pilr  fes  menées, 

2 né  le  îeirne  Prince  jfe  refroidit  infen^ 
blemeat.  pour  ce  refpeâable  M;»gi^ 
^c  :  il  sf  en  uppercut  ,.£;  à  rinftant 
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'il  penfaà  là  petraUè,  &  is'êi^'^li  $ 
IS  6Ç#   Vignay  ,  màîfoiï  qVil  ;av^ibfeit toâtfaf 
Retraite  dq  aiipfès  A'EîâtBptfyjjë  KtiiSà  «affn  4l^^ 

^rnl^'t  '"CW^  la  dernière  nriaîn  îi  fen'î^uvfa»; 

«c/«ôp,ui.g^  renvoya  vers  liiî  ^rUlardV Secré- 
taire de  (es'  Commandemens  ,  pouC 
lexhoi^tcr  de  la  «paît  au  Roï>à  (4  repo^; 
fer  &  à  réirdrè  lés  Scéëa>c;ik  furent 
donnés  ft\iiiff^k^tmîl^M(MviW 
Mers/-'  ^-  '■  ^^'  î^'c  :V...:.A^  ■■  ;^ 
Uélotgnemetit  du  Gha^dèliei^D^ii  14^ 
Reîneafpnaifci  &  ce  te  Pririceflfe  hé' 
voyanr  plus  perfonne  dans  le  Confeil: 
qui  eât'lecdùrage  des'oppôfer  à»*fef* 
deflèifls^;  elle  ne  s'ocpupa  pIus;^ueHd«(' 
fçin  de  ruitièr-ie  parti  rroreftârit  ;  85' 
jjour  y  réùffir  ,'  elle  réfolut  de  com* 
ipencer  par- travailler  à  défunîrJet 

Sarmcncpro.  Ghefs  ç  elle  fit  Ordonner  par  Je  RoJ 

^ofé  pv  i?^ne  formule  de  ferment ,  qu*on  enr 
*  Vpya  à  tous  les  Gouverneurs  dô  Pitot 
Vince  ,  avec  ordre  de  le^faire ^prêtera' 
tout  le  monde*  Il  portoit  entre^autrès 
articles  >  qu'on  ne  prendroit  jamiais  les 
a^mesf  fans  un  ordre  exprès  du  Roi ,  6c 
qu'on  n-aflîfteroit  en  aucune  façoo 
ceux  qui  les  àurqient  prifcs  contre  Sg 
jyiajefté  ;  qu'on  Ho  feroît. aucune  le? 
vëe  d'^argent  fan»  fa  permiilioi»»  fous 
^pdqtie  prétexte^cjue^ce  pût:  ctr^j 


iju*0n  lies'cngàgeroit  dans   aucune        ^ 
tnrreprifefecrerte,  ni  dans  aucun  trai-  .  .  V 
fé/àni  fon  aveu'}  qu*6n  ny  entreroit 
«n  aucune  manierez  9  &  que  fi  Ton  ap« 
prenoit  qifil  s'en  ttdmât  quelqu'une 
de  cette  nature ,  on  eh  donneroit  avis 
au  Koi  /où  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces.  A  la  fin  de  ce  ferment  «on 
confemoit  de  fe  £>unrretrre  aux  fup« 
.pi ires  {es  plus  rigoureur^  fipar  fà  fauce 
il  s'élevoit  des  troubles  dan&la  ViUe 
de  ;  /é.  1  (  la  Ville  étoit  nômnorée)  |^ouc 
la  défen  e  de  laquelle  on  pronoenoit 
dé  facrifier/ès  bi^ns  &  Ta  Vie^  &  d'en* 
.tretetiir  une  amitié  fincèfe  avec  les 
<}arholiques/    . 

.  Cette  formule  Iutt>ieilt6t  diftribuëe 
.idans  les  Pravinces.  Coiidélacommu« 
niqua  auffi^âc  à  Coligtii  ,  &  ils  né 
.doutèrent  point  l'un  &  l'autre  que  de 
ne  fut  unrnouvesiu'ftratagéine,  que  le 
'tems.  avoir  ima^îoé  pdûr  les  perdre  St 
-pour  déshonorer^Je^Côrpsf  des  Prote(^ 
tans.  Leui'sr  foDp^rcs'ie  confil-merenc 
par  desr  noilvetliesîifqi  leur; 'vinrent  dé 
difiFéreni  iddrosts  r  ofi  lès  âv-ertiObit 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  parce 
qu'on  içavoit  cerrainenienit  qu'il  fe 
tramait  quelque*  cËofe  conér'eux  eA 
f^idça)ier.;]jie<ÇriQi?$'odeCondé  r^^ut 
.    Ii*j 


T^S  Gaspard 

!5*  ces  avis  à  Noyers  en  Bourgogne ,  où 


iy6S.  il  s^étok  refîné  immédiatement  aprèa 
On  veut  for  ^®  «oDcIufioi?  de  U  paixi  Peu  après  on 
prendre  le  p  pcit  daijB  les^  (crflés  de  A)R  Château  vm 
Wav^cM?*"  *«>Wat  qui  edi  moftiroîtlà  profondeiur* 
aufli  bien  que  la  hauteur  des  murail- 
les »  i  defleiitt  comme  il  Tavou^  lu»- 
néme  t  de  donner  les  enftigmmeos 
iiéceflaîre»{>f>ttr  âlrptenërrccetèPlar- 
ce»:fiiii'empaff«r  du  Prince  &de:i^ 
UnAMt..  iï 

.  :  Golig^  de  fôiir  c6té  y  filf  les  prb* 
;miers  bruits  qui  s'étoiént  répandus  db 
ce  que  l'on  projettoit  contre  lui  ,tét0ÎC 
parti  de  Châtiilon  avec  fa  Êunînei}u7tl 
avolt  fait  revenir  d'Orléana,  &  âvok 
élé  fe  renferminr  à.Taàlet  >.  Pbee  for- 
tifiée »  qui:  apparceaok  h  i  d' Aiidelot 
fon  frère,  &  qm  ét^it  pê^  éloignée 
de  Noyers.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  la 
nouvelle  du  foldat  arrêté  à  Noyer$« 
Peu  après  le  Prince  luâ  rccrivie  ,,pour 
•lui  faire  parc  de  nouveaux  fiajétsd'a^ 
jarme.  On  venoit  dp  faire  p^dr  poor 
la  Bourg/>gne  q^atorte  Cormfaignftc^ 
de  Caval^e  &  autaint  dllnfaooecie^ 
&  il  étoit  à  préfuitier  que  tant  de 
troupes  n^étoient  commandées  ^ué 
pour  s'aflùrer  de  leurs  4>érfpnnes;  . 
Quelque  danger  qu'il  y i  eût^de  iç 
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trouver  enfèmble  au  même  ««Iroit^ 
dans  des  circonfiances  âufli  délicates»  1 56^1 
jKirce  ipiVors  il  tftoit  bîen^liis  fecil^ 
4t  les  inveflic  qput  s'il» .  eofifent  été 
ieparés,  Coligai  prît  le  parti  d'ollerCongAi  vîe<i 
joindre  le  Frince  :  il  trouva  eii'.  arri-i7  cÔnié^ 
Tant  Teligni  qui  tevenoit  de  ia  Cour  «  Notcm. 
où  Condé  Tavoit  envtojré  poiù:  faire 
des  remontrance  fur  quelques  '  ani*^ 
ties  da  ferment  qu'on  exigeoit  d'eux» 
ft  en  même  tems  pour  portée  Tes  plain^ 
tes  fur  l'es  entreprifes  qu*on  tramett 
contre  Coligni  8c  contre  lui.  Telignl  ^ 
avoit  rapporté  des  lettres  remplies  de 
belles  paroles  &  de  proneftatioos  d^a-» 
initié  »  qui  aurt^ient  (aus  doute  banni 
tous  les  foupçons  »  fi'  l'on  eût  pu  fMft 
quelque  fond  ùit  lespromtffes  qu'on 
leur  donnoit  ;  mais  la  Reine  peu  e& 
clave  de  fa  parole  »  ne  )a  fenoît  que 
lorfque  fon  intéréi  y  éroit  attaciltf ,  Si 
l'on  ne^'powroit  guère  compter  da^ 
vantage  fur  celte  du  jeune  Rdl /qui 
formé  par  une  mère  (i  habile  dans  l^ârt 
de  feindre  &  dé  tromper^  n'avoir  que 
trop  bien  pr^^é  en  perntêieufe»  le- 
çons qu'il  en  avùit  fieçaes. 

Cependant  quelque  bien  fondée 
que  pût  être  la  méfiance  qu  on  avoit 
de  la  G>ttv ,  le  Fiinçe  qui  étoit  d'utt 

liii) 


'  caraâer e  plein  de  nobleilê  &  de  (ran«^ 

ij6ir  çhife-»  avoit  peioe  à  iRiaginer. que  (e 

Roi  ioulot  manquer  ouvertement  ^■ 

éespcomeOea^foLemnelles ,  coôfirméeé 

Eir  uli  ferment  &  p^r  mi  Edit.Jl  réfo^, 
t  donc  de.fatre  encore  une  tentati-* 
VC-i'ponr.iB'aflurer  plus  particulière^ 
ment  des  ;  iotentionst  de  la  Cour.  B 

Ena  Jeanne  .de  Rohan ,  Marquife  dd 
Lotlièlin  faBelie-niere,  d'aller  trouver 
le  Roi  »  pour  le  fupplierde  ne  pas  pei) 
mettre  que  les  enhemisîde  la  tr^quil^ 
lité'publixjuJB  abufaflent  ;dè  fon  nom 
&  de  (on  autorité  pour  exécuter  leuTjS 
pernicieux  projets.!     .     */:    -     .  '  .[ 
^*  ^^"'     A  îpeine  cette  EXame  étoît -»  elle  cïî 
îrd^jpM  pour  WJte  >  qiie  les  ami?  de  Gondé  &  do 
^  ^?i^*L  ^ejQQ^ignî  !eur  envoyèrent Gouriers  fur 

Com-e  oc  de  /^        •  -     -      •     •  •     j     r  1' 

Coififli.  ii9Uf  icrs^ i  pouraes  avertir  de.  le  n^etT 
fre  au  pljitôc  en  fôreté ,  parceque  les 
troupes  étoient.  en  -  marche  pour 
Noyers  ,&  .qiae  pourp^i^^qu^ik  tar^ 
d^.lTçntj'.'iJsrne  pourroient  plu$  fe.  re- 
tij^r.f^S:CQurîrl^iîifiq[ueid^^rê  pri^ 
Ils^Vibénerent'îà  l'infthr«  fur  )é  parti 
^M^ifcl ftyjiiént éprendre  dar^s  des.  coni 
jondures  auflî  critiques ,  é^  le  reful- 
:tat,fqt  qu'on  fe  rétireroit  au  plutôt! 
.eneffQÇ,  il  au«o.ii  été  bie??:  imprudent 
1^  ^pendre  de,.  Iqjh^  Aélmr^X:^  h 
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liouTellè*'du  départ  des  troupes  h'ëtoîc 
que  trop  •vërkâbJe\  Se  II  y  en  avoît    i  jtfS^ 
Acme  quelqiïe^-uncs  d'arrivées  qui 
avoiénc  déjà  pris  leurs  poftes  aux  ea* 
Tirons  de  Noyers". 

'  Le  Prince  donna  donc  auffi-tôt  fesrR«q"**«co«. 
o*drés  poiir  le  départ  ;  nîiais  '4upara'cJ;Lwr*!iîlS4 
vaht  il  concerta  avec  CoHgni  une  let- 
tre rrès-étenduè ,  qu'if  envoya  an  Roî, 
avec  une  Requête,  dans  lalquefteil 
maltraita  cruellement  les  Princes  Lor^ 
rains,  &  en  particulier  le  Cardinal 
de  Lorraine ,  qu'il  appelloit  un  Frctrô 
îflfime  ,  un  tigre  ,  un  tyran  ennemi 
|uré  de  la  pfaix  &  de  la  trar^uttlité  de 
FJEftat.  S'iï  =tfy-avoit  èuqûe  "deiinju- 
tes  de  cette  efpece  i'ofr  auroAt  p;ii  les 
jegarder  comme  la  produékion  d'uft 
caradere  vif  &  iïnpétueux ,'  qui  ne 
pouvant  fe  fervirdej fort  épée  contw 
tin  erihemî  q&^if'avôit  en  horreur  > 
cherchott  dU  moins'^à  fe  fatisfaire  c» 
c^hulantffeontrClui  le?  fiel  le  plus  âmèri 
ittaîs  cette  ReîJtiéte*c6ntenoit'auflî  dei 
faits,  pour  le  détail  defqtjels  il  naroif^ 
foit  qtoe  le  Prince  avoir  été  (ecouru 
par  une  main  qui  fçavoit  fe  pofl^dén 
0  -  Ces  '  fait^r- tt^étbifeiït^  pôiiit  'f^puy es 
llMimples  €G^îeéiures:  l*Aifteur  de  là 
Ro9uêté^Voic%ù6>k('d^'j<^drê  dos 

J  V 


preuves  fi  convaincantes  ,  qu'on  n^ 
Xjtf3*  trouva  point  d'autre  moyen  d'}/;  ré^ 
pondre ,  que  de  tout  mettre  en  upigO: 
pour  f^  défaire  d'un  ennemi  auffi  bien: 
inftruit.  Sans  entrer  dans  un  détaîlr 
qui  meneroit  trop  loin  «  }e  rapporte- 
rai feuUment  quelques-uns  des  pria^ 
cipaux  griefs»  par  lefquels  on  yo-r^ 
que  le  Prince  i&  Coligni  avoieoi  fU 
juftes  raifons  de  déteft^  le  Cardinat 
de  LorTaine. 
^  .      Ils  avoient  eu  communication <!•§ 

i«Rrde5"é*difféï*€ntes  Lettres  de  c€  Prflac.  q^ 
^rches  dn  tendoienr  toutes  a  aamiUer  Je  d^rilî«( 
raine  contre  Édit  dc  pacification  qui  venait  d'êtHf 
r£dit  de  pa-  publié  en  faveur  des  Huguencns  ^9i^ 
cihcitiosu     ^mpé^^her  l'exéçiitîon^^s  ordres  qu^ 
Sa  MajeAé  avoit  donnés  à  ce  fujeti 
,  ils  repréfemerent  au  Roi  dans  leur  Re«. 
quête  >  qu'auflS-^tôt  que  l'Edit  avoit  ét4 
rendu  public,  le  Cardinal  avoit  mand^ 
à  (es  créatures  dans  1^.  Pfovintes  t^ 
dam  les  Pariemens ,  de  ne  poiot  ^.jùu^ 
^r  foi  aux  Lettres  &  aux  dépêches  do 
Sa  Majefté ,  à  moins  quMs  n'y  vifletil 
une  certaine  Jaaique  qufil  lew  défit 
,  gnoiti.  ■  • 
r   Le  Pjifice  vcifott  en^articultcr  lé 
Parlement  de  iTouloufe  «  ^  tLjok 
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textes,  un  de  fes  GentitehocMies,  que ' 
h  Roi  kii-m£nie  avoit  cbâfgé  defee  <X^t 
èfdreti  pouf  Tenrei^iremenc  de  cet 
£dit.  Après  un  procéda  tufi  tafattaiiC 
pour  le  Souverain ,  cette  Cour  refufà 
toujours  d'obéir  à  Sa  Miriefté ,  maN 
gré  les  ordres  réitérés.  L^Auieur  dé 
la  Requête  fait  voir  fSir  qm  6b  dok 
fèjettêr  celte  déTobéifiànce.  Qtti  a  e/K 
catf/e^dkil^  4IH là C^Êr dt Pmrtèmtrti 
de  Totti&Hfi  à  refi^  ,  notmèjhm  ^MêH 
Juffhns  Je  Fom  MofM^  dâ  ft^ciàerà 
iàdiSk  pnUi^aùon-f  finMJêdia  CarM/^ 
nal  qui  Uur  manda  m^ ils  tinJfiMt  kifn  ^ 
9  qifè  dam  trd$  ûMs  an  vettùiê  tteat  ' 
ée^  ûfâirés  de  Ftéin4^  Vun  <hm^. 

Le  Cardinal  avoit  i^attMt  iigtiC 
ki  même  le  traité  de  pafX  éiKmcé  aami 
rSdit  $  mais  01)  hk  ôMerv^r  M  Hqi 
ilaas  k  Requête»  qu^înconttotni!  après^ 
te  Frétât  >  de  concert  atte  fttbiiQ^iK 
Kf  Aumale  fou  ft«r«  *  avok  é<ff  it  à  Ms^ 
itame  deGuife  lew  vMet\  8t  qoe  1^ 
liettreqtti  étoit  fi^béè  de  i^fA  lir  et 
f«û(«e»portoite^  p#om#«etiif«M;  fnU 
jrdfrèi/  ki  m  ieut/myaâ(^ii  é'mp^^i^ 
il  €09UÙiJ(oif  de  tû  jfdic  1  fffkâê  iquiU  0e 
empefcheroient  bien  Cexictuion  j  éàjhne 


^ÔJf  .  G  A  s  ?  A  K  D 

'  ^ ^p^AxAwXtXi^préÏGnte  enfulte  à  S4 

^f69}  Mp  j^fté.  que  jcetre  tréVjB .  a  voit  é  t^  .epf 

*    t£[#t  jfuée  ]>ien  courte  durée  g  puîfquê 

p6Uia;prèj$,<)'ii'elle^voitétQC€>nctuç9  oth 

»ypit,cheççhçiXe, défaire  des  princ^- 

jWux  Chefo  du  parti ,.  &  eu  pfârtiçu^ 

lierjdittiPrîote.de  Cpnd^.&  de  Coli- 

gpi;  ^ui  a.  envoyé  g  dit-il,  des  fotdats 

^ufyuts  dans  Us  maifons  dudiB  Jij^H^ 

^rincçpour  U  êutr^^Jinon  Içs  mMJïres  6ç 

€X€CUteurs\  des  volontés-  dudiSCdrdi^ 

pal  ^  ainfi  qi^il  a  été  vérifié p^rj^  dé^ 

pofimns,dt  deux  qui  ont  sfli  confiii^ 

ptifonniers,        '  ,-  /  .    i*  .  .1  v^ 

^      A  regard  de  Ci^Iigni ,  la  R^M^Cff 

fait  iiUBiKten  d'un. projet  -d'agaflifiiç 

?g^*ôn  avoîc  médltéTCOtîtfe  lui.  &&«» 

îB'àiVoit  été  tramé  que  par  des  gens  Sç 

j^és  jpenfionnajLres  du  Cardinal;  qui 

fffoiti^  faijt  tout  leur  polHbl^  polir  ejt^ 

-g^^iA^  ^bevfliers  de  TOr^i^^dejp 

«C^pitaii>^  à:fe  charger  d&.(^rfi>^:tr 

,.   iif ©•  :Ceci  p'cft,  point  .u«  reprQ^he  f^j^ 

âC^n]deH>^t>  niun|.4c€uAti0.fi^'en4'tari^ 

;X>'AiH«ur  informe  ^a  M^jefte  q.u#  Qct* 

■tUgtji  ea;avoit;étë-iïifttui(:  '/^r-.ç^^Mîr 

tmémf^^msMÇHmefiipriéfi  d'^fi/sp^diéf 

%p4rfie,^  ri^i  V  .  ...V.  ri  ■■  ^-.-c-r  r^.-ni 

René  da^QVçriU>«i^4f.Qr|Àfiri^ 


b»  Oibrztevté        iôjf, 

itibumâihenoem.maûàcré  le  ti'cîzième':.'    -l.' 

d'Avril ,  avec  trente  fix  Gentilshom^    ^  ^-^l 

mcis  de  A  fuite.  L^Âuceur  met  encore  *"  * 

ce  meurtre  fur  le  compte  du  Cardinal'; 

'mais  il  en  rapporte  pout  toute  preuve» 

jque.  celpi  .qui  apporta  la  nouvelle  dô 

cje  .m^ac:Qe;xVi|ntfd'abord'defcendre  i 

t'Hôiel'de  ce  Prélat  ;  que  le  Cardinal 

ide  Guifefonft-ere'avoit  annoncé  cet 

aiSàffinat  pliis  d'un  mois  avant  qu'à 

eût  été  commis  y  &  enfin  >  que  ce  mê^ 

lae  Cardinal  protégeoit  ouvertement 

les  ailàffins  de  ce  Seigneur*  '   -  '. 

:  il^a,  Requête   fuppofe  auiH  ,  maâ 

5(kns  le  .prouver ,  que  le  Cardinal  de     - 

JUofratne  avoir  eu  grande  paît  au 

'fDeurrre  d'un  Officier  Huguenot  noiif« 

mé.  Amapzai ,  qui  fut  extrémetneiA: 

regretté  par  bien  des  gêna  de  l'un.  & 

■de.  Psturré  parti.  Ce  GèntiUiomme »  qui 

^oit  Lieutenant  de  la  Compagnie  des 

:fiioadârmes  de  d'Aàdelpt»  ieytro'uv.ant 

4îur.le:^as«defa  pocr«  âyec'.àn  de  (h 

petits  enfjftns  qu'il  ten^iit  par  la  fnâià^» 

lut  tué  cruetlemeht  par.desa^âffiniw 

:Sa  Religion  fut  la  feule  caufe  de  fn 

^trte  ;  car  cet  Officier  xi^voit  deque^ 

sîëlle  avec  t]ui  quj^  ce  foÂ^i,  &'  yivoît 

a^f^èa»  Miï€»ibkïk^U€z  iilplapafit  des 

rCiftthi^Uquftk  nmÂ^iik  déjfbilaic^  wk 

'Xorramj. 


Après  plnfieufs  autres  (ït)ets  et 
J  s  6^.  ptftiiMr  qviumdMC  couttu  à  auttmlèr 
tes  jafiet  raiCbm  qu'a  voient  les  Cb^ 
Proceftaiis  de  regarder  le  CatdiMil 
comme  te  féal  auceor  det  troubt^fift 
de  la  perfécution  qu'on  leor  fufiûwif» 
ils  font  obfervet  à  Sa  Majefté ,  que  U 
EeÎM  oito*mém0  avoir  eu  la  tnhàk 
id<e touchant  ce  Prélat  f  quelle  s'A 
étoh  expliquée  ou^erfetMtit  pliufieim 
fois,  &  entre  autres  i  CtAïKîfth,  eivfli^ 
feoce  du  feu  Conoétable  te  de  CoM^ 
gni ,  auxquels  elle  aîroit  dt€  k^reiette^ 
làent ,  en  patlaM  du  Cardinal  r  qu'il 
-avoir  le  malheur  de  brcuitler  toueck 
les  compagnies  où  il  alkrit  «  9c  oisi'Il 
dtoit  cadê  de  toutes  leii  dim»Mi 
&  partialités  qui  éclatoienc  dlftn^  te 
Royaume. 

)  ils.  ajoutèrent  que  Sa  Majefté  pMh 
mit  s'informer  de  la  ReiM; ,  a^l  »*^ 
loit  pas  viai  que  Heiiri  il  s  qnî  fftèk 
m  hiaude  conno2rreleg^e&L^Mi^ 
tndon  du  Cardinal  6c  de  tousce^M  ée 
fa  Matfon»  avoir  refolu  de  leip  éloigna 
de  fa  Cour  &  mime  de  les  refWdfrtr 
chea  eux  :  mais  Ja  mort  de  c«  PiHiKp 
empêcha  que  cette  réfolutioii  «'À 
ibo  elfec.  Ils  rappetloienc  en  métm 
•ea^^nii  Vlfiif  lui^fliAftie  l#  jugewHML 
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Cfttc  l'Empereur  tâuellemcnt  tegnmu 
avait  porté  de  ce  Car(Knal  &  d'an  au»  15^^* 
me  C  le  Cardinal  de  Grafirvelle  ) ,  l>ien 
dtflfiéf ent  pour  la  AaUTafice  »  iftais  atiffi 
fedoutable  par  foa  efprit ,  îes  menées^  ' 
fes  fourberies ,  &  par  le^  perntcietus 
dOfifetts  qu'il  dônaolc  contre  laFrance 
au  Roi  d'Efpagne  fon  Ma£tre  ;  l'Eim 
pereicr  avok  dpiic  mandé  au  Rot  que 
foutea  let  divifions  &  ïe$  guerret  qài 
avoieat  tiffligé  l'Europe  depuU  ^ueU 
qûes  afioées  ,  ne  proYenoieet  que  dt 
ces  deux  CardioeiiXi 

Après  plufîeurt  autres  grieù  alEsz 
Uen  fondés ,  qui  avoiéot  tous  pouir 
ot^de  dénigrer  le.  Cardinal  danal'efr 

Ctt  du  Roi  9  l'Auteur  de  la  Requête 
cerminoiren  ces  terafies:  Voilà  fimfy^ 
quoi  bfdiSs  fiekrs  Pfim€  &  jtdmind 
é.  •  •  •  •  ont  yroetjli  &  prottfUnt  di¥aài 
Dit»^&  i€¥am iOHsPiufUs,^  Nauvmê 
êfiiwtgens  (  amfqmeU  Im  connoijfknce  ék  '> 
$€  /nSjhurvknd^s)  fei'î^  mdem^  um  * 
iend$ni6ffomréfo(iisJts^aJJrijffirptg> 
MuUerênHni  anM9  Cardinal  Je  Lar^ 
tmm  &fi$  odMranSf  <omme  a  U/vura^ 
racine  &  origine  de  la  ruyne  &  Jithnn^ 
fiàn  Éfld  mfmid  \c'€n€  Courmtnê  i  ù  les 
pomfiùvn  MCfmnH  pur/wreà^  rrotamatt 


'  mis  conjitris  de  céft  Eftat ,  &'dùi  repaà 
> j6Sr  6^  unioti^  dt  et  Royaume  •  '\  \  4  &  qiu  ife 
touièS'  les  mifiriSi  calamités  &  d^tilu^ 
ûbns  qui  trt adyitndront  ,'il  ne  leur  eM 
pourra  jamais  rien  efiu  imputé  ;  ain» 
mudiS  Cardinal  de  Lorraine  ,y&  fcâ 
complices  Gr^affociis^  qui  enfontiesjiuh 
iaueurs  &  la  feule  caufe.  -    '  -   '  ;: 

î    Un'Secrctaife  dif  Prince  fut  cfc$rg4 
Hé  porter  en  C^r  la  Lettre  avec  U 
Requête.   Condé'  &  Q)Hgnt   tixttnt 
foin  ea  même  ten»  de  faire  répaiulr? 
lé  bruit  qu'ils  ea  attendraient  là  ré* 
*f  ckife  à  Noydf^  ;  mais  ce  n?étoit;  nul- 
iement  leur  defièin  ;  i)s  étoîent  trop 
fcièo  avertis.  Se  d'ailleurs  if  n'y  avow 
f^Ius^  moyen  de  dotner  des  intention^ 
de  la  (Jour.    Les  dérachemens  '  qui 
étûientpof^s  aux  environs  de N'o)?er^ 
écoîeot  une  preuve  fulfifante  qu'on 
«voulait  leur  faire  un  mauvais'  partie 
OmmeteiréujrfftèV  ik  auroièwt' atteWu'  long- 
^H^^cllîè^^^^  la  tépottfë  qu  ils  demando^enti 
qttte.       ^cai  lè'.Seeretaire  dà' Pri ncé  â'eur  pas 
fitôt  rbndu  les  paêpiets  dont  il  étoit 
chargé  ,  'qu'il  fut  arrAé  Ôc .  làis  en 

Colldé&c••^  ;.  Qondé Se  CoIignv'sMtane  dôi^  éi^ 

ISoyers?"^»^»*^  à,  fe  fliew.e  au  p^lltA^eli  tiei^ 

'  4e>iurecéxib»sirei^,dèMoywï'Jie'|^i^ 
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à\  25  du  mois  d'Août  ;  on  ne  pouvoit  ' 
rien  voir  de  plus  touchant /ni  de.plij.s  1$6Z* 
digne  de  compaffion  »  que  le  fpe^laçlQ 
que  cette  marche  prélentoir.  Cond^ 
éroic  accompagné  de  la.  Princeflle  ia 
femme  qui  écoit  enceinte  >  &  de  Tes 
enfans ,  dont  il  y  en  avoit  quelques^ 
uns  qui  étoient  encore  au. berceau â 
Coligni  le  fui^oit ,  ayant  avec  lui  Mar 
dame  d'Andelot  fa>belle-rœurj  &.ie^ 
enfans  de  cette  Daine  >  qui  étoient  çor. 
core  dans  rage  le  plus  cendre.  .  — î1 
.'  A  regard  des  enfans  de  Coligni; 
ce  Seigneur  n  avoit  pu  emmener  que 
JVlademoifelle  de  Châcillon  qu'il  ayo^^ 
fait  venir  à  Noyers,;  les  autres  qjuî 
étoient  à  ChatiUon «vinrent le  rejoiiir 
dre  peu  après  avepleurs  GouvernantÇjff 
&  leurs  Nourr icesXes  Gentilshomméts 
du  Prince  &  ceux  de  Coligni ,  avec  lès 
autres  domefliques  de  le-urs  maifons'» 
formoient  toute  l'efcorte  ,  ^  certc 
troupe,  réunie  fe  montoit  tout  au  plus  "  ^ 
à  cent  cinquante  perfonnes ,  tant>hom,' 
mes  que  femmes  &  enfans»  qui  fe 
trouvèrent  obligés ,  pour  éviter  les 
troupes  qui  étoient  répandfies  de  côtés 
&  d'autres  •  de  faire  de  longues  traites 
SÇsde  marcher  par  des  cheming  détour* 
nés,  O4i!sépro4fy<drentpjus  d'incpa;^^ 


accident.         -..ffa&Bt .  car  le 

ff«««'\if.  Cette  if^îtAo^  celle 

'0,  «cutettt  un  ^«»^°'';  vinrent  fe 
P^<7  sTaiX  fous  les  oïOte*  ^^  . 
^lo^d  «^  ^^""it  Peu  après 

uT^  Proteftan5.^^^àyagel* 
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'modttés  que  la  plupart  d'entr'eux  n'<** 
f-;6:8;    loit  capable  d'en  fupporter  ;  cai-  în4é-^ 

SendamrDent  de  la  difficulté  des  routesf 
i  de  rknpaffibiKté  où  ils  fe  rràix^ 
initnt  fo^vent  de  klûjstt  éatts  ttir-^ 
lainB  Villages  où  tout  màîfquott,  ilir 
«voient  encore  à  efliiyer  les  chaleur^ 
edcceffives>  que  dans  toute  autre  cir- 
-tonftance  on  aufoit  regardées  comme 
^mortelles^poar  des  perfonnes  de  l^ge» 
liu  fexe  &  dé  la  qualité  de  celles  qui 
f ormoient  cerce  troupe  fugitive,    y''- 
Outre  ces  obftacles  qu  iFétoh  diffi- 
cile de  parer ,  il  en  furvint  un  nou- 
veau lorfqu'il  s'agît  depaffer  la  Loi^ 
ft  ;  tous  les  paffitges'  fe-  tf ouverénî 
lermés ,  il  y  atroît  partout  dfes  tf  oup^ 
tliftribuées^fur  les  potit)  &ftt  les  diT* 
fifrens^  ports  de  cette  rîrîere ,  &  il  n^ 
avoir  point  d'apparence  de  pouvorf 
les  forcer  avec  auffi  peu  de  monde  ; 
dont  la  plupart  n'étoit   pa^  même 
jJ^PJ^*^y«'armée.  11  fallut  donc  chercher  un  gué, 
reaguc.  ^^^^^^^^^  ^\ç^  dangereux  pour  paf- 

fer  ufte  rivière  auffi  fantafquc  que  la 
Loire  ;  heureufement  un  Gentilhom^ 
iBe  du  Prince  en  trouva  un  dans  un 
endroit  que  les  habitans  du  lieu  re<^ 
.  gardoient  eux-mêmes  comme  inaccef- 
£ble,  il  y  pafla  le  pramiec ,  &  toute  ht 


fiOtnpagnie  le  ûiivit  fans  qu'il  arrivât '» 

aucun  accident-  ,    IJ08# 

il  ét<sU  tems  qu*il8  paflâ£feat  »  car  le 
iendeataio  ,auroit  /6^  pour  ^ux  uOf 
îouraee  bien  Meijte  :  k  rivtef« 
«roflU  tellement  par  tto  débét'^eaient 
fubit»  <|u'oQ  ae  pouvoit  même  entre»- 
I>ce^i«  de  la  patter  ea  biaraau  fms  im 
extveme  c|Mffer«  Les  Proceftans  firent 
oa  miisacte  4e  Ihe^  év^netneot .  &  e« 
pariec^nt  ettTi&k^  dfei^toQs  Icwttfciiii  ' 
comme  d'un  bî^flfait  %aaU  de  te 
Proykleiice  $  qui  les  prôctfgedit  vifi« 
blemeot.  • '^ 

Après  avoir  pafle  la  Loire  «  ils  triH 
verfefient  le  Pouou  &  entrèrent  dans 
l'Ani^utnois^  Cette  rou^  fe  fit  avet 
un  peu  plus  <te  tranq^IHte  queiCeUe 
qu'ils  avouent  trdoe  jutbu'alors  »  parti 
qu'ils  reçurent  uu  rcororc  confidéra^ 
ble  de  GeAtiIsboa>me^»  qui  vinrent  fé 
)CHndre>à  eU9i  fous  les  ordres  4e  Bloft 
fet  •  Boucard  Si  Ilangeft  de  Genliis  4 
Capitaine  de  rép^attoo.  Peu  après 
Soubife  ,  LanguiUîer  ,  Puigreâier» 
Saiac-Gyr  ft  Pluviaitt  k  ceodirent 
auprès  du  Prince  avec  un  grand  nom* 
bie  de  Proteftans»  Avec  ce  fecours»-nffffrlveAti 
on  continul  doucement  le  voyage  juf-**  RecfcitUw*- 
gu'à  laJ^ocheUdj  oh  CQDdéi^.Qrii^ 


'2tfï  Gasva^h 

gnii^  &  leur  compagnie  firent  kvCt  étf* 
.Tf6^.    trée  le  1 8  de  Septembre.-  -  * 

'  Xa  rôti  aire  des  Chefs  Proteftaiii  ^  I^ 
Rtîk:helte  ckcafibmià  de  grands  mott^ 
démens  jdans  le  Royaume,  (yiitaik 
p&rifri  cfilx^  parti.  Chacun  vôrulaiit 
prertdfe  part  à  là  caufe  commune  i  oh 
Vît  atrfver  de  tous  câté^  un  nombre 
tanfîdérablé  de  SeigâèUrsi  qtfiVlhi 
renr  fa  joindre  au  Pfirtcè  dé  Cdhdft 
Jeiiiiici*Ai.^eant«f«)^tt>ret;  Aeiniedé  N^ârfë} 
dL'iia.^rt"  *  btellè-ïdarfdu'iPfte^eJîëpHVtfbilBn>. 
vient  à  uRo.  tôt  âj^èsjura  1*  KocnHIe ,  ôccoiDpa* 
cheWf.  gnç^g  jg  Henri.  Prince  de  Béftrn  foà 
âii  (  àkptxis  Iû)i'cfirF|ance^  &>  de- 'Ca- 
therine fa  fiPe  V  a^idc  tine  hômbreufé 
fuite  de  gens  de  gUerre.  Elle  écrivit 
fur  ^^^Gfute  6ifféftï\t4sLetties  auJ^ô^ 
à4â'Rein^,  âuDiic  d'Anjou  &  au  Car^ 
dinal  deBolarbon',  par  leftjUenes  elle 
Juftifioit  fe^  denfiatclleà  ,  &  rejettoit 
toute  la  caufe  des  troubla  fur  lés  con4 
feils  fahguinâires  des  Guife,  &  fur-* 
tout  fi^F  l'ambition  du  Cardinal,  àè 
Loi^raitie.-      .    •    -  -^   -       ^-i    «' 

^•««'«^^^îa^ï-  Comme  fa  Reine  de  Navarre  avoîé 
vaTreconue  écrit  ces  Lettres  à  k  hâte  &  daûs-  hl 
tel    Çrioccs féms  qu'elle  faifoit  diligence  powi*  (é 
.Mrrami,    '^^^^^^  à< la^RbdwlIe ,  elle  Veiite  «* là 
cett»<lo  s'yét'endce  comme  etlei^auroit 
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l^jur  dés  ..perronnes  qui  avpi.enc.paF  i^yfiBk 
e//és  mtwtis  <le$  preuves  dt^  la  vérité 
<i|e^.  faits  qu'«eUe  ^ycit  à  reprocher  aifx 
Prifîces  Lojrains.  Cependant  le  def- 
&>nide.  tette  Prinoefë étant  d'inftrpi-: 
fp.\t  public  d^  çe^:mçn)es  faiu^  fut 
leCquel^  çlle  fe:4p4/EiQiC  bieq.que  le.f 
perîoQnes  â  qui  elJe.avoic  éçr/t  garde» 
jgot^ilt  pn/profond^lehc^kelie  public 
eUe-mémerces  Letrre&  »  &  y  joignit  un 
Eprit  1^  tt^»-ample  &  très  circonflaq^ 
cié ,  dans  lequel  PA  trouve  un  détail 
^:<.ert4in9;f«i{s  «onais  p^r  quelqqes 
tii(]p0ri^s,  ouf^ff^rtésp 
^omipe  de  /imp^s  biuHs  4^  parti. 

•  On  vQitfL^Qxp^t  ceç.  mêmes  tiettres 
qv^e  (i  l'en  ne .  peut  ^xqi^^er  Çoi^dé  6ç 
Çpligni  d'ayoirpacu  en  France  les  ar* 
«les  M  la  maii;!,,  pirc^  qu\l  i^'jefi  jaiimii 

*  />)-  Cet  FcrJt  éff  inMtul^:/iiw^Â  éVr/i»-; 
ration  des  lettres  pirêiédentéi  :  c Vft \  dire , idr  , 
çejle.s^ae-  la  R/tine  de  Navarre  ^voû,écntei 
il]  Roi ,  à  Jii  Rcjne  ,  au  Duc  d'An}ou  Çr  au 
Cardinal  de  BpAirJwn.  Ce^tc  pi>çe  fe  trouve 
ians  jun  Recueil  imprimé  en  \$^9  9  fous  le 
tilTC  de  Hi^in  i,e  notre  Ufns  ,  c»nteni^nt  uf^ 
iètnfii  des  chofff  tnpmoiahles  ,  fdffées  .gj  /«- 
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'  Repolis  de  les  prendre  »  ni  cÔAtrë  ti^ 
i^4$.  Souverain  ni  conere  ceux  qu'il  pr<^ 
v€^e  >  on  ne  peut  cependant  blâmer  4èir 
joftes  inquiétudes  qu'kls  avpient  éw 
menées  continuelles  des  Guife ,  qlà 
fbus  prérexte  de  maintenir  la  Jke&^ 
||k>n  »  lié  penfojeilttpl'à  (àtisfair^  leitt^ 
émbition  .  en  biôùteverÛm  le  Ro^àù*^ 
me ,  en  mettant  to^utcf  Ja  Cour  eu  co«i^! 
fofttm  ^  &  en  donnant  au  SouVieaûil!^ 
tés  conieiisles  fAus  fangninairsfs  coft^ 
rre  les  Princes  de  Ton  fang  de  IttSei-^* 
gneurs  les  plus  qualifiés.    . 
^  Xia  Ri^né  de  mi^arre  rappette^ilaAf 
ée^Ecrit  lefunefteprc^jet  que  les  Fkfî*^ 
ces  Lorrains  avaient' tormè  en  ïyt^iV 
ée te  éélkire  (à}  du  Roi  de  Navarre 
ton  mari  »  pouri^'avoir  pas  à  craindt^ 
le  rèflentiment  de  ce  Prince^^  qui  ne 
Aanqueroit^Side  iivtr  vengeaneeë^ 
lainorc  du  Prince  de^Condé  (im  kp* 
iè»  doiàt  ils  poMrfuivQient;  la.  do^diâii* 

^  («l  On  peut  lîrè  ce'  fait  dans  la  Vie  de[ 
François  de  Guife  «  tqme  X  de  cet  Ouvrage** 
0n  le  trouve  auffi  dans  M.  de  THou  ft  ail- 
leurs; mais  perfonne  ne  Ta  rap^^ono  comitte 
Ja  Reine  de  Navarre  le  décrtuCe  n'eft^pôiitf 

g'^îun  fait  fondé  fur  un  pui  dire  qu  une  vtA' 
jpbl^ce  0Z,  Reîne  en  .parle  d'aprj^s  le  Rof 
foà  nii^i ,  S:  d'après  le  Capitaine  Ranci  ^tie 
'ce  Pâhce  avoit  mcaé  >iTec  hu«hc?  le  Roi;     • 


•atiôo.  C'étolt  le  Roi  loi-méme  qi^i' 
dévoie  doaa^  le  nvemier  coup  zn Roi  Mr^^ 
de  Navarpe.  La  KôtiM  fa  femmo  r^ 
porte  que  les  Quiié  ayoiênt  toutdif* 
pofê  pour  cet  atcemat  ;  <|ue  le  Roi 
oevoïc  iemdre  àîèttt  malade  ;  -wé 
fous  ce  ^iréteste  il  iwfteroit  4afiS'  ton 
appartement  ^fi  fobe  de  chanibirê ,'  k 
la  ceinture  de  la^oeUell  auFoir  une 
dague  ;  qu'il  ^esv^eroit  cheriKér  'lié 
Roi  de  Navarre  »  &  qo^auffi-idt  q«^il 
paroitroit  »   le  Roi  lui  chercherez 
querelle  &  lui  parleroit  G  diireiMnt  ^ 
que  6e  Prince  pourroit  à  la  flus-échiap^ 
per  en  pairoles  ;  qu'alors  te  Rei  po^i^ 
fe  venger  ,  lui  donneroit  un^coup  de 
ià  da^ue  f  &  qoé  quelqùes^um  de  ceU3t 
qui  k  trouveroient  dans  rapparte*» 
me«  >  Pacheveroieiit.  Le  Roi  dé  Ni^ 
varre  fut  averti  de  ce  deffeîn  parla 
DucheiTe  de  Montpeitfiet ,  qui  r  à  voit 
dpprift  de  la  Reine  mère ,  à  qui  le  t^l 
tn  avoit  fait  confidence.  £i  de  vrt^i 
dit  à  ce  fttjet  la  Reine-  de  Navarre,  il 
mefouvièn'-  que5tf  Mà/tfti{  Cathe- 
rine de  Medicîs  )  m^a,  fmvcntdit  que 
kr  Rùi^mon  mari  tftoU  éMige  ^  dit  dé 
ySt  vie  y  é*  q^  fi  ladiBc  DucktJJc  dt 
Montfmfitfi  efhHi  tiir  vie  »  elk  lutfcroit 


Le  Roi  de  Navarre  tJinfi  averti  ,re« 
I  r08«  f^^^  ^^"^  fois,  d'aller  à  la  Cour  ^  non^ 
obftant  les  iaftances  réitérées  du  Roi  « 
qui  lui  avoit  fait-  dire  qu 'il  vouloit  Uii 
parler  en. particulier  >  enfin  preflTé  de 
nouveau  de  s'y  rendre ,  ce  Prince  y 
alla»  &  fe  6c  accompagner  de  quel^ 
ques-uns  de.fes  Qêntibbomines.»&  en? 
tre  autres  duiQapicajiie  Renti»  Lieure^ 
fiant  de  fa  Gbmpâgfive*  E^n  raonràoc 
chez  le  Rol,.queiou'un  lui  parla  en-? 
cpre  fur  la  démarche  qui|laifoic,  & 
l'engagea  à  fe  retirer;  mais  /^O.mipe 
jfpn  parti  étpit  pri^.,  ilfe  tdi^ro^  jdfil 
çi&té  4e  R^ti  I,  &  lui,  dit  ;:  Gapisaii^ 
J^fniy  f  /e-min  yay  au  lia^  çà^^TpriÀ 
conjuré  ma-^  mon  ;  maisjamaisj^eoiiiM 
fui  vendue  fi  chère  qîûe  je  leur  vendrais 
la  mienne  ;  s* il  plaift  à  Dieu ,  */  me  Au-^. 
vera  ;  mais  je  vou$  prie  par  lafid^fi^ 
fue,  j-ay  tçujpurs  çognue  en  vous^&l 
\9fii^  hohne   nourriture   êrifemble  y   &, 
Vamitii  que  je  vous  ay  ponie^  me  fdîfi^ 
ce  dernier  fervlce  ique  fi  jy  meurs  »  qù^ 
vous  recouvriez  la  chernife  qiic  j^ai  fur, 
^Py  »  ^  i^  portes^ toute  fanglàntè  à  ma, 
fipiflie  &  à  mon  fils ,  &  conjuie\.  ina». 
difle' femme  par  la  grande  ambfir,  quotité. 
rnHa  toujours  porfc  &  ^pài^  firp  devoir^ ^ 
pu  f que  mon  fi/s  /^ejl  encore  m'4ptdik 

^pouvoir 
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pouvoir  venger  ma  more ,  J  qu'elle  envoyé  **^— " 
madiSe    chemife  percée  &  fanglante  ^     1.5  (>  8% 
comme  fi  jt  meurs  elle  Ufera\aux  Princes 
Etrangers  &    Chrefiiens ^  pour  venger, 
ma  mort  fi  cruelle  &fi  traitre£e. 

Auffi-tôt  après  le  Roi  de  Navarre 
entra  dans  la  chambre  de  Sa  Majefte , 
^  à  rinftant  le  Cardinal  de  Lorraine 
ferma  la  porte  en  dedans,  &  iJ  fe  re- . 
tira  enftfite  avec  le  Duc  fon  frère. dans 
rembrâfure  d'une  fen.être,  pour  laif-. 
fer  commencer  la  fcène  tragique  qu'ils  • 
avoient   préparée;  mais   les  cnofes 
tournèrent  autrement  qu'ils  ne  Ta- 
voient  imaginé.  Le  Roi  parla  d'abord 
aflèz  durement;  mais  le  Roi  deNa-. 
varre  répondit  d'une  façon  fi  tran- 
quille &  11  refpedueufe, qu'il  défarma 
ce  Prince.  Les  Guife  indignés  uferent^ 
dit.lii  Reine  de  tiavarre^  de  ces  mots 
dignes  de  leur  impudence ,  en  parlant  du 
Roy.  Foilà  le  plus  poltron  cœur  qui  fut 
jamais,  &  ouvrant  la  porte  ien  aile 
rené. . . .  yoilà,  ajoute  cette  Princeflè,* 
ce  que  fai  peu  entendre,  dufaicl^feule^ 
ment  enpajfant,  de  laproprt  bouche  du 
feu  Roy   mon  mari  &  du  Capitaine 
Kenty^ 

Sans  entrer  dans  up  plus  long  de-    . 
rail  des  autres  faits  contenus  dans  cet 
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'Ecrit,  je  rapporterai  feulement  un 
iy(S3.  trait  fingulicr,  qui  fervit  à  faire  con- 
^^  '  Doître  à  la  Reine  de  Navarre  de  quelle 
façon  on  comptoit  agir  avec  les  Pro* 
tefians,  &,  fur  tout  avec  les  Chefs  ;  cette 
FrinceflTe  eut  en  même  tems  occafion 
de  découvrir  plus  particulièrement  le3 
intrigues  du  Cardinal  de  Lorraine 
^ec  le&Princes  Etrangers.  On  verra, 
par  exemple»  que  les  relations  de  ce 
Prélat  avec  les.Efpagnols,  étoient  fi 
intimes,    qu'on    lui    comraunîquoit 

Ïuelquçfois  les  originaux  mêmes  des 
iettres  qu'on  recevoir  de  la  Cour, 
Voici  comment  la  Reine  de  Navarre  . 
fut  informée  de  ces  myfteres. 

Cette  Princefle  rapporte  qu'étant  à 
Rouffillon  avec  la  (Jour  en  ij^^, 
dans  le  tems  que  Iç  Roi  écoit  en  mar* 
4^he  pour  vifiter  les  différentes  Pi:o- 
▼inces  de  fon  Royaume ,  fes  femmes 
lui  remirent  un  papier  qu'elles  ve- 
noi^nt  d'arracher  de  la  gueule  d'une 
petite  chienne  qui  lui  appartenpit. 
)uZL  Reine  crut  d  abord  que  c'étoit 
quelque  papier  qui  auroit  pu  tombej? 
fie  fâ  caffette;  mais  l'ayant  ouvert 
pour  examiner  fi  c'étoîtquelque  choff 
de  çonféquence  »  elle  fut  très-çtonnée 
^p  r^ppxinpître  l'écriture  mémi^  4ç  1% 
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Keîne;  elle  recourut  auffi-tôtà  Ta- 
dreflè,  &  elle  vit  que  c'étoic  une  ijô^,- 
Lettre  pour  le  Roi  d'Efpagnç^  Cette 
PrinceUe  imagina  d'abord  que  quel- 
qu'un de  fes  ennemis  auroit  pu  jettef 
cette  Lettre  dans  fon  appartements 
pour  exciter  quelque  brouillerie  ;  ' 
cependant  fans  approfondir  davan- 
tage pour  lors,  elle  prit  le  parti  de  1« 
lire. 

Elle  vit  qu'on  y  parlait  d'une  façoii 
bien  fanglante  contre  les  Proteftans. 
Catherine  prioit  le  Roi  d'£fpagne  de 
la  fecourir  au  plutôt  contre  des  fèdî- 
tteux  &  des  révoltés .  qui  vouloient 
ôter  la  Couronna  à  fon  fils.  Les  Chefs 
Proteftans  y  étoient  peints  avec  1er 
couleurs  les  plus  noires  ,&  l'on  afsû- 
roit  le  Roi  d'Efpagne  que  fans  fon  fe- 
cours  on  ne  pouvoit  ^fpérer  d'avoii  ; 
raifon  de  ces  rebelles. 

Après  la  leôure  de  cette  Lettre ,  la 
Reine  de  Navarre  fut  très-embarrâffée 
fur  le  parti  qu'elle  prendroit,  Jefus  en  - 
bien  grand-peine ,  Payant  lue ,  dit  cette 
Princeffe,  car  les  propos  mefembloyent 
fi  fjfchittx  ,  que  SadiSe  Majefti  feroit 
msnie  que  ce  fie  Lettre  fufl  veue,  & 
d^ autre  part/e  craignoy  quelle penfafi^ 
m  Itdpouvani  rendre  autre  compte  d' oh 
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<ff'*^?y  cile  vcnoit ,  que  /V  l^^u£c  recouvrée  par 
I  j5  8.  ^^^^^  moycn^  A  la  fin  niaffmrant  qtûelU 
mcfûifqit  bien  cet  honneur  que  me  croi- 
re véritable  Je  me  rifolu  de  la  lui  porter  t 
ce  qiujefay  en  fa  chambre  où  Madame 
dp  Savoy e  étoit. 

L^  Rçine  mère  un  peu  déconcertée 
de  voir  cette  Lettre  en  France  &  dans 
Içs  mains  de  la  Reine  de  Navarre  > 
envoya  au  plutôt  chercher  PAubefpi- 
nés  Secrétaire  d*£tat  »  qui  avoit  le  dé^ 

Eartement  des  dépêches  d'Ëfpagne. 
^ès  les  premières  lignes  il  reconnut 
de  quoi  il  s'agiiToit,  &  témoigna  auflî 
fon  étonnement  de  retrouver  cette 
Lettre  ;  car.il  afsûra  qu'elle  avoit  été 
portée  en  Efpagne,  &  que  même  Sa 
Majefté  en  avoit  eu  réponîe.  La  Reine 
voulut  cependant  qu'on  en  fît  une 
levure  entière  en  préfence  de  Mada- 
.  me  de  Savoye,  qui  étoit  alors  dans 
fcm  appartement,  Lorfque  la  Lettre 
eut  été  lue ,  Catherine  fit  beaucoup 
d'excufes  à  la  Reine  dç  Navarre  fur 
l'aigreur  qui  y  régnoit;  elle  l'afsûra 
que  jamais  elle  ir avoit  regardé  les  . 
Proteftans  comme  des  féditieux ,  & 
que  fi  elle  avoit  écrit  auffi  durement 
cç  n'étoit  point  précifément  fa  faute , 
inais^ue  dans  ces  premiers  teqi^dç  - 
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troubles,  on  lui  faîfoit  écrire  tout  ce  -  --- 
qu'on  vouloit  ;  &  après  beaucoup  de  "TT?^ 
belles  paroles ,  elles  finit  en  lui  difanc 
que  puifque  la  paix  étoit  faite,  il  fal- 
loit  tout  oublier,  &  ne  pluspenfer  k 
ce  qui  avoit  pu  être  dit  ou.écrit  de  part 
&  d'autre. 

Ce  fut  ainfi  que  la  Reine  fe  tira 
d'aflfàire';  mais  cependant  il  reftoit 
encore  une  difficulté  qui  embarraflbit 
également  les  uns  &  les  autres  ;  c'étoit 
de  fçavoir  comment  cette  lettre  avoit 
pu  revenir  en  France  Se  tomber  entre 
les  mains  de  la  Reine  de  Navarre. 
Quelques-uns  croyoient,^ue  les  Hu- 
guenots avoient  pu  la  dérober  ;  d'au- 
tres, que  c'étoit  les  Catholiques  :  on 
crut  auflî  que  ce  pdbvoit  être  une 
manœuvre  de  quelque  Ambàûadeur 
Etranger ,  qui  ayant  trouvé  le  moyen 
d'avoir  cette  Lettre ,  avoit  fait  enforte 
qu'elle  vînt  à  la  connoiflance  des  Hu- 

fuenots ,  afin  de  renouveller  les  trou- 
les  dans  le  Royaume.  Mais  nul  ne  tou^ 
choit  au  blanc ,  dit  à  ce  fujet  la  Reine 
de  Navarre ,  comme  le  lendemain  je  le 
def couvris. 

En  effet,  cette  PrincefTe  qui  s'étoîc 
arrêtée  d'abord  au  contenu  de  la  Let- 
tre,(ans  faire  de  pVus  amples  redier-, 

Kiij 


^ài,  Gaspard 

ches  fur  Pcndrort  d'où  elle  pouvou: 

^j68b  venir,  en  parla  Je  lendemain  matin 
avec  Tes  femmes ,  &  leur  demanda  où 
fa  chienne  pouvoit  ramaflcr  les  diffé- 
rens  papiers  avec  îefquelles  on  la 
iroyoit  jouer  fi  fouvcnt.  On  lui  dit 
que  tous  les  jours  on  la  voyoit  aller 
courir  le  long  de  la  galerie  à  la  porte 
de  Tapparrement  de  Madame  de  Gui/e 
ic  qu'elle  s'aJTiufoit  à  jouer  avec  tout 
ce  qu'elle  rencontroit  dans  les  baliu-^ 
res  qui  fe  trouvoient  à  la  porte  de  cet* 
te  chambre  lorfqu'on  l'avoit  nettoyée. 
On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fét  delà 
que  cette  chîenne  eut  tirée  la  Lettre; 
La  Reine  mère  eut. la  même  idée,  S^ 
elle  fut  pleinement  perfuadée  que  là 
Cour  d'EfpagnIayaat  communiqué  ft 
Lettre  au  Cardinal  de  Lorraine,celui- 

.-■'  ci  en  avoît  fait  part  à  la  Ducheflfe  dp 

Guife  fa  fœur ,  ou  l'avoit  laîfle  tomber 
chez  elle.  La  Reine  de  Navarre  parle 
de  cette  découverte  comme  d'un  mi-» 
racle:  Ceft  pour  montrer^  dit -elle, 
tommt  DUu  fçait  dtfcouvrir  lès  chofts 
que  l^on  penfe  tenir  les  plus  fecrettes , 
comme  il  feit  cejle  Lettre;  par  oà  la 
Roy  ne  peut  connaître  t intelligence  que 
ton  avoit  en  Efpagne  de  ceux  de  là  Ré» 
ligionja  belle  façon ,  6*  Us  beaux  termes 
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en  quoy  us  McffUurs  (  les  Princes  Lor-  ^— ** 
rains)  faifoytnt  icnn  Sa  Majtpi  dt  I  J<S8t 
nous. 

Quoique  la  Reine  mère  eût  bien 
voulu  faire  alors  des  excufes  fur  les 
termes  injurieux  donc  elle  (e  fervoic 
dans  cette  Lettre  contre  les  Proteftans 
&  leurs  Chefs,  il  n'écoit  pas  facile 
d'oublier,  comme  elle  le  demandoit» 
tout  ce  qui  avoit  été  dit  ou  écrit,  fur* 
tout  loriqu'on  voy oit  toujours  dans  la 
même  faveur  le  Cardinal  de  Lorraine, 
qu'elle  reconnoiilbir  ellerméme  pour 
l'auteur  de  tout  ce  qu'on  lui  &i/bic 
faire  :  elle  avoit  beau  protefter  que  ce 
n'étoit  que  dans  le  commencement 
des  troubles  qu'elle  s'étoit  prêtée  aux 
confeils  de  ce  Prélat,  lesCheâ  Pro* 
teftans  le  regardèrent  toujours  dans  la 
fuite  comme  la  véritable  cauie  de  l'in* 
fraâion  des  traités  &  de  la  furçur  avec 
laquelle  on  les  perfécutoit.*C^eftce 
qu'ils  firent  aflèz  connoître  par  les 
Lettres  &  les  manifeftes  qu'ils  répan* 
dirent  de  toutes  parts,  dès  qu'ils  furent 
retirés  à  la  Rocnelle. 

Condé  &  Coligni  ayant  échappé 
par  leurs  fuites  à  la  pourfuite  de  leurs 
ennemis,  on  voulut  du  moins fefaifir 
du  Cardinal  de  Chàtillon  ;  mais  oa 
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s'y  prit  trop  tard  ;  ce  Prélat  qui  n'îgno* 

1^68.   roit  pas  qu'on  en  vouloit  àfa  per(on« 

LeCardii.ne,  avoît  pris  fes  mefures  dès  qu'il 

la'  de  Châ  avoit  été  informé  du  départ  de  fon 

luve  en  An.  ^^^^  P^^^  '^  Rochelle.  Il  étoit  alors  à 

gUierre.      Brelé ,  maifon  de  plaifance  près  de 

Beau  vais;  il  partit  aufli-tôt  dans  le 

deflein  de  l'aller  rejoindre  ;  mais  côm« 

me  il  en  étoit' trop  éloigné,  &  que  les 

troupes  royales  répandues  en  différetis 

endroits  auroient  pu  l'arrêter  fur  la 

route  ,  il  gagna  au  plus  vite  un  Port 

de  Normandie ,  où  il  prit  une  barque 

pour  paflTer  en  Angleterre,  où  il  arriva 

neureufement, 

]A  l'égard  de  d'Andelot,  il  étoit. 
alors  dans  les  terres  qu'il  avoit  en 
Bretagne  :  ce  fut  là  qu'il  reçut  les 
Lettres  de  Coligni ,  fon  frère ,  &  du 
_  Prince  de  Condé,par  lefquelles  ils  l'in- 

formoient  de  leur  arrivée  à  la  Rochel» 
le.  Il  ramafla  auflî-tôt  le  plus  de  trou- 
pes qu'il  lui  fut  poffible ,  tant  dans  la 
Province  où  il  étoit,  que  dans  la 
Normandie ,  le  Maine  &  l'Anjou.  Il 
fut  joint  par  Montgommeri ,  la  Noiië 
&  quelques  autres ,  qui  lui  amenèrent 
des  renforts  ;  ils  fe  mirent  en  marche 
tous  enfemble  ,  à  la  vue  des  diflférens 
4écachemens  des  troupes  du  Roi ,  qui 


Afldelot 
rené  àU 
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<tDÎeût  répandus  de  côte  &  d'autre  ,'™*"^' 
&  de  la  part  defquels  ils  eurent  à  IJ.^S^ 
e/fiiyer  quelques  efcarmouches  aflcz 
vives.  Cependant  d' Andelot  s'avança 
toujours  vers  la  Loire  »  au  paflage  de 
laquelle  les  Généraux  Catholiques 
s*attendoient  d'arrêter  abfolumem  les 
Huguenots.  Il  y  a  voit  des  troupes  pof-  d'. 
tées  fur  tous  les  ponts,  l'on  n'appré-g  '« 
hendoit  plus  de  furprife  par  tout  ail-  ^  ** 
leurs ,  parce  que  l'on  étoit  alors  dans 
la  faifon  où  la  Loire  paflbit  pour  n'é«  ^ 
tre  point  guéable  en  aucun  endroit» 
Cependant  Tadivité  des  Huguenots 
l'emporta  fur  la  prévoyance  des  Ca- 
tholiques. Montgommeri  trouva  heu- 
reufement  un  gué ,  par  lequel  la  petite 
armée  de  d'Ândelot  paila  fans  accir 
dent^  &  fe  rendit  à  la  Rochelle. 

Ce  fut  alors  qu'on  fe  prépara  férieu* 
fement  à  fiâire  la  guerre;  mais  avant 
défaire  aucune  hoftilité,  on  répandit 
de  part  &  d'autre  différens  Ecrits.  Les .    dj^^^^^. 
Chefs  Huguenots  publièrent  d'abord  Ecrits  de  la 
une  proteftation ,  par  laquelle  ils  afsû-P*'*^ff;  ^**' 
roient  le  Roi  de  leur  tidelite  pour  ion 
fer  vice  ,  &  lui  déclaroient  en  même, 
tems  qu'ils  n'avoient  les*  armes  à  la 
maih  que  contre  le  Cardinal  de  Lor- 
raine &  ceux  de  fou  parti.  Cette  pro-: 

Kv 
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teftation  fut  fuivie  d'une  formule  de 
iir68,  ^cï'n^ent  qu'on  fit  prêter  à  tous  les 
Officiers  des  troupes  Proteftantes.  Ils 
jlromettoient  obéifTance  au  Prince  i 
son  contre  le  fervice  du  Roi ,  mais 
eontre  ceux  qui  étoient  le«  ennemis 
Se  perturbateurs  du  repos  &  de  la 
"  tranquillité  du  Royaume. 

Du  côté  de  lai  Cour,  on  publia  au 
fujet  des  Huguenots  différens  Ecrits , 
qui  fe  contredifoient  les  uns  les  autres. 
^^J|«^^<>î  ^.é- Le  Roi  envoya  d'abord  des  Lettres 
jfVnd  ^iics  dans  tout  le  Roy aume ,  par  lefquellesi 
Huguenots    i|  afsûroit  qu'il  prènoit  en  général  fous 
te^oiT.  ^'^"  fa  proteâiontous  fes  fujets,  tantPro- 
teftans  que  Catholiques ,  &  îl  leur 
permettoît  à  tous  indifféremment  de 
porter  leurs  plaintes  en  cas  qu'on  leur 
fit  quelque  vexation»  La  Reine  &  le 
Cardinal  de  Lorraine  avoient  cru  que 
ces  Lettres  feroient  un  grand  effet ,  & 
que  beaucoup  de  Huguenots  aime- 
rbîent  mieux  refter  tranquilles  fous  la 
^  pfoteâion  que  la  Cour  leur  promet- 

toit,  que  d'aller  encore  rifquer  leurs 
vies  &  leurs  biens  dans  une  nouvelle 
guerre/ 
'  Mais  les  lettres  du  Roi  ne  firent 
aucune  impreflîon  fur  la  Nobleffè*,  nî 
fur  les  gens  de  guerre  s  ik  preffenri- 
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rent  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  let  ama« 
kr,  &  que  le  deiTein  principal  étoit  XXd8« 
de  les  divifer ,  afin  daJes  ruiner  en^ 
fuite  plus  facilement  •  de  forte  que 
nonobftant  lespromeflesde  la  Cour, 
les  Huguenots  des  différent  es  Provin^^ 
ces  du  Royaume  fe  mirent  en  inarche 
pour  fe  rendre  vers  la  Rochelle ,  an 
premier  ordre  qu'ils  reçurent  de  la  part 
des  Che&. 

Le  peu  d'effet  que  ces  Lettres  P'^^i^of^'conlû 
duifîrent  fut  caufe  que  le  Roi  donna  les ^  Pco^n 
peu  après jun  Edit  d^une  efpéce  toute  *■"*• 
oppoiee.  Ce  Prince  déclara  que  TEdit 
de  Janvier  donné  en  faveur  dea  Hu*» 
guenots  n'ayant  jamais  été  que  pro* 
vifionneU'il  jugeoit  à  propos  de  le 
fupprimer,  parce  qu'on  en  avoit  abur 
fé ,  &  que  malgré  les  paroles  qu'oit 
avoit   données  de  refler  tranquille, 
on  avoit  cependant  pris  les  armes  Se 
recommencé  la  guerre.  Le  Roi  par  fon 
nouvel  Edit  défendit  dans  tout  fon 
Royaume  l'exercice  de  toute  autre 
Religion  que  de  la  Catholique  Ro- 
maine. Il  ordonna  à  tous  les  Miniftrés 
Proteftans  de  fortir  inceflamment  du 
Royaume,  &  ajouta  cependant  qu'on 
n'inquiéteroit  en  aucune  façon  ceux 
qui  jùfqu  alors  avoient  fait  profeflion 
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■de  la  Religion  réformée,  oourvu  que 
iy68.    j^5  1^  publication  de  l'Eait  ils  con- 
iêntiflent  à  profefTer  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine. 
,  Cet  Edit  fut  bientôt  fuivi  d'un  au^ 
tre ,  par  lequel  Sa  Majefté  ordonnoit 
à  tous  les  Réformés  de  fe  démettre  de 
leur3  charges ,  de  leurs  Magiftratures 
&  de  tous  les  emplois  publics.  Ces 
différens  Edits  qui  ne  pouvoient  que 
•  ranimer  la  haine  &  le  défefpoirdes 

iProteftans,  furent  peu  après  enregif- 

•^     très  au  Parlement ,  qui  ajouta  encore 

poùrclaufe,  qu'à  l'avenir  tous  ceux 

3ui  entreroient  dans  les  charges  & 
ans  les  emplois  publics,  feroient 
obligés  de  promettre  avec  ferment  de 
vivre  &  de  mourir  dans  la  Religion 
Catholique. 

•La  Reine  &  le  Cardinal  de  Lorraine 
Vétoient  attendus  que  la  publication 
des  deux  derniers  Édita  détruiroitla 
Religion  Proteftante,  &  ruineroitea- 
iin  tout  le  parti  ;  mais  ils  furent  bien 
trompés  dans  leurs  efpérances.  Les 
Religionnaires  également  infenfibles 
•aux  promefles  &  à  la  crainte ,  montrè- 
rent une  nouvelle  ardeur  pour  foute- 
nir  leur  caufe^  &  tous  les  jours  on  en 
^oyoit  qui  abandonnoient  ayec  joye 
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leurs  femmes,  leurs  enfans  &  leurs 
biens,  pour  venir  fe  ranger  fous  les    iy68% 
étendards  des  Chefs  de  leur  parti. 

Dès  que  les  Proteftans  fe  virent  en 
aflez  grand  nombre  pour  faire  des  en- 
treprifes,  les  hoftilités  ne  cardèrent 
pas  à  recommencer.  Coligni  marcha 
vers  Niort  avec  d'Andelot  fon  frère, 
&:ibmma  le  Gouverneur  de  rendre  la 
Place.  Celui-ci  qui  avoir  une  afièz 
bnnne  garnifon  &  beaucoup  de  No- 
bleflè  i  rejetta  la  propoCtion  &  fe  pré- 
para à  fe  défendre;  mais  Coligni  ayant  ' 
fait  venir  de  la  Rochelle  trois  pièces 
de  canon   pour  battre  la  Place ,  le 
Gouverneur  fe  montra  plus  accommo- 
dant; il  capitùlar^fe  rendit, 
Coligni  s'eit)para  enfuite  d'un  Bourg     Congai 
appelle  Mefle>  dans  lequel  ïl  n'y  a  voit  !i„'J|J",*  ^ 
que  quarante  hommes  de  garnifon  ;  le  Places  danj^ 
Commandant  de  cette  petite  troupe  ^*  ^o"<>«« 
ayant  fait  dire  qu'il  ne    fe  rendroit 
point  à  moins  qu'il  ne  vît  du  canon , 
Coligni  en  fit  aufH  tôt  amener,  &  la 
Place  fe  rendit  à  difcrétion.  Elle  fut 
entièrement    pillée ,  &  le  foldat  en    - 
même  tems  fit  main-baflè  fur  tout  ce 
qu'il    rencontra ,  malgré  les  efforts 
que  Coligni  pût  faire  pour  arrêter  ces 
$lé/bidres. 
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Les  autres  Généraux  du  parti  firent 
*S<^8.  ^  même  tems  différentes  expéditions^ 
&  étendirent  leurs  conquêtes  dans  le 
Poitou ,  le  Pays  d' Aunis  &  les  Provhî* 
ces  voi fines,  lis  fe  faifirent  de  Fohte- 
Baile-Comte ,  de  S.  Maixant,  d*An* 
fÇoulême,de  S.  Jean  d' Angeli  &  deplu- 
iîeurs  autres  Places.  11  y  eyt  aufîége 
d'Angoulêmeune  altercation  très-vive 
,  entre  Pluvîaut  &  Coligni.  La  Place 
ayant  été  reçue  à  capituler ,  on  avoir 
réglé  pour  condition ,  que  les  Sei*' 
gneurs  fortiroîent  en  pleine  liberté 
avec  armes  &  bagages  ,  les  Gentils- 
hommes avec  leurs  chevaux,  &  les  - 
foldats  avec  leursépées.  Ces  articles 
furent  aflez  bien  obfervés  en  général  ; 
mais  Pluviaut  qui  avoit  remarqué 
qu'un  Gentilhomme  avoit  de  fort 
beaux  chevaux,  crut  pouvoir  s'en  em* 
paref,  &  lorfqu'on  les  répéta,  il  re- 
fufa  abfolumentde  les  rendre.Coligni 
défaprouva  hautement  ce  procédé,  & 
fit  une  forte  réprimande  à  Pluviaut  : 
mais  celui-ci  ne  fe  rendit  pas  pour 
cela,  de  forte  que  Coligni  outré  de 
colère  de  voir  un  Officier  de  confidé* 
ration  violer  ainfi  les  loîx  de  la  guer- 
re ,  érbit  prêt  à  fe  porter  aux  dernières? 
cxtrêmités>lorfquele  Prince  de  Coodc 
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Îjuî  arriva  heureufement  fur  ces  entre-  î  _        _ 
aiees,  appaifa  la  querelle,  &  força    ijôBn 
P/uv iaut  àt  rendre  ce  qu'il  vouloir 
âbfotument  retenir. 

Les  Proteftans  continuèrent  aînfi  UsProtefi 
leurs  conquêtes  avec  d'autant  plus  de  '*«»»  J^^ 
facilité  qu'il  n'y  avoit  point  a  armée  ^rs  7aQ« 
en  régie  qui  pût  les  arrêter.Cependant  lj»<fi«p»f^ 
les  Chefs  prévoyant  bien  que  la  Cour  RoyiuM, 
ne  refteroit  pas  long-rems  dans  cette 
efpéce  d'inaétion  ,  ils  écrivirent  en 
Dauphiné,  en  Provence ,  en  Langue- 
doc &  en  Gafcogne,  pour  qu'on  leti 
envoyât  au  plutôt  des  fecours.  Ceè 
diflFérentes  Provinces  fe  prêtèrent  aveê 
une  ardeur  extrême  aux  demandes  de 
leurs  Généraux ,  &  il  y  eut  bientôt  fur 
pied  un  corps  confîdérable  de  troupes. 
La  difficulté  ne  confiftoit  plus  qti'l 
prendre   de   fages  précautions  pour 
que  ces  nouvelles  levées  puflent  arri- 
\cr  au  rendez- vous  général. 

En  effet ,  fur  le  bruit  de  leur  mar- 
che ,  les  Gouverneurs  des  Provinces 
Catholiques  mirent  tout  en  ufage 
pour  fergier  Ifes  paffages.  Ils  furent 
fécondés  par  un  corps  de  troupes  aflez 
nombreux  ,  qui  arriva  en  Périgord 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Montpen- 
fier,  de  Marcigues,  de  Guife  &  ifc 
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-  Briflac.  La  revue  de  ces  troupes  s'étôlt 

H  J tf  8.    faite  à  Chatellerault  en  Poitou.  Mont? 

penfier  les  conduifitàPérij^ueux,  d'où 

il  «nvoyaàla  découverte  pburfçavoic 

des  nouvelles  des  troupes  qui   ve- 

noient  joindre  le  gros  de  l'armée  Pro- 

9éhitû  d*an  teftante*  Dès  qu'on  l'eût  informé  de 

fUiMbh^ét  ^^^^  marche ,  il  envoya  difiFerens  dé-. 

^roieûans,    tachemens  qui  remportèrent  de  grands 

avantages  fur  les  Huguenots.  Il  y  eut 

une  circonftance  entr'autres  dans  la"- 

auelle  BrifTac  défît  entièrement  plus 
e  dixniille  hommes,  &  leur  enleva 
dix-fept  drapeaux.  Il  revint  enfuite 
trouver  le  Duc  de  Montpenfier  à  Pé^ 
rigueux  •  où  l'armée  Catholique refta 
encore  trois  jours  pour  fe  rafraîchir. 
Les  Chefs  Huguenots  »  quoiqu'un 
peu  déconcertés  d'un  échec  aufli  con* 
Hdérable,  reprirent  cependant  bien« 
.tôt  courage.  Dès  que  les  troupes  qui 
avoientéchappé  à  la  dernière  aâion  fe 
Jurent  jointes  à  l'armée  Proteftante , 
le  Prince  de  Condé  fe  voyant  alors  le 
*plus  fort  j  marcha  contre  le  Duc  de 
Montpenfier ,  qui  fe  voyant  harcelé  à 
fon  tour,  alla  au  plus  vite  fe  réfugier 
:à  Montmorillon»  où  il  féjournadeux 
jours,  après  lefquels  il  fe  retira  à  Cha* 
tellerault. 
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Ce  fut  alors  qu'on  apprit  que  le 


Duc  d'Anjou ,  qui  avoit  le  comman-    ij68, 
dément  général  des  troupes  du  Roi ,  ArrîTce  du 
venoit  enfin  d'arriver  avec  une  armée  Duc  d'An- 
de  I2000  hommes  d'Infanterie  &  de  J/,^^;."  ""*" 
4000  de  Cavalerie.  Le  Due  de  Mont- 
*  penfier  alla  trouver  ce  Prince  avec  fes 
troupes  ;  mais  malgré  cette  jonftion , 
Condé  fe  crut  encore  le  plus  fort,  non 
par  le  nombre  de  fes  troupes,  mais  par 
l'ardeur  qu'elles  témoignoient  pour 
aller  à  l'ennemi.  Il  jugea  donçàpropos  LesProtef- 
défaire  ufaee  de  leurs  bonnes  clifpofi-  5*"*  ^?"*  * 

-.,>'       ,r  t  «  i*^.**  rencontre 

tions,  &  il  rut  reiolu  qu  on  marcheroit  de  l'armée 
à  la  rencontre  du  Duc  d'Anjou.    .       Catholique. 

Les  armées  ne  furent  pas  long-tems 
fans  fe  trouver  près  l'une  de  l'autre, 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  eût  une  ac- 
tion à  Pamprou,  à  quelques  lieues  de 
Poitiers ,  oà  les  avant-gardes  des  deux 
partis ,  précédées  de  leurs  Maréchaux 
de  Camp  ,  voulurent  toutes  deux  oc- 
cuper le  même  pofte.  Il  y  eut  d'abord     Di'fféreoi 
quelques   efcarmouches   de    part  &  avam-gardes 
d'autre;  mais  Coligni  étant  furvenu ,  ^^^ «'«"*  "• 
Martigues  qui  commandoit  la  pré-       * 
mierc   ligne   de  l'armée  Catholique 
fous  le  Duc  de  Montpenfier ,  fe  retira 
au/Iî-tôt,  &  fe  mit  en  bataille  dans 
une  piaine  au-deflus  du  Bourgs 
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Coligni  fit  auffitôt  avancer  un  dé- 
2^68^  .tachement  d'Arquebufiers  du  Régi- 
ment de  Montgommeri ,  &  leur  don- 
na ordre  d'aller  reconnoître  le  nom- 
bre des  ennemis  à  la  faveur  d'une 
haye ,  derrière  laquelle  il  leur  com- 
manda de  fe  mettre  à  couvert;  mais 
Quelques  foldats  de  ce  détachement 
s'étant  avifés  d'aller  à  l'efcarmouche 
contre  l'ordre  du  Général,  les  Ca- 
tholiques s'avancèrent  en  difpofition 
de  les  recevoir  :  ce  mouvement  réci- 

E roque  occafionna  une  double  erreur» 
#es  Catholiques  crurent  que  les  Pro*? 
teftans  vouloient  les  attaquer,  8c 
ceux  ci  imaginèrent  de  leur  côté  que 
leurs  ennemis  avoient  deflèin  de  les 
charger.  Coligni  &  d'Andelot  fe  trou- 
vèrent alors  fort  embarraffés ,  &  pri- 
rent chacun  un  fentimenr  tout  à  fait 
contraire  à  leur  façon  de  penfer. 
D'Andelot,  qui  ordinairement. ne 
demandoit  pas  mieux  que  d'aller  en 
avant,  opina  pour  la  retraite.  Coligni 
au  contraire ,  qui  teniporifoit  volon- 
tiers lorfque  la  nécemté  ou  un  avan- 
tage certain  ne  le  déterminoit  pas  à 
donner ,  fut  d'avis  de  tenir  ferme.  Il 
rangea  auffitôt  fes  troupes  fur  une 
éminence,  afin  de  faire  croife  aux 
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enoemis  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
trdapes  du  côté  du  vallon  ,&  il  en-  IS^I* 
?oya  dire  au  Prince  de  Condé  ,  qui 
Àoitàunelieuede  là»  de  venir  avec 
(es  troupes,  parce  qu'il  alloit  com- 
Hiencer  le  combat. 

Martigues  qui  commandoît  Tavant- 
Çarde  Catholique ,  fe  trompa  audi  de 
Ion  côté  ;  il  imagina  que  toute  l'ar- 
fllée  Hugnenote  étoit  cachée  derrière 
les  troupes  qu'il  appercevoit,  &  fur 
cette  idée ,  il  penfa  à  la  retraite  qu'il 
«fpérmt  faire  d'autant  plus  facilement 
cu'îl  étoit  déjà  un  peu  tard  ;  cepen^ 
4ant  afin  que  l'ennemi  ne  s'ap perçut 
point  de  fon  etnbarras ,  il  entretint  les 
efçarmouches  jufqu'à  la  nuit,  de  façon 
qu'il  crut  avoir  fait  un  grand  coup 
flue  d'avoir  évité  le  combat.  Il  ne  fut 
détrompé  que  le  foir  même  de  cette 
fournée,  qu'il  apprit  que  le  Prince  de 
Cofldé ,  qu'il  avoit  cru  préfent  avec 
le  refte  de  l'armée ,  ne  failoit  que  d'ar- 
river ,  &  qu'il  n 'avoit  eu  devant  lui , 
pendant  un  tems  affez  long  ,  que  l'a- 
vant-garde  Proreftante  ;  il  fut  au  dé- 
fefpoir  d'avoir  été  ainfi  dans  l'erreur, 
&  il  avoua  même  depuis  à  la  Nouequc 
fans  ce  préjugé  il  n'auroit  pas  man- 
qué d'attaquer  Coligni ,  &  que  fure-* 
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iment  il  l'auroit  eu  mort  ou  vif. 
12  r58.  ^^  certitude  que  Martigues  eut  alors 
de  l'arrivée  du^  Prince ,  le  détermina 
encore  plus  fortement  à  la  retraite  ; 
mais  afin  de  la  faire  avec  plus  de  fure- 
té ,  il  imagina  un  moyen  pour  trom- 
-.  per  les  Huguenots.  Il  ordonna  aux  ' 

«e  rav?nt!  tambours  de  fon  avant-garde  de  battre 
garde  Ca-  la  marche  desSuifles ,  pour  faire  croî- 
'^  ?  re  a  1  ennemi  que  ceux  de  cette  Na- 
tion qui  étoient  avec  le  Duc  d*Ân)ou 
venoienc  d'arriver.  En  mjSme  tems  il 
fit  allumer  des  feux  de  tous  côtés»  & 
décampa  enfuite  à  petit  bruit  :  il  alla 
rejoindre  le  Duc  d'Anjou,  qui  étoît 
vcampé  vers  Jafleneuil  avec  le  gros  de 
l'armée. 

Le   ftratagême  de   Martigues  lui 
réuffit  du  côté  des  Proteftans,  &ridéç 

au'ils  crurent  qu'il  venoit  de  recevoir 
e  nouvelles  troupes  les  tint  en  in-, 
quiétude  pendant  toute  la  nuit.  Ce  ne 
fut  que  vers  la  pointe  du  jour  qiie 
Condé  apprit  qu'il  étoit  décampé.  Il 
réfolut  auflî  tôt  de  le  fuivre  &  de 
hazarder  un  cpmbat  à  quelque  prix 
que  ce  fût  :  mais  il  y  eut  dans  cette 
,  occafion  tant  de  hazards  &  de  contre- 
jtems,  qu'on  ne  pût  rien  faire  de 
^nfîdérable    de .  part    ni    d'autre. 
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CoVigni  partît  d'abord  avant  l'avatu- 
garde,  &  Condé  de  voit  le  fuivre  5  ^^(SS. 
maiscosime  on  pouvoit  aller  à  l'en-  Condé  âc 
nemi  par  deux  chemins,  dont  l'un  CoUgnimar- 
coflduifo^}  à  Jafleneuil  &  l'autre  à  campdaDuq 
Sanfai ,  on  convint  de  fuivre  cette  <l*^J<>»« 
dernière  route.  Coligni  la  prit  en  effet 
avec  un  corps  de  troupes  d'élite  qui 
formoit  l'avant-garde.  Condé  partit 
quelque  teois  après,  mais  il  s'éleva 
pendant  fa  marche  un  brouillard  d 
épais  9  que  le  Prince  s'égara  &  fuîvit 
la  route  de  Jafleneuil,  qui  le  conduiHc 
infenfiblèment  à  la  tête  du  camp  en-- 
nemi,  où  il  fut  très -étonné  de  fe 
trouver  fans  fon  avant -garde.  Les 
efcarmouches  commencèrent  alors 
avec  vigueur,  mais  on  n'alla  pas  plus 
loin ,  &  il  n'y  eut  point  de  combat. 
Cependant  le  Duc  d'Anjou  fit  jouer 
fdn  artillerie,  qui  incommoda  extré^ 
meraent  l'armée  du  Prince.  Condé  fit 
néanmoins  bonne  contenance»  afin 
d'en  impofer  aux  ennemis ,  qui  de 
leur  côté  ne  fe  mirent  point  en  devoii: 
de  l'attaquer. 

Cependant  Coligni  qui  avoît  fuîvi  ^    Coiynî 
la  route  de  Sanfai ,  comme  on  en  étoit  dé'vhcmcn? 
convenu,  ctoit  arrivé  à  ce  Bourg,  &  acCavaicria 
y  a  voit  furpris  cinq  ou  fix  cens  Çava-  ^*<^^^<l^*» 
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lie/s  qui  avoient  pris  la  fuite  aufli-tât , 
xc68,î*&  lui  avoient  abandonné  leurs  baga<^ 
ges;  il  ne  pafTa  pas  outre ,  parce  qu'il 
attendoit  toujours  le  gros  de  l'armée  ; 
maïs  le  bruit  du  canon  l'ayapc  averti 
Aiffifamment  de  la  méprife  du  Priqce 
il  paj:tit  aufli  tôt  pour  aller  à  Ton  fe- 
cour5|&  il  le  joignit  fur  le  foir;  chacun 
refta  en  repos  pendant  la  nuit,  &  les 
deux  arniées  la  paflerent  tranquille- 
ment campées  l'une  auprès  de  l'autre. 
Le  lendemain  matin  l'armé^  royale 
JT  .^**^L^°^  décampa,  &  prit  la  route  de  Poitiers^ 

fiTTcac  de  Uoligui  S  étant  mis  a  la  iuite  avec  une 
fiffac.  partie  de  fon  avant-garde ,  furprit  le 
Régiment  de  Briflac  ,  qui  s'étoit  logé 
fans  beaucoup  de  précautions  dans  un 
Bourg  appelle  Auience*  Briflac  jf per- 
dit environ  deux  cens  foldats ,  lé  refte 
fe  fauva  dans  le  Château ,  où  ils  au^ 
roient  infailliblement  été  pris  s'ils 
n'euflenp  été  fecourus  ;  mais  les  trou»- 
pes  qui  arrivèrent  de  Poitiers  en  dili- 
gence ,  obligerçnt  Coligni  à-  aban- 
donner fpn  en;reprife. 

il  alla  reprendre  le  Prince  de  Gondé 

qui  venoit  d^  quitter  au/îî  fon  camp, 

pour  s'avancer  vers  la  Loire  ;  parce 

.         *    que  cette  rivière  partageant ,  pour 

jjujafidkli  r  !e  Royaume  ^  Ça 
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ioît  s'y  afliirer  d'un  pofte  aflez  a\an-- 
tageux,  pour  avoir  la  liberté  de  la  lydSé 
traverfer  quand  il  voudroit*  £n  che-  i^  PwintC 
min  il  s'empara  de  Mirebeau,  petite  ^*p>*w"t 
Ville  peu  confidérable  par  elle-meflie«  *' 

mais  cependant  ailèz  fameufe  dans 
i'hiftoire  du  u6^.  fîécle,  par  les  diffé^ 
rentes  fecoufles  qu  elle  eut  à  efluyer 
pendant  les  guerres  civiles. 

Ce  fut  là  qu'un  nommé  Portai  qui  PropefitîMi 
avoit  été  long-tems  prifonnier  pour^^^Jj 
les  affaires  de  la  Religion ,  vint  de  la  ^oe. 
part  de  la  Reine  trouver  les  Chefii 
Proteftans ,  pour  leur  porter  des  pro* 
pofitions  de  paix  »  ou  plutôt  pour  let 
engager  à  faire  les  premières  démar- 
ches pour  la  demander.  Le  Prince  de 
Condé  ne  répondit  rien  de  pofitif , 
il  répéta  feulement  à  Portai  ce  que 
l'on  trouvoit  dans  tous fesmanifeâ^9 
&  il  le  chargea  de  dire  à  la  Reine  qu^ 
ce  n'étoit  ni  contre  le  Rqî  ,  ai  contra 
elle  qu'il  avoit  pris  le»*  armes  ;  qu  il 
n'en  vouloit  qu'aux  ennemis  de  l'E- 
tat »  c'eft*  à-dire  au  Cardinal  de  Lor-» 
raine  &  à  fa  faâion ,  &  qu'au  refte  il 
n'avoit  pas  deffein  d'attaquer»  &  qu^ 
fi  on  le  voyoit  fous  les  armes  avec  fe^ 
Confédérés»  ce  n  etoit  unic^Hmient 
^uç  pour  fedéfeo^re^U  çongéi 
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Portai ,  &  lui  donna  un&Lettre  pour 
ISSB*    I^  B^oi ,  dans  laquelle  après  s'être  ex- 
Réponfe  ^^^  ^^  inveâives  contre  les  Guife , 
des    Chefs  il  afluroit  Sa  Majefté  que  C  elle  vou- 
Proteftans.    j^j^  accorder  la  liberté  de  confcience, 
tout  fon parti,  quoiqu'alors  très-puiC; 
fant ,  fe  loumettroit  volontiers  à  tou- 
tes les  conditions  qu'on  vpudroit  liji 
impofer. 

L'armée  Proteftante  partit  peu  après 
de  Mirebeau,  &  traverfa  les  terres 
des  environs  de  ThouarS  ;  elle  força 
le  Château  de  Chamjpigni ,  &  prit  en* 
fuite  fa  route  vers  oaumur.  Le  Duc 
d'Anjou  de  fon  côté ,  iparcha  du  cpt^ 
de  Loudun  à  la  tête  de  l'armée  d\x  Kou, 
II  fit  femblant  de  vouloir  attaquer 
cette  Place,  &  commença  par  faire 
fommer  la  garnifon  de  fe  rendre  ;  mais 
en  même  tenus  il  envoya  les  Comtes 
de  Lude  &  de  Briflàc  pour  reprendre» 
Les  Catho-  Mirebeau.  On  battit  cette  Place  avec, 
pAn^fentMi.  ^"^  ^^^^^  artiUcrie  qui  eût  bientôt  fait 
icb^au,  pluCeurs  brèches  ;  car  le  peu  de  forti-» 
fications  qu'il  y  avoit ,  n  étoit  pas  en 
état  de  réfîfter  long-tems.  Le  Duc 
d'Anjou  ayant  fait  livrer  raflaut,  em- 
porta la  Place ,  &  attaqua  enfuite  1q 
Ch^MÉi,  dans  lequel  la  garnifon  s'é< 
toitvRxée.  Le  Commandant  dçmand^ 

ôuflî-tot 
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auffi-  tôt  capituler,  &  on  lui  accorda  leï  < 
conditions  les  plus  honorables ,  mais  %j6Z% 
on  n'en  obferva  aucune.  Dès  que  les 
troupes  du  Roi  fe  virent  en  pofreflSoa 
de  la  Place,  elles  firent  main-bafle  fur 
touc  ce  qui  s*y  trouva  ;  c'éfoir ,  difoit* 
on ,  pour  fe  venger  du  carnage  que. 
les  Pro;eftans  avoient  fait  des  Catnor 
liques  dans  une  pareille  occafion. 

X#es  Huguenots  trouvèrent  bientôt 
moyen   d'ufer  de   repréfailles  ,    & 
d'Andelot  s'érant   rendu  maître    du, 
Monaiftere  de-Saint  Florent,  lieu  fort 
par  fa  pofirion,  &  défendu  par  une 
garnlfon  de  deux  cens  honi^mes»  le 
Capiuine qui  y  commandoit  fur  égor -        » 
gë  avec  tous  les  foldats.  La  guerre  fe.    Let  dem 
continua  ainfi  pendant  lonsr^tçms  :  on  '**'!'•  ^;<>- 
n'eut  pluseg  rd  de  part  m  d  autre  pour  ment  les  loix 
aucune  règle ,  &  chacun  fe  livra  éga-  **•  lagucao, 
lemeat  au  pillagç  &  au  maflaçre .  (ans 
refpeâ^  r  ni  le  droit  des  gens  >  ni  les 
ioix  de  la  guerre* 

Cependant  le  Duc  d'Anjou  après  ^«  Cath<i- 
avoir  pafle  à  Thouars  &  à  Montreuil-  cSTt  v«r 
Bellai ,  qù  il  trouva  des  vivres  en  ^-oud»*». 
abondance  »  mar  ha.  vers  Loqdun*  Us  éeux 
ÇrulT^l  d'Açler  s'y  jçtta  auffi^  tôt  avec  Z'^tîél/^l^ 
fol»  Régiment  pour  défendre^la  Placç.  ^  ^"**' 
J^ient'n  après  Condé  &  Coligni  s'y; 
Tome  XKé  h 
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rendirent  &  prirçnt  leurs  poftes  dan^ 
^  j*  (S'8.  les  fauxbourgs  avec  toutes  les  txowpési 
On  croj^oit  dfes  dçu^  çôtéis  ^u'inlmatt-^' 
qu^bipment  il  y  auroit  une  ^dipn  fl^-r 
cifiye  ;  mais  les  deux  aruiée^  fe  troih- 
verent  çn  préfence  l'une  de  raytre ,  fif 
relièrent  ^infî  en  batailfe  pendant 
quatre  jours  ,  fans  faîte  ^^titrç  cho^ 
qup  de  s'envoyer  de  tems  en  teiaas 
quelques  volves  de  c§non.  Il  nYavblt 
cependant  çntr'eUes  ni  fpflesini  ri-^ 
Vîeres  ,  ni  ruîfleaux,  ni  enfin'4*autre$ 
bornes  qup  celles  qyi  féparept  ôrdinai;* 
rement  les  àiff^rçtïs'hétltsigpi  dans  l0è 
campagnes. 

On  ne  peut  s'empêcher  d*étre  furW 
pris  ,  lorfqu'on  f;ait  réflCTÎon  (ur  1« 
conduite  des  Généraux  des  dçuiar^' 
xnées.Le  Duc  d* Anjou  avide  de  gloire^ 
part  de  la  Ciour  pour  fç  mettre  à  l^a 
tête  de  l'armée  du  Roi ,  fon-  defibiit 
eft  de  chercher  au  plutôt  les  Pfpteft^mr 

I)Our  livrer  batailljB  ,  8p  cependant 
orfqu'il  les  repcontré ,  tout  fe  termi- 
ne à  faire  bonne  contenance ,  fans  riè^' 
tenter  de  plus^  D'un  autre  coté»  opi 
voit  le  Prince  de  Cpndé  plein  <}?  feu 
&  de  courage,  faire  faire  à  fes  troupes 
àes  marches  extrêmement  pénible^ 
jpK)ur  joindre  1  armée  enaemiç  j  â 


fenble  aux  mouvemeos -qu'il  k  dotine^ 
&i  J'ardeur  qu'il  iafpire à  fes troupes,    IJ^S^ 
qa'iJ  va  y  avoir  bien  du'fang  répandu* 
Tout  cela  aboutit  à  regarder  l'ennemi 
icàfe  retirer. 

Cependant  les    foldats  <îes  deux 
partis  fe  plaignoient  liautement   des 
fatigues  continuelles  qu'ils  avoient  à 
efliiyer^  .&  la  plupart  aurôlenc  biea 
mieux  aimé  expofer  leur  vie  dans  une 
aftion  générale  ,  que  d'avoir  à<:om- 
battre  centre  les  élemens-&  la  rigueur 
de  la  faifon^  car  l'hiver  étok  devenu 
fi  violent  ^  que  toute  là  campagne^ 
ctoit  couverte  de  glaces  ;  4es  hom^et; 
mJes<;hevaux  ne  pouvoiêntXe  foutêi'' 
jnir ,  &  il  y  en  eut  beaucoup  plus  .|Sé' 
bli^s  par  les  chûtes  qu*4ls  firenti  fk^  .    ' 
par  les  coups  de  l'ennenH,  *.•..- 

Les  troupes  Proteftantes  avoîenc 
beaucoup   moioB  à  fouflfrir  que  lès* 
Cathofliques;  car  ellés^voientiâ  corn-'; 
modité  de  prendre  des  logemens-  dafis  ' 
les  Fauxbourgs^  ourles  écoientila: 
iBoiqs  à  l'abri  des  injures  «du  tems;* 
mais  les^Catholiques ,  qui  étoient<:am- 
péesen  pleine  >  fe  trouyoienc«^ofées 
a  toute  la  rigueur  de  l'aln  Cependant 
le  fiotnbre  de  ceux  qui  périrent ,  ou  * 
par  le  iroid  ou.  par  les  lo^adies  qui  ^ 
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►  an  provenoient,  fut  prefque  égal  de 
hxStr  P?^  ^  d'autre,  &  dans  l'efpace  d'un, 
mois  les  armées ,  tant  Proceftante  que 
Clathplique.,  perdirent  plus  de  huit 
mille  hommes. 
Le  Dac   .  Le  Duc  d'Ânjôu  décampa  encore  le 
rAnjou  ù  j^gqr^ier  .  ^jais  il  fut  troublé  dans  fa 
rftiî^ite:  on  tailla  en  pièces  une  par- 
tie de  fes  Suiflès  •  &  peu  après  on  en- 
leva deux  çofmpagnies  de  fes  troupes 
qui  s'étoienc  amufées  à  boire  dans  un 
yillage.  Ce  Prince  mit  enfin  une  pe- 
tite rivière  entre  Ton  armée  &  celle 
\    eus  Proteftans  •  &  il  diftrîbua  enfuira 
ffs,  troupe^  dans  des  quartiers  aflfez 
fysfhdffs ,  pout  qu'elles  puflent  fe  re- 
nectire  de  leurs  fatigues* 
Éoiîgnîttta.     Colî^nî  ayant  appris  que  les  quar- 
tiçr  de  c€ Pr,  tiers  Catholiques  ecoient  tort  éloignes 
les  uns  des  autres  &  peu  fur  lears  gar« 
4e$ ,  voulut  tenter  une  entreprife  ;  il 
prit  doMZe  mille  hommes  d'Infante* 
xfe  ,  douze  cens  chevaux  &  quatre^ 
fietites  pièces  de. campagne  >  &  mar-^ 
diadrpit  au  quartier  du  Duc  d'Anjou* 
Il  y  alla  avec  d'au  9.nt  plus  de  con« 
^ance  f  qu'il  comptoit  pafTer  façile-> 
jnent  le  ruiflèau  qui  étoit  entre  les 
^ux  aimées  ;  il  avoit  pris  la  précau^ 

l^a  da,  Iç  iffltçiQ^iQx  ^  ac  tout  pasqif^ 


îott  lui  répondre  du  fuccès  *  fur-tout 

dam  ridée  où  il  étoit  »  que  Ie«  Catho*    '  S^' 

tiques  ne  faifoient  pas  une  garde  fofrt 

régulière  :  «lais  il  ne  tatda  pas  à  voir 

qu'il  s'étoit  trompé  :  on  lui  difpuja  ^^^^  "• 

vigoureurement  le  paflage,  &  il  Tut '^^ 

repoufTé  par  deux  fols.  En  mêmetetâs 

le  canon  commença  à  tirer  ;  les  trour 

pes  Catholiques  «  qui  étoient  répan«> 

dues  dans  les  différèns  quartiers ,  fe 

réunirent  &  fi'retit  échouer  âbfolumeiit 

fon  deilèin» 

Du  côté  des  Catholiques ,  Brif&c 
qui  dimoit  à  fe  (îgnaler  par  des  entrjs* 
prifes  hafardeufes',  forma  dans  lis  nà^ 
me  tems  un  projeta  peu  près  fembla- 
ble ,  qui  eut  auffi  peu  de  luccès.  Il  eh- 
treprit  d'enlever  Coligni  &  d'Ande- Briffa  «Ktt. 
lot,  qui  étoient  campes  l'un  8c  l'autre £[^2, S 
à  Monrreuil-Bellai  j  mais  il  y  avôitiwrtndrc  Co. 
dans  leur  camp  une  garde  (i,exaôe  t^liot?^  ^ 

3ue  Briflàc  manqua  fon  cQup  8c  per-* 
it  bien  du  monde. 
Ce  fut  ainfî  que  fe  termina  la  caûK 
pagne  de  lyôS  ;  la  rigueur  de  la  fai- 
lon  ayant  obligé  les  Généraux  de  met* 
tre  leurs  troupes  en  quartiers  d'hiver. 
Le  Duc  d'Anjou  fe  retira  à  Chinon  jcJpîgS- 
6c  mit  la  rivière  de  Vienne  entre  lui 
&  l'armée  Hugaeoote.  Le  Prinoe  de    * 

Liij 
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Condé  prit  f/es  quartiers  à  Loudun,! 
ijâS.^Thouars,  à  Niort  &  daas  les  autres 
;t  Vil  les  du  Poitoa  &  d^s  Provinces 
.  Taifines. 

Le  Prince  de  Condé  &  Côligai 

^occupèrent  alors  du  foin  de  ramaSèr 

;  de  l'argçnt  pour  la  fubfiftance  aâuelle 

.  des  troupes  âr  pour  la  continuation 

Mcfiire.de. ^<5  ^^  guerre,  n  y  eut  à  ce  fujet  un 

Protef  ans  ,, grand  Comeil  a  .Niort-,  ou  m  Keme 

K^î-rlloî*^^^  de  Navarre  voulut  fe.  trouver.  Cette 

€€ i argent». :^  ,         iJr^  m'    ,.  ^ 

Princefle ,  pleine  de  zèle  pour  ion  par- 
.  jti,  avoir  déjà;  pris  des  mefures  du  côté 
de  rAngleterre  :  elle  a  voit  écrit  à  ce^ 
.  ilijet:  une  Lettre  fort  touchante  à  la 
.  ÏUine  Elizabeth,   &  avoit  prévenu 
cette  Princefle  (ur  tes  bruits  dèfavan- 
tSLg^yàx  que  la  Cour  de  France  entre- 
pren droit  de  répandre  fur  le  compte- 
dés  Proteftans. 

Qn  convint  à  Niort  de  vendre  les 

•     "\  .bi^ns  des  Eg,lifes.dans  tout  le  pays  dont 

on  s'étolt  emparé  ;  en  conféquence  , 

^,pjien  fit  la. publication ,  &  tous  les 

'Chefs  ,  la  Reine  de  Navarre  à  Ja tête, 

,  'obligèrent  toutes  feors  terres, pour  la 

garantie  de  ceux  qui  voudroient  aclre- 

'  tçr  les  biens  eccléfiaftiques  ;  cette  vente: 

Tl»  vendent  ptoduifit  des^  fommes  immenfes,  D'iO; 

^^^]-9m^sM^:i^  B^chelois  fir.ent.4* 
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TPrÎDce  un  prefènt  confidérable  en  ar- 1 
gènté  II  leur  étoit  aifé  d'en  trouver,  Ij68« 
f)ariâ* piraterie  que  les  Généraux  de 
a  Reforme  leut  permirent  d^exercer  ; 
«le  forte  qu'îh  couroîent  les  mers ,  ÔC 
pilloient  les  Marchands  Catholiques 
des  différentes  Nations.  Ces  armateurs 
firent  des  prifes ,  par  le  moyen  de(r 
Ciùeîhs  on  remplit  bientôt  les  Maga- 
fins  que  Coligni  avoit  eu  foin  de  faire 
çonuruirc  en  divers  endroits.  •    . 

La  Reine  d'Angleterre  leur  onvoy  a 
âufli  des  (ecours.  Le  Prince  de  Condé 
avoit  écrit  à  cette  Princeflfè ,  peu  apris 
que  la  Reine  de  Nàvarfe  lui  eut  re»- 
commandé  les  intérêts  de  là  Religion  ; 
d'un  autre  côté ,  Goligni  qui  avoit  fon 
frère  le  Cardinal  à  la  Cour  d'Aflgle^ 
terre,  Tavoît  chargé  dy  négocier  for- 
tement en  leur  faveur.  Ce  Prélat  qui 
xi'avoit  pas  befoin  d  erre  excité  pour 
coopérer  aux  avantages  de^^eligipn- 
liaires ,  n'épargna  rien  fjôûr  leur  faire 
accorder  tout  ce  qu'ils  fôuhaitoient , 
&  la  Reine  envoya  à  la  Rojchcfle  cent  tt  Rem 
mille  pièces' d'or  avec  une  bonne  siff^^^^^^^^ 

,^      .  *  leur   eavoi 

tlllene.  dcTargent^ 

Les  Chefs  Proreftans  agirent  auflî  ^^^^  i'*''^^^ 
du  côté  de  l'Allemagne  ;  &  furies  re«  "  * 
prcfentations  qu'ils  oceint  aux  Princes      ' . 
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I  Proteftans  ,  aue  la  guerre  btentée 
i  J(y8.  côntr'eux  par  le  miniflëre  de  Frapce, 
n'avoir  d*autre  but  que  l'extinâion 
entière  de  la  Religion  réformée  »  le 
Prince  Volfang  de  Bavière,  Duc  dé 
Deux-Ponts ,  zélé  Proteftant,  ordonna 
àufli-tôt  une  levée  de  gens  de  guerre^ 
qui  dévoient  fe  tenir  prêts  à  partir  au 
^— ■— >  premier  ordre. 
^Q^<        Telles  furent  les  occupations  des 
''^^   *  Généraux  Proteftans  pendant  le  quar- 
tier d'hiver.   Quoique  leurs  troupes 
cuffeiit    cruellement  foufFert  ,  pour 
Savoir  tenu  la  campagne  trop  avant 
dans  la  mauvaife  faifon  ,  elles  ii'èm- 
ployerent  cependant  pas  à  fe  répprer 
tout  Me  tems  qu'elles  pâflerent  dan$ 
leurs  quartiers  :  on  les  en  faifoit  fortîy 
<le  tems  en  tems ,  pour  fe  faifir  de  dif- 
férens  petits  poftes  qui  pouvoient  fer- 
vir  à  incommoder  l'ennemi,  &  à  met^ 
trc^à  couvert  les  plus  importantes  Pla^ 
ces  du  parti.  Ces  diveries  enti^eprifes 
fervirent  à  tenir  les  foldats  en  haleine, 
&  furent  les  préliminaires  des  expé- 
ditions qu'on  projettoit  pour  la  cam- 
pagne prochaine. 
Les  armées     Dès  que  la  faifon  le  permit,  les 
«Bcaœpaw^^  armées  fe  mirent  et)  càmpagnç. 

''Le  Duc  d'Anjou  prît  fe  marché  parle 
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Poitou ,  le  Limoufin  &  rAngoumois ,  ^ 

CD  côtoyant  touiours   la  Charente  ;    i y(?^* 

ayant  appris  que  le  deflèin  des  Protef- 

tans  étoit  de  pafler  cette  rivière  à 

Cognac  >  afin  d'aller  au  -  devant  des 

renforts  qui  leur  arrivoient  •    &  de 

marcker  enfuite  du  côté  de  la  Loire 

ë^ur  V  attendre  les  troupes  qt^e  Le 
uc  de  Deux-Ponts  leur  amenoit ,  il 
réfolut  de  les  prévenir.   Ce  Prince  ,l^.  !>»« 
commença  par  faire  attaquer  Jarnac  ;  rend  m«ttc« 
il  chargea  de  cette  expédition  Har- <•  Jatsact 
douin  de  Villiers  »  Seigneur  de  Kivie* 
re ,  qui  emporta  la  Place  en  peu  de 
tems  ;  mais  il  n'en  fut  pas  plutôt  le 
maître  >  que  Coligni  vint  l'y  attaquer 
avec  tant  de  fureur  »  que  VilUers  fut 
obligé  d'abandonner  la  Ville  pour  fe 
retirer  dans  le  Château ,  où  il  fe  d^ 
fendit  quelques  jours ,  au  bout  dei^ 
quels  il  fut  contraint  de  fe  rendre» 
parce  qu'on  ne  put  lui  envoyer  dn 
fecours  affez  promptement*  Il  remit 
la  Place  à  Briquemaut ,  à  qui  Coligni  Coiîgnî  n 
avoit  confié  la  conduite  de  ce  fié  je-,  |^  *•*" 
parce  que  fa  préfence  étoit  néceffaire    ^ 
ailleurs. 

Le  Duc  d^Anjou  voyant  qu'il  ne 
^urroit  traverfer  la  Charente  au  poçc 
41c  J^ouçr  cowne  Uai^it  e^r^^» 
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5  alla  pafler  cette  rivière  au-delTûs  d'Allié 


/LS6fi.  •gouiême;de-là  il  marcha  vers  CRS- 

Lcducd'An.  teauneuf  qu'il  força ,  &  auffi-tôtîl  fit 

j^J**'?"?*'*^ travailler  au  rétabliffement  du  pont 

n^^  *'""":  que  les  Proteftans  avoîent  rompu',  & 

dn  même  tems  ilen^  fit  faire  un  autre 

de  bateaux.   Cependant   pour  fmre 

croire   à   l'ennemi  qu'il*  ne   pénfoît: 

point  à  paflerla  Gharenté  à^  Château^ 

neuf,  il  revint  auffl-tôt  flir  fes  pa^, 

"CbKojîvi-Colignî  qui  étoit  alors  de  retour  à. 

rwTdu  Jamac ,  voyant  la  manœuvre  de  Ten- 

iitt€4iiAojQu.r]ièmi ,  fonît de  cettePIaceavecquel- 

ujues  troupes ,  &  pour  le  reconnoîtte- 

^e  plus  près,  il  marcha-  à  fâ  rencon*- 

tre  toujours  la  rivière  entre  deux. 

Pendant  qu'il  étoiten  marche ,  queK 
ques  détacheroens  de  Tarméé  du  Ro4: 
•paflèrent  la  rivière  en  bateau  ,  &  vin^ 
•isentfe  camper,  enface  des  Proteftans.. 
^Coligni  pourles  empêcher  d'avancer 
plus  loin^,  pofta  deux  Régimens  d'In^ 
'^terie  à  un  quart  de  lieue  de  leur 
,-  >  camp  ,  &  mit  derrière  eux  huit*  cens 

chevaux  pour  les  foutenir ,  çw  cas, 
jflu'on-vînt5lesattaquer„&  iMêur  or- 
donna fur-tout  d'envoyer  au^  plutôt 
jrvértir  ley  Générauxi  s^il  arrivoit  quel* 
ique:  mouvement  de  la  partde J'enn^ 
^4;  ibfe.  £ecir^.  enfiiiteL  iBaiOïc  ^.  Al^ 


Tkaye  fur  la  Charente  ,  peu  éloignée  ' 
ée  Jarnacr  Dès  qu'il  fîit  éloigné  »  il  1^6^% 
s'él&va,  du  bruit  pacn^i  fés  troupes , 
elles  trouvèrent  que  le  pofte  étoit  trop 
Sncommode  ;.  &  après  avoir  murmure 
affez  lortg-tems  fcontre  les  Fourrier» 
de  l'armée  qui  leur  avoientchoifi  ce 
pofte  ,  elles  l'abandonnèrent  de  leur 
propre  autorité ,  &  s'écarterenr  dan» 
les  Villages  ;  il  n'eu  refta  que  très-pea 
dans  quelques  maîfons  à  une  demie- 
lieue  de  la  rivière.  Ce  défaut  de  difcî* 
pline  fut  très-funefte  aa  parti;  car  le* 
I)uc  d'Anjou  n'en  eut  pas  pEutot  été 
informé ,  qu'il  donna  fes  ordres  pour 
faire  pafler  toute  £ba  armée;»- 

Elle  fe  mit  en  marche  à  mirniit  dans  ^'«tpée  a 
tin  grand  fîlence ,  &  fans  que  les  Hu-feuSafci 
guenots  s'en  douta (lènt  ,jparce  que  les  «« &  ▼»  *"a 
CjOrps  des  troupes  que  Coligni  avoir J^[|J*  ** 
eenfignés  pour  la  garde  dé  cet  endroit 
avoient  quitté  leurs  pofïes ,  &  qu'il 
n'y  avoit   perfonne  pour  obferver;. 
cependant    cinquante    Cavaliers  de- 
Parmée  Huguenote^  faifant  leur  ron- 
de vers  le  point  du  jour  ^  apperçurent 
les  troupes  Royales  en  grancl  nombre,, 
&  coururent  aaplus  vite  en  donner 
avis  à  Coligni  ;  mais   il  étoit  trop» 
^dj.  &  tout  ge  que  put  faire  ce  G67 
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néral ,  fut  d  envoyer  au(ïî-tôt  à  tôt» 
'iy6p.  tes  corps  des  troupes  qui  étoient  diP- 
'perfés  de  côtés  &  d'autres,  pour-leut 
bidonner  de  fe  rendre  à  1  inftant  à 
BafTac.  Son  deflein  étoit  ou  d'inter* 
rompre  le  pafTage  des  Catholiques  » 
Ou  du  moins  de  faire  en  leur  préience 
linè  retraite  honorable.  Ce  projet  au- 
roît  pu  réuffir  fi  les  ordres  euuent  été 
^ronfxptemcnt  exécutés  ;  maïs  il  fe  pa^ 
la  bien  du  tems  avant  que  Momgonr- 
ineri  &  Pluviaut  enflent  raflemblé 
leurs  gens»  &  enfin  ce  ne  fut  que  vers 
le  midi  que  tout  fut  réuni.  Pendant 
toutes  ces  longueurs ,  l'armée  du  Roi 
qui  avoit  eu  le  tems  de  paflèr ,  com- 
inença  auflî-rôt  à  attaquer  les  troupes 
Huguenotes. 

L'arïïiée'Royale  poufla  d'abord  vJ- 
gbureuifement  l'arriére -garde.  Le  fa- 
meux la  Noue  qui  la  commandoit , 
'  fôUtiht  cette  attaque  avec  une  valeur 
extraordinaire  ;  mais  après  avoir  tenu 
tête  long-tems  à  Pennemi,  il  fut  enfin 
renverfé  de  deflus  fon  cheval  &  fait 
Béftîte  de  pnfonnier»    Ses   rfoupes  s'érant  re-  . 
raciicrcgar-  pHée^  fur  d*Andelot  ,   ce  Seigneur 
Mte.  "^"*  ibutiht  avec  intrépidité  tout  TefFort 
dés  ennemis ,  &  Briflac  qui  le  pour- 
/liivoit  vivement  >  -fut  lui^  mênae  re- 


poufleavec  perte.  Cependant  un  nou-"""""""" 
veau  renfort  d'Arquebufiers  s'étant  ,^S^9* 
venu  joindre  aux  troupes  Royales , 
il  fallut  fe  retirer  ,  &  les  Catholiques 
fe  rendirent  maîtres  de  Baflfac  &  sy 
fortifièrent. 

Coli^i  ayant  été  informé  de  tout 
par  d'Andelot^  envoya  dire  au  Prince 
de  Condé  de  venir  le  joindre  fur  le 
champ  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes* 
Ce  Prince  étoit  occupé  alors  à  faire  fa  leP-joce 
retraite  ,  comme  on  étoit  convenu  J^j^^ 
peu  auparavant,  lorfque  Coligni  ImCoiignû 
avoit  mandé  que  l'armée  Royale  avoit 
paflfé  la  Charente  :  il  accourut  auffi- 
tôt ,  &  dès  fon  arrivée  il  fondit  à  la 
réte  de  fa  Cavalerie  fur  différens  efca* 
drons  de  l'armée  du  Roi ,  qu'il  battit 
d'ab  r>rd  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  mais 
le  Duc  d'Anjou  étant  arrivé  avec  le 
reile  de  fon  armée  ,  Condé  fe  trouva 
accablé  par  le  nombre  &  enveloppé 
de  toutes  parts  ;  il  rétablit  cependant 
pluiieurs  fois  le  combat ,  &  fit  des  ef- 
forts incroyables  pour  fe- faire  jour  à 
travers  les  ennemis  j  mais  enfin  fon 
cheval  qui  éroit  blefle  s  erant  abattu  » 
il  fut  impoflible  au  Prince  de  fe  rele* 
ver .  parce  qu'avant  le  combat  il  avoit 
^u  une  jambe  calSte  4'un  coup  de  pied 
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aue  îui  avok  dominé  le  chevaf  dé  H 
_    _        .(ïchefoucault.  Condé  ayant  reçon*- 

Côndé  eii'^P*'^"™*  '^  ^^®  ^  c^"*  9^  l'aflaih- 

Ait  pcifoni  loicnt,  ur>  Gentilhomme  nommé  d* At- 

■*^'  gcnee ,  il  s'^enfit  eonnoître ,  &  fe  reiï- 

dit  à  lui  ;  d' Argence  de  (oa  côté  lut 

dionna'  parole  de  lui  fauv«r  là  vie  ;^ 

mais  il-  n'en  fut  pas  te  maître  ,  car 

J^j^j^l^Montefquixm  >  Capitafine  des  Gardes 

^041..        Suiïïès  du  Dixç  d'Anjou  ^  éiant  fuiH 

venu,  lui  cafla  la  têre  d'uncoup  de 

piftoîet.  Farricidc  exécrable  ,  ilt  Mé-' 

serai ,  (^  digne  de  toutes  k^  peines  qu€ 

méritent  ceux  qui  attentent  fur  Itfang: 

Royalr 

tua  mort  du  Prince  de  Condé  fut 
Hfl  coup  très-funefte  pour  le  parti 
■  Proteftant ,  qui  fembloit  ne  s'etrcf  fou- 
tenu  jufqu'alors  que  parcequ^il  avoir 
-un  Prince  du  Sang  à  fa  rête  ;  cepen- 
dant OH  le  verra  bientôt  fe  relever  Se 
fe  rendre  aufli  redoutable  qu'kupara- 
■'  vant ,  par  la  prudence  ,.la  conduite  fc 
Ites  reflburces'  de  Coligni ,  qui  dans  la^ 
fuite  fut  feul  chargé  du-  nvaniement 
'  des  aflfàires ,.  tant  politiques  qjiie  mili- 
tairesé 
D'éroute  dfe-    Dès  que  lia'  nouvelle  de  là:  mort  du 
î^iTe^^^P^nce'  fe  fut  répandue,  l'alarme  fe 


îfoftîîTOs  mouvemcns  que  fe  dooii__ 
km  Coligni  &  d^Andelotr,  ii  leur  fat    H^^ 
Hnpoflibie  de  rallier  leurs  troupes  & 
,  4'arréter  les  fuyards,,  Voyant  donc 
que  leurs  efforts  étoient  inutUels  »  ils 
prirent  te  parti  de  fe  retirer  avec  un 

franxi  nombre  des  plus  braves  Gentils- 
ommes  qui  fe  joignirent,  à  euxt  Hs  rJ^^^^-^ 
s'en  alterent  à  Saint  Jcanrd'Angeli,  Jean  d'Anir 
où  ih  arrivèrent  le  foir  même  &  hà  ^^^ 
bataille.-  ' 

L'Infanterie   qui  n^avoît  pu  faire 
aflèz  dé  diligence  pour  iê  trouver  à  la. 
bataille  ,  apprit  en  arrivant  kxléfaiCB 
des  Confédérés  r  &  penia  même  étne 
furprife  pat  les  troiipes  du*  Rot  qui 
pourfuivoient  les  fuyards.    Elle  eut  ,Un«  Ç»^ 
néanmoins  le  tems  de  uepafler  la  rivie-  raûx^tetira 
reà  Jarnac,  &»elle  rompit  les  ponts  i  Cogtiac» 
avec  tanr de  diligence,,  que  les  vaiti* 
queurs  ne  purent  la  joindre  i  elle  fe 
retira  à  Cognac  >  où  le  rendirent  peu 
après  la  plupart  des  Officiers  Généraux 
avec  les  débris  de  la  Cavalerie, 

La  Reine  de  Navarre ,.  Prîncefle    i^a  Keri»' 

d*un  courage  au-defllis  de  fon  fexe,fie,^*îe"* 
•loin:  d'être  abattue  par  là  mort  d'un  trouver,  & 
beau  frère  qu'elle  chériflbit,  8?  p^vla^^'n^nn^^u^ 
fiiite  d'une  bataille  qulmenaçoit  fongucrre^ 
jpam  d'une,  xuiae  pj:achaiuie|^,fit  voii; 
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îau  contraire  la  fermeté  la  plus  héroï* 
IjfTp,  que  ;  elle  vint  à  Cognac ,  &  y  haran* 
gua  les  Seigneurs  du  «parti*  Après 
avoir  fait  Téloge  du  Prince  de  Condé , 
elle  les  exhorta  à  imiter  fa  fermeté  & 
fon  courage  «  &  à  prendre  une  féroce 
réfolution  de  combattre  à  foo  exem- 

1)Ie  pour  la  libené  de  la  patrie  &  de 
a  confcience  :  elle  ajouta  quela  more 
de  ce  Prince  étoit  une  des  plus  gran- 
des pertes  quHls  puflTent  faire  ;  mais 
qu'il  ne  falloit  pas  croire  qu'elle  en- 
traînât la  ruine  de  la  caufe  qu'ils  fou- 
tenoiôRt ,  &  que  Dieu  avoit  aiTociéà 
ce  Prince  pendant  fa  vie  des  Seigneurs 
qui  étôient  en  état  de  remédier  promp- 
tement  aux  défordres  que  fa  mort 
pouvoit  occafionner* 

Cette  Princefle  leur  montrant  en- 
fuite  le  Prince  de  Béarn  fon  fils ,  & 
Henri ,  fils  du  Prince  de  Condé»  elle 
leur  dit  qu'elle  ne  doutoit  pas  que  ces 
deux  jeunes  Princes  «  avec  le  lecoura 
des  Grands  qui  form oient  cette  a0emr 
'  blée ,  ne.  fuflent  bientôt  en  état  de 
ibutenir  le  parti  contre  cous  les  efforts 
de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  l'a- 
battre ^  qu'ils  étoient  en  âge  (a)  de 

(  41  )  Le  Prince  de  Béarn  ,  depuis  Roi  de 
^f aticeXotts  le  Aam  de  Hciui  IV  «  avoitaloit 
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fourenir  les- fatigues  de  la  guerre;  que  ^— — 
l'un  Se  Tâutre  écoîent  d'un  caraâère    Ijf^^ 
à  remplacer  dans  peu  le  Prince,  de 
Condé;  &  qu'en  attendant  «  on  avoit 
un  excellent  Général  dans  la  perfonne 
de  Coligni.  qui  par  fa  prudence  »  ta 
valeur  &  fon  expérience  »  étoit  regar» 
dé  comme  un  des  premiers  CapitaÎDes 
de  l'Europe. 
Après  cette  harangue ,  la   Retn^ 

Îarla  en  particulier  au  Prince  de 
l^arn,  &  lui  dit  toor  ce  qu'elle  jugea 
propre  à  enflaminer  fon  courage  :  elle  * 
partit  enfùite  pour  la  Rochelle ,  afiu 
d^y  travailler  à|>rocurer  à  fon  parti 
tous  tesiecoui^  aom  elte  (eroit  capa- 
ble. Les  Généraux  tinrent  alors  cou- 
feil  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faine  dans  léi 
conjenâures  préfentes.  On  délibéra 
^'abord  fur  l'endroit  où  l'on  mettroit 
les  jeunes  Pfinces  de  Béarn  &  de 
Condé ,  fous  les  aufpices  defquels  on 
devoit  dans  la  fuite  continuer  la 
guerre.  Les  uns  vouloient  qu'ils  réfî«- 
daflèntà  Ângouléme, Ville  btenfor^ 
tifiée  ;  d'autres  étoient  d'avis  qu'ils 
demeuraflfent  à  Cognac  où  ils  fetoient 
près  de  l'armée  des  Confédérés  «  parce 
'  ^  ans  ;  Se  Henri  fils  du  Prince  de  Condé  cm 


■■^"  Cpligni ,  &  il  fe  conduifit  avec  tain 
^S^S^  d'habileté  &  de  prudence  ,  que  mai- 
grelet avantages  que  l'armée  du  Roi 
remporta  lur  lui  en  diffiîrenter  cir^ 
conftances ,  il  ne  fut  jamais  abattu;  il 
parut  au  contraire  en  être  devenu  en^ 
core  plus  redoutable. 

Coligni  fut  donc  obligé  de  fuipenT 
dre  la  douleur  que  lui  caufoit  la  mort 
^^e  fon  frère  »  pour  fe  livrer  tout  en-- 
tiipiff:etier  aux  affaires   dé  la  Réforme.  II 
cft  donnée  à  commença  par   taire  nommer  a  la 
lef  "Hu^îîi!  Charge  de  Colonel  général  de  l'Iirfan* 
Bots ,  ^^"^àterie,  que  la  perte  de  d'Ândelotiaif^ 
ies^^thih!^*^  vacante  :  elle  fut  donnée ,  au  nom 
^,  *  ^  '*  des  Princes ,  à  Jacques  de  Cruflbl  d'A- 
cter ,  grland  Capitaine  &  zélé  Pr  tef» 
tant.  La  Cour  y  nomma  auflfi  de  fon 
côté  ;  &  Philippe  Strozzi ,  fils  du  fa- 
meux Maréchal  de  ce  nom»  en  fut 
pourvu  par  le  Roi.  Ce  Prince  avoit 
depuis  lonç  tems  deftiné  cette,  place 
au  Comte  de  Bnflac  »  qui  par  fa  naif* 
fajace  9  fon  mérite  &  fon  intrépidité^i 
méritoit ,  quoique  jeune  encôi  e ,  d'oç» 
cuçer  les  premiers  grades  militaires; 
mais*  ce  Seigneur  vénoit  dêtre  tu^ 
«aalheureufen^ent  au  fiége  de  Muci« 
4l«n  •  quM  avciit  voulu  reprendre  fur 
Jbs  HugUisapUt 
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Les  Chefs  i^roteAans  étoient  alors  ' 


dans  une  grande    inquiétude  fur  la    ij^p» 
réuffire  d'une  affaire  très-importante 
pour  le  parti,  mais  d'aiUeurs  fî  diffi- 
cile ,  que  jufqu  à  l'événement  Col  igni 
en  parla  toujours  comme  d'une  chofe 
prefqu'impoffible.  Il  s'agiflbit  de  ia  ^^  ^"«^  ^^ 
jonâion  des  troupes  que  le  Ducaea„,.ne    dc« 
Deux  Ponts amenoit  àl'àrmée  Hugue-  îf^"H^»  =•"* 
note.  Dès  que  la  Cour  avoit  fçu  ce 
Prince  en  marche ,  elle  avoit  mis  en 
œuvre  tous  les  moyens  poflitles  pour 
lui  fermer  l'entrée  du  JKôyaume.  Le 
Roi  avoit  envoyé  à  cet  effet  des  troupes 
fur  les  frontières  de  Champagne  &  de 
Bourgogne;  &  Sa  Majefté,  afin  de 
pouvoir    donner    des    ordres    plut 
promptement,  s'âoit  avancée  jufqu'à 
I\iec2  avec  la  Reine  fa  mère.  Ce  fut  là 
au'on  apprit  qu'un   grand  nombre 
de  Proteftans  François  s'étoieistaflèm* 
blés  en  armes  à  Saverne  >  pour  y  at*- 
tendre  le  Duc  de  Deux-Ponts  &  faci« 
liter  fon  paflage.  Le  Roi  envoya  con-     ,       ^ 
tr 'çu?  le  bue  d'Aumale  qui  les  diflîpa  entreorend 
pour  la  plupart;  mais  l'Empereur  s'é- f f'^^i?^*^. 
!ant  plains  vivement  au  Roi  de  ce  que  ccPrincea vec 
fes  troupes  étoient  entrées  fur  les  ter-  '«*   Pfotci- 
res  de  ^Empire,  la  Cour  de  France^^***' 
qui  avoit  intérêt  de  ménager  ce  Prin- 
Tomc  Xr,  M 
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'  ce ,  fit  retirer  fes  troupes  »  &  le  Duc  de 
jj69t  Deux-Ponts  pafla  librement  par  l'Ai- 
face  »  où  il  fut  joint  par  Hangeft  de 
Genlis  »  Clermonr  de  nenel  >  de  Vien- 
ne de  Clervant,  Deflbnville.  Vaudray 
de  Mouy ,  Briquemaut,  Aucricourt  Se 
par  un  grand  nombre  d'autres  Gentil»- 
nommes  François. 

Le  Duc  paâa  par  Montbelllard  Se 
par  la  Franche-Comté ,  où  il  fut  long- 
tems  côtoyé  par  le  Duc  d' Aumale,  qui 
revint  enfuite  fur  les  frontières  de 
Bçurgogne  pour  couvrir  ce  Duché; 
mais  la  méJîntelligence  qui  s*élev4 
alors  entre  ce  Seigneur  &  le  Duc  de 
Nemours,  qui  commandoient  alterna- 
tivement ,  fut  caufe  que  le  Duc  de 
Deux- Ponts  pafla  la  Saône  auprès  de 
Montreuil ,  lans  prefque  aucune  op- 
pofition  :  peu  après  il  eut  à  effuyer 
une  efcarmouche  affez  vive  au  paflage 
d'une  petite  rivière  auprès  de  Nuits , 
L  Duc  de  ^  ^^^*  o^  t^oîs  lieues  de  Beaiine,  où 
peux-Poats  la  perte  fut  égale  de  chaque  côté.  Ce 
j-averie  la  Prince  traverfa  enfuite  la  Boursroc^ne 
par  1  Auxerrois,  maigre  les  mquietu* 
des  que  lui  caufoit  l'armée  Françoife 
qui  le  harceloit  continuellement.  Ce-* 
pendant  le  Duc  d'Aumaie  voyant  qu'il 
pe  pouvoit  empêcher  les  Allemand^ 
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'  ce ,  fit  retirer  fes  troupes  »  &  le  Duc  de 
] ^69,  Deux-Ponts  pafla  librement  par  l'Ai- 
face,  où  il  fut  joint  parHangeftde 
Genlls ,  Clermonx  de  Kenel ,  de  Vien- 
ne de  Clervant,  Deflbnville.  Vaudray 
de  Mouy.,  Briquemaut,  Aucricourt  Se 
par  un  grand  nombre  d'autres  Gentil»- 
nommes  François. 

Le  Duc  pafla  par  Montbelliard  Se 
par  la  Franche-Comté,  où  il  fut  long- 
temscôtqyé  par  le  Duc  d' Aumale,  qui 
revint  ènfuite  fur  les  frontières  de 
Bçurgogne  pour  couvrir  ce  Duché; 
mais  la  mélîntelligence  qui  s*élev4 
alors  entre  ce  Seigneur  &  le  Duc  de 
Nemours,  qui  commandoient  alterna* 
tivemeut ,  fut  caufe  que  le  Duc  de 
Deux-Ponts  pafla  la  Saône  auprès  de 
Montreuil ,  lans  prefque  aucune  op- 
pofition  :  peu  après  il  eut  à  efluyer 
une  èfcarmouche  aflèz  vive  au  paflage 
d'une  petite  rivière  auprès  de  Nuits, 
Le  Duc  de  ^  ^^^*  o^  t^oîs  lieues  de  Beaune»  où 
peux-Poms  la  perte  fut  égalé  de  chaque  côté.  Ge 

^averfe  la  frince  ti  averfa  enfuite  la  Bourffocme 
Bourgogne.  ,,  .  .  ,      >..       •     ^.r 

par  l  Auxerrois,  maigre  les  inquietu* 

des  que  lui  caufoit  l'armée  Françoife 
qui  le  harceloit  continuellement.  Ce- 
pendant le  Duc  d' Aumale  voyant  qu'i  1 
pe  pouvoit  empêcher  les  Allemands 
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chemin  ;  étant  prêt  d'expirer,  il  a  voie  • 
ralïèmblé  fes  Officiers,  &  leur  avoît  ^S^Sl\ 
recommendéde  pourfuivre  avec  conf- 
iance leur  entreprife ,  &  de  faire  pa« 
roître  d'ans  leur  fidélité  à  fervir  les 
Princes ,  le  zèle  qu'ils  avoient  pour 
leur  Religion.  Il  avoit  nommé  enfuite 
pour  Généraliffime  de  fes  troupes  le 
Comte  Volrad  de  Mansfeld,  qui  prit 
audî^tôt  le  commandement  de  T^r* 
mée 

Coligni  alla  trouver  ce  Général,  & 
conéera  avec  lui  Se  avec  les  autres  Of- 
ficiers Généraux,  fur  les  opérations 
jqu'il  avoit  méditées,  &  il  leur  donna 
à  chacun  enfigne  d'alliance  une  chaî- 
ne d'or,  à  laquelle  écoit  attachée  une 
médaille  que  la  Reine  de  Navarre 
avoit  fait  frapper  quelques  tems  aupa- 
ravant. On  voyoit  d'un  côté  cette 
Princefle  avec  le  Prince  de  Beafti  foa 
Jfils,  $ç  fur  le  revers  étoient  çts  mots  : 
Pax  certa^  vicloria  intégra,  mors  ko" 
-ntfia  i  Paix  ajfuric  »  viiloirc  cniUrc, 
mon  glorieufe. 

Les  Princes  étant  arrivés  pcuaprès,    jo^aioH 
la  ionâion  entière  des  trbupes  fe  fit  à  <*«  l'armée 
S.  Yrier ,  le  vingt-troifîéme  de  Juin  :  ZTa^^^. 
on  fit  alors  la  revue  des  troupes  Alle- 
mandes •  Coligni  leur  diftribua  leur 
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folde  pour  un  mois ,  &  l'on  prît  aufli- 
^5^9*    tôt  des  mefures  pour  faire  face  au  Duc 
d'Anjou,  qui  vint  le  même  jour  cam- 
per à  la  Rocbe- Abeille ,  à  peu  dedtf- 
Le    DiK  tance  de  Saint  Yrier.  L«  camp  de  ce 
campée?' au'  ^^ i^ce  ocfcUpoit  Une  plaine  &  un  cô- 
pièsdcsPro  tcau  en  pente  douce,  qui  aboutiflbît 
tfiftans. .     =N  j^^  y^wéts  :  un  bon  fofle  bien  palif- 
fàdé  régfaoit  autour  de  ce  xamp ,  ex- 
cepté du  côté  de  S.  Yrier ,  où  ily  avoît 
un  vallon  aflez  profond ,  &  au  deffus 
une  colline ,  fur  laquelle   on  avoit 
place  le  canon ,  dont  on  avoit  confié 
la  garde  aux  Suifles  :  au  pied  de  cette 
colline ,  il  y  avoit  un  ruifleau  Se  plu*- 
fîeurs  fources  diii  formoientiineefpecê 
d'étang  :  au  -  delà  de  la  chaiiflee  de 
rérang,  le  Duc  d'Anjou  avoit pofté 
un  corps-de-jgarde  compofé  de  deux 
Pvégjmens ,  qui  avoient  auprès  d'eux 
des  hafés"^*^  quelques  bois  ,  où  ils 
pouvoiefit  fe  retirer  en    cas  d'acci- 
dent. '    :'  .    ..  •      '  •. 
Coiîgni  '     Coligni  ayant  été  înforméMe  cette 
tnar.h»       difpofition.,  marcha  au  Duc  d'Anjou 

Duc' vin.  ^^^^  ^^^^^  ^^^  armée  ;  il  étoît  à  la 

jou,  tête  de  l'avant  -  garde  avec  Jean  de 

Soubife ,  de  la  Noue ,  Teli^ni ,  Bri- 

quemaut ,  de  Moui  &  Louis  de'Naflàu 

•qui  commandoit  un  cof ps  de  Rêî'tres. 


DE     COLIGNI.  271 

Les  Princes  de  Bearn*  &  de  Condé 
écoient  au  corps  de  bataille  avec  le  Xj:t$^« 
Prince  d'Orange,  Henri  de  Naflau 
fon  frère  &  Voïard  de  Mansfeld,  fons 
lès  ordres  de  la  Rochefoucault.  Bau- 
dîné  &  de  Piles  avec  leurs Régimens  • 
couvroient  l'aile  droite,  &Kouvrai 
&  PoUilli  l'aîle  gauche.  Il  y  avoit  der- 
rière un  corps  de  Cavalerie  pour  les 
Toutenir,  &  l'Infanterie  Allemande 
marchoit  fur  les  aîles  avec  toute  l'ar« 
tillerie. 

Le  Capitaine  Piles  conduifoit  les  Coiîjp 
enfans  perdus;  ayant  été  comman- f*»)l, «"j?»« 
dé  par  Coligni  pour  aller  attaquer  une  jou. 
garde  avancée ,  fondit  defTus  avec  une 
vigueur  furprenante  &  la  fit  reculer 
jufgft'aux  retranchemens;  mais  il  fut 
bientôt  repouflëlui-mcme,  &prefque 
enveloppé  par  un  bataillon  que  Stroz- 
zi  fit  lortir  fur  lui.  Coligni- détacha 
auflî-tot  un  grand  nombre  d'Arque- 
bufiers ,  qui  firent  un  feu  fi  violent  fur 
le  bataillon  de  Strozzi ,  qu'ils  le  con* 
traignirent  de  faire  retraite.  Cepenf^ 
dant  Strozzi  revint  fur  le  champ  avec 
plufîeurs  Compagnies,  &  donna  avec 
tant  de  fureur  dans  un  gros  bataillon 
ennemi ,  qu'il  l'enfonça  &  le  mit  en 
déroute. 
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Mais  pendant  que  Strozzi  pourfuî- 
•  i^6$i.  voit  fes  avantages  ,  Coligni  ordonna 
LcsRoya.  à  un corps  dc. troupcs  défaire  le  tour 
bmiisf*'"^  d'un  Village  qui  le  cachoît  aux  enne- 
mis,  &  d'aller  les  prendre  en  flanc. 
Cette  attaque  à  laquelle  on  ne  s'atten- 
doit  point,  eût  tout  le  fuccès  qu'on 
pouvoit  en  attendre  ;  Strozzi  qui  s'ap- 
perçutde  ce  mouvement ,  voulut  faire 
'  retraite  vers  les  paliflàdes  :  il  la  com- 
mença en  effet  en  bon  ordre  &  tou- 
jours en  combattant  ;  mais  il  fut  cou- 
pé par  un  corps  de  Cavalerie  qui  vînt 
foudre  fur  lui ,  &  les  troupes  qu'il 
coramandoit  furent  tellement  mifes 
en  déroute ,  qu'il  lui  fut  impoffible  de 
les  rallier,  Strozzi  lui-même  après 
avoir  fait  avec  une  valeur  fuprenaa- 
te  le  devoir  d'un  grand  Capitaine  & 
d'un  foldat  déterminé,  fut  enfin  obli- 
gé de  fe  rendre,  &  eut  bien  de  la 
peine  à  échapper  à  la  fureur  des  foldats 
Huguenots ,  qui  peu  curieux  de  bu- 
tin, ne  fongeoient  qu'à  vaincre,  & 
ne  faifoient  quartier  à  perfonne;  mais 
quelques  Officiers  qui  le  reconnurent, 
Ictirerent  de  la  mêlée  &  le  menèrent 
â  Coligni  qui  Je  mit  en  sûreté. 

Les  Proteftans  animés  par  ce  fuccès 
continuèrent  à  pouITer  les  ennemis 
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avec  une  vivacité  contre  laquelle  rien 
ne  put  tenir.  Le  défordre  fe  mit  parmi    i  yg^^ 
les  Catholiques»  &  chacun  ne  cher-     D^,oute 
chant  qu'à  fe  fauver,la  plupart  gagne-  dei  troupes 
r<nt  la  montagne  ,  fur  le  haut  de  la-  ^"^•*» 
quelle    étoient  leurs  '^batteries.  Les 
troupes  Huguenotes  les  pourfuivirenc 
d'abord  avec  beaucoup  de  chaleur; 
mais  le  mauvais  tems  &  Tartillerie 
royale  qui  commençoit  à  battre  bien 
du  monde  parmi  les  Prbteftans ,  obli- 
gèrent Coligni  de  faire  fonner  la  rer 
traite  &  de  rappeller  tout  fop  monde* 

Tel  fut  le  fuccès  de  ja  bataille  de  la  * 
Roche-Âbeille ,  dans  laquelle  Tarmée 
du  Roi,  nonobftant  fa  défaite,  ne 
perdit  cependant  que  400  hommes  v 
parmi  lefquels  il  y  en  avoit  cinquante» 
tant  Colonels  que  Capitaines;  la  perte 
fut  beaucoup  moinare  du  côté  des 
Proteftans. Cette aôion  fe  pafla  le  2r, 
du  mois  de  Juin  Xa),  &  le  lendemain  il 
y  eut  encore  quelques  efcarmouches* 
Le  Duc  de  Nemours  s'approcha  des 
Huguenots ,  avec  quatre  cefit  Italiens 
&  quelques  troupes  armées  à  la  légère 
dans  le  defTein  d'infulter  leur  camp  ! 
mais  cette  entreprife  lui  réuflît  mal  ^ 

C<»)  M.  de  Tbou  place  cette  aâion  &  la 
fuiyaate  >  au  quinze  &  feixe  de  Juin. 
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\  &  il  fut  contraint  de  fe  retirer ,  après 
ijtfp.    avoir  perdu  quelques-uns,  des  hons.^ 
Goiigni      C  olignî ,  malgré  fes  avaiitagcs ,  ré-» 
f  h?ft  ^pÎ^  folut  alors  défaire  encore  une  démar- 
teftans   de   che  pour  amener  un  accommodement 
demindcr  Ja  jj  coiûmuniqua  fon  deflèin  aux  deux 
jeunes  Princeis ,  &  leur  repréfentaqoe 
le  refpeâ  que  l'on  devoit  au  Roi  &  le 
jéle,pour  le  bien  public  ,  étoient  des 
mofife  que  tout  bon  fujet,  de  quel- 
que rang  qu^il  fût,  devoit  toujours 
avoir  devant  les  yeux  ;  qu'il  croyoît 
donc  que  loin  de  s'enorgueillir  de 
leurs  fuccès,  il  falloir  au  contraire 
mettre  tout  en  ufage  pour  toucher  le 
Koi,  &  tâcher  de  lui  faire  connoître 
leur  innocence  &  la  juftice  de  leur 
caufe.  Les  Princes  &  les  Chefs  fe  ren- 
dirent volontiers  à  cet  avis ,  &  Ga- 
lignife  chargea  de  dreflèr  une  Requê- 
ta ,  qu'on  devoit  préfenter  à  Sa  Ma- 
jefté  au  nom  de  tout  le  Corps  des  Pro- 
teftans.    ; 

Pendant  qu'il  y  travailloit,  il  en- 
voya un  Officier  au  Duc  d'Anjou  afin 
•  d'en  obtenir  un  paflèport  pour  celui 
qu'il  chargeroit  de  porter  la  Requête 
en  Cour.  Le  Duc  d'Anjou  ne  répon- 
dit rien  de  politif  ;  il  dit  feulement 
qu'il  en  écriroit  au  Rois  il  écrivit  en 
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efièt,  8c  Sa  Majefté  lui  répondit  qu'U  j 
pourroic  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  pro!*>  i^}èç% 
pos;  peut-être  reçut-il  en  même  tcma  > 

quelques  înftruâions  particulières  fur 
la  conduite  qu'il  «devoit  tenir  à  cet 
égard  avec  les  Chefs  Frotefians  ;  car  * 
malgré  la  liberté  que  le  Roi  lui  laiflbie 
d'accorder  ou  non  lé  pafleport  qu'ils 
lui  démandoiect;  ce  Prmce  ne  chercha 
(ju'à  les  amufer  en  les  remettant  do 
jour  en  jour. 

CoUgni  ennuyé  de  ces  délais,  prît  ,^, 

un  autre  parti;  ceibit  de  radrôfledr^au  Piotefivis. 
Maréchal  dé  Afonrmorëhci  ^;  &  de  hii 
envoyer  la  Requéise  qu  il.vdull^ît  ptér 
fenter  au  Roi.  Elle  étoit  énoncée  oana^ 
les  termes  les  plus  refpeâiieux»  &  ne 
refpiroit  par  tout  que  Paniôur  de  lai 
paix  Se  en  même  tems  toujours  beaur    • 
coup  de  zèle  pour  laReligion  réformée^ 
Les  Confédérés  y  rappelloient  le  fou«f 
venir  des  guerres-préGédentes  «  dpiUi 
ils  réjettoient  toute  4'hbritei:  fw  lei^ 
Guife  &  fur  les  autres  ennemis  de  la 
tranquillité  publique  ;  ils  proteftoient 
que  c'étoit  malgré  eux  qu'ils  avoient 
pris  les  armes  ;  mais  qu'on  les  y  avoit 
forcés  par  la  cruelle  perfécution  que 
les  Lorrains  avoient  fufcitée  contr^ç 
eux^  qu'ils  étaient  prêts  Ji  quitter  h 
Mvj 


^^i  Gaspard 

î  Souverain  &  Seigneur  naturel  peut  at* 
iljf^tfp.    undre   &   dijirtr    de  bons  ^fidèles  &^ 
loyaux  fubjets  &ferviteurs. 

Telle  étoit  la  Requête  que  Coligni 
envoya  au  Maréchal  de  Montmoren- 
cî ,  afin  que  ce  Seigneur  la  préfentâc 
au  Roi ,  &  mi'il  obtint  du  moins  de  Sa 
Majefté  le  lauf- conduit  que  les.Che6; 
Proteftans  avoient  follicité  inutile-*- 
xnent  auprès  du  Duc  d'Anjou  ;  ils  ef- 
péroient  que  s'ils  pouvoient  parvenir 
a  fe  faire  entendre ,  la  Cour  feroit 
touchée  de  leurs  difpofîtioBS  »  &  que 
enfin  on  réuiSroit  à  éteindre  le  feu  do 
la  guerre  civile. 

Cette  nouvelle  démarche  n'eut  au** 

cun  effet,  &  le  Roi  ne  voulut  rien 

voir ,  ni  entendre  en  faveur  des  Pro- 

iLi^'"î*i  j°  teftans.  Montmorenci  en  informa  TA- 

marechal  de       .     -  t  «m  i    •   ^     •    • 

Montmoren.  mitai  »  par  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit 
5c  Cow'*^  d'Orléans  le  vingtième  de  Juillet  : 
^'*''  Monjieur ,  lui  dit-il ,  j^ay  faiS  entendre 
au  Roy  que  vous  m^avie^  envoyé  certaine 
Requête  polir  lui  préfentery  lequelm^a  ref- 
pondu  qu  Hl  ne  vouloit  rien  voir  ny  ouyr  , 
que  premièrement  vous  efiant  mis  au  de^ 
voir  de  Pobéijfance  que  vous  lui  deve^  ; 
vous  fuj/zei  remis  en  fa  bonne  grâce  ^ 
ma£eurant  qu^il  vous  recevra  tousjours 
quand  vous  vous  mettre^  en  votre  dc^ 
voir^  &c^ 
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Cette  réponfe  ne  plut  pas  aux  Cbeà  \ 
Proteftans ,  qui  crurent apparemmcm  t  y6sijS 
avoir  fait  aîSez  que  de  propofcr  leurs 
plaintes  dans  une  Requête ,  &  que  le 
refus  du  Roi  les  mettoit  en  droit  de 
continuer  les  hol^ilités;  il  eft  vrai 
auQî  qu'ils  avoient  lieu  de  croire  que 
les  ennemis  qu'ils  avoient  à  la  Cour 
n  infîftoient  fi  fortement  à  leur  faire 
quitter  les  armes,  que  pour  les  oppri- 
mer enfuite  plus  aifément.  Voici  ce 
que  l'Amiral  écrivit  à  Montmorenci, 
en  conféquence  de  la  réponfe  du  ' 
Roi.  .  ■ 

Monjicur,  fay  reçut  la  Ltttrt  fui  Co\i^^^\u 
vous  m^ave^  ejcrite  du  vingtUjme  de  et  Maréchal  cte 
mois ,  par  laquelle  vous  me  mande^  que  J^^°^'«^ 
vous  ave^  faiS  entendre  au  Roy  que  je 
vous  avois  envoyé,  la  copie  de  la  Rt'- 
quête  que  nous  voulions  préfenter  à  Sa 
Majejlé  ;  &  ayant  veu  la  rejponfe  qujl 
vous  afaiSe^je  ne  vous  en  puis  faire 
autre  ijinon  que  Dieu  &  tous  Us  Jrrin-- 
ces  CkreJlUns  feront  Juges  y  fi  nous  nous 
fommesmis  en  noflre  devoir  ^  &  fi  nous 
n'avons  faicl  tout  ce  que  nous  pouvions 
pour  prévenir  les  dangers  qui  menaçoient 
la  ruine  &  defolation  de  ce  Royaume , 
&  y  remédier  autant  qu^il  nous  a  ejlé 
poJfibUi  ?«'  étoile  le  moyen  pour  avoik^ 


l8o  G  A  s  P  A  R  I^ 

*yâ  bonne  grâce.  Mais  puîfque  nous  cog" 
]fSy9*  noiffinsplas  clairement  que  nous  n  avons 
encore  fait  ^  que  Pon  ne  veut  pas  efpar^ 
gner  jufques  à  la  ruine  de  ce  Royaume  , 
pous  nous  priver  de  ï* exercice  de  noflrc 
Religion^  &  exterminer  nos per/bnnes , 
^nous  penferons  déformais  ^  &plus  queja* 
mais  y  à  y  remédier^  &c.  Cette  Lettre 
eft  dattée^eMontreuil-BonninJe  26 

|oà  ract  îcs  Tandis  que  Coligniavoît  été  occupé 
troupes  en  de  foo  projet  de  négociation  avec  la 
îafrifchifff  Cour,  le  Duc  d'Anjou  dont  les  trou- 
pes étoîent  extrêmement  fatiguées  par 
les  marches  qu'il  leur  avoir  fait  faire 
&  par  des  maladies  qui  avoient  em- 
porté beaucoup  de  foldats,  tint  un 

(a)  On  volt  par  la  date  de  ces  Lettres > 
que  cette  négociation  ne  s'eft  point  pafleç 
avant  la  bataille  de  la  Roche- Abeille  >  com^ 
me  le  rapporte  Caflelnau  8c  après  lui  le  Pece 
Daniel.  Cette  bataille  fe  donna,  félon  eux, 
It  vingt-cinquiéme  de  Juin  ôc  félon  d'autres 
le  quinze.  Or  il  ed  coi!ilant  par  Tavant* 
propos  qui  précède  la  Requête  des  Protef- 
tans 9  que  la  négociation  que  Ton  entama 
dans  ce  même  mois  auprès  du  Duc  d'Anjou» 
pour  en  obtenir  un  pafTeport  y  ne  fut  terroi« 
née  que  dans  le  mois  fuivant ,  en  confé- 
quence  de  la  réponfe  du  Maréchal  de  Mont* 
morencl  >  datée  du  vingtième  «ie  Juillet ,  un, 
moi^  apiès  TaSkire  de  la  Roche:  Abeille» 
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grand  Confeilpour  délibérer  fur  ce' 
qu'il  y  auroic  à  faire  pour  les  rétablir  ;    1 5  6p« 
&  il  fut  décidé  unanimement  qu'il 
falloir  nécefFairemenc  leur  donner  du 
repos ,  &  les  diftribuer  pour  quelque 
tems  dans  les  différentes  Places.  Cela 
fut  auili-tôt  exécuté,  &  on  leur  donna 
rendez-vous  au  camp  pour  le  quiniié- 
me  du  mois  d'Août.  Peu  après  ce' 
congé  fut  encore  prolongé  de  fix  fe- 
maines,  &  les  troupes  n'eurent  ordre         .     . 
de  fe  raflembler  que  pour  le  premier 
Oftobre. 

A  l'égard  des  Proteflans,  Colîgnî  i^«  Ptàut» 
réfolut  de  les  tenir  toujours  en  cam-  \^^om$  ^% 
pagne  ,  parce  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  campagne^ 
étoit  important  d'occuper  continuel- 
lement les  troupes  Allemandes»  qui 
fe  mutinent  aifément  dans  le  repos  : 
d'ailleurs  Ces  troupes  étoient  en  bon 
état,  &  ne  s'étoient  nullement  refli^- 
ties  des  maladies  qui  avoient  affligé 
l'armée  Catholique.   Il  y  eut  donc 
alors  différentes  expéditions  de  la  part 
des  Huguenots,  &-Coligni  qui  avoit 
deffein  de  fe  rendre  maître  de  la  cam- 
pagne ,  s'empara  de  plufieurs  petites 
Places  dans  le  PérigordSc  dans  l'An-; 
goumois. 
Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  cesi 
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I  petites  conquêtes ,  par  lefquelles  il  fe 
1^6^.    frayoit  un  che»in  à  des  entreprifes 
LcCtmtedu  pJ^s  importantes ,  Gui  Daillon ,  G^m- 
Lude  fait  le  te  du  Ludte,  Gouverneur  du  Poitou , 
Jfiort,  ***     i  quile  Duc  d*  An  jou  avoit  laifle  quel- 
ques troupes,  alla  faire  le  fiége  de 
Niort,  que  les Proteftans  défendirent 
avec  toute  la  vigueur  poflîble  ;  ils  fu- 
rent fécondés  par  Coligni,  qui  leur 
envoya  un  fecours  confidérable  fous 
Les  Protef- les  ordres  de  Teligni.  Le  Comte  du 
Uns  le  con-  Lude  jngea  àpropos  de  ne  pas  înfifter 
levM  "Se  ^  davantage  ;  &  dès  les  premières  nou- 
^«>         velJes  qu'il  reçut  de  la  marche  de  Te- 
■  ligni ,  il  plia  bagage  &  fe  retira  à  S« 
Maixant ,  d'où  il  pafla  à  Lufignan,  où 
il  mit  quelque  artillerie  >  &fe  rendit 
enfuite  à  Poitiers. 
Coiîgnî        Dans  le  même  tems  Coligni  ayant 
Châïeuéranh  ^^^  informé  qu'il  y  avoit  dans  Chatèl- 
&  de  Lu-  lerault  beaucoup  de  perfonnes  qui  fa- 
$gaan.        vorifoîent  le  parti  Proteftant,  il  y  en- 
voya le  Capitaine  la  Noue  avec  un  dé- 
tachement de  foldats  d'éllte.L'arrivée 
fubite  de  cet  Officier  jetta  le  trouble 
dans  la  Ville ,  &  le  Gouverneur  con- 
fentit  de  capituler.  Peu  après  Coligni 
s'empara  de  Luiîgnan  qu'il  prit  pref- 
que  d'emblée,  quoique  cette  Place  fût 
très-bien  fournie  decanonsSc  de  toutes 
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fortes  da  munitions  de  guerres  mais •SCï!!! 
elle  manquoit  d*homrties  pouf -la  dé-    l  côp 
fendre,  &  quoiqu'il  y  eût  bien  du 
monde ,  il  s'y  trouvoit  cependant  trèi 
peu-defoldats. 

Au  milieu  de  ce$  conquêtes ,  Coli- 
gni  eut  le  chagrin  d'apprendre  le  dé- 
gât que  fes*ennemis  avoient  fait  dans 
/a  belle  terre  de  Châtillofi  fur  Loing, 
dont  il  avoit  confié  la  garde  à  un  nom- 
mé Gigon ,  qui  s'y  étoii  renfermé  avec 
ime  garnifon  a(Ie2  peu  coniidérable» 
Du  Tillet ,  Greffier  en  Chef  du  Parle* 
ment,  engagea  un  Gentilhomme  nom- 
mé Martinengo ,  à  Met  ravager  cette 
terre  où  Ton  troûveroit  un  immfenfè 
butin.  Martinengofe  mitàlatctedé 
quelques  troupes  qu  il  tira  d'im  Châ-^ 
teau  du  voifinage  appelle  la  Buffieri^i 
&  s'approcha   de  Châtîllon.  Gigon 
crut  qu'en  mettant  le  feu  à  la  Ville  il 
réuflîroit  à  éloigner  l'ennemi,  &  lui 
feroit  perdre  l'efpérancé  de  s^m j?arer 
du  Château  ;  mais  le  vent  qui  s*éîeva. 
ayant  repoufle  les  flammes  cofifre  le  ■ 
Château  même,  enipccha  l'incendie 
entière    de  la  Ville,    de  forte  que    On  $'ef 
Martinengo  s'en  étant  emparé ,  if  vint  ?fhatcau" . 
à  bout  d'éteindre  le  feu,  &  marcha  ChâiUion, 
vers  le  Château  que  Gigon  lui  rendit. 
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y™*"**™*  fe  prépara  à  revenir  à  la  charge;  Guer- 
^^S^9*   chi  de  fon  côté  fe  difpofa  aufli  à  le 
recevoir ,  &  établît  par  tout  un  ordre 
fi  exad ,  qu  il  fe  mit  en  fituation  dé- 
lie pouvoir  être  furpris  ;  &  comme  il 
étoit  très-important  avec  le  peu  de 
inonde  qu'il  avoit»  que  la  dilcipline 
militaire^  fût  fcrupuleufenient  obfç^f- 
ikvénté  de  vée,  il  fe  conduifit  à  cet  égard  avec 
Guerchi  au  toute  la  févérité  qu'exiffeoient  des  çoa- 

luîet    de  la-       A  rr     ^   rr  «m  '^ 

dilcipline.  jonCtures  aum  prelianteS',  &  il  tua  me^ 
me  de  fa  propre  main  en  plein  marché, 
un  OtEcier  de  confidération  nommé 

•  '  Rayetot;,  qyi  troubloit  l'ordre  &  re- 

fufoit  d'obéir. 

Sanfac  recommença  bientôt  à  battre 
la^lace  :  on  s'attendpit  déjà  à  efluyer 
ua nouvel; aûTaut^lorfqiie  tout  à(COup 
on  vit  les  troupes  Catholiques  fe  fau,- 
veç  en  tunaplt/e.  Le  bruit  s'étoit  répan- 
du que  l'armée  Proteftante  ace0^roit 
pomrTputetur  Querçhi^  Sccefiçenoi;- 
yelleavpiç  c^ufé  jine  émotion  fi  eqnfî  - 
déi;able.parmi.  le^  troupes  de  Sanfac  i 
quil  fut  impoflîble  aux  Officiers 'de 
contenir  le  foldat  :,ainfi  leJfiégefut 
leVjé  ^vec  beaucoup  de  défordre. 
, ^  jPeu  après  Çoligni  eojvpya  à  la  Cha* 
rite  quglqu^s  renCortSr.  dp  troupe, 
ifpus  les  Qrdx^.d^rBlofléc  &  du  Capi- 


deColigni.  587 
talne  fioix.  Avec  ce  fecours  Guerchi  1 
fe  rendit,  maître  de  Donzi»  quiétoit  1560% 
un  pofte  avantageux  pour  faire  venir 
des  vivres  dans  la  Ville.  H  s'empara 
enfuite  de  Pouilli,  Saint  -  Léonard , 
Antrain  ,  &  de  tout  le  pays  des  envi« 
rons  »  &  par  ce  moyen  il  affura  à  Ton 
parti  la  liberté  du  paflfage  de  la  Loire* 

Pendant  ce  tems-là ,  Colîgni  qui  »  CoKgm  fc 
denuis  quelque  tems  étoit  fn vite  par  g[^JJ'i^fi*ge 
la  rloblefle  Poitevine  avenir  Ciire  le  d«Poincri, 
fiége  de  Poitiers ,  s'y  détermina  enfin 
lorfqu  il  fe  vit  maître  des  différentes 
Places  voiCnes,  dont  la  prife  lui  four* 
niflbit  toutes  les  commodit;é$  poffibles 

Îour  Texpédition  qu'il  avoit  en  vue. 
1  avoit  d'abord  eu  deflein  d'aller  à 
Sâumur,  Place  peu  fortifiée,  mais 
très-importante  par  la  facilité  qu'elle 
lui  offiroit  de  pénétrer  dans  les  Provin* 
cesvoifines^  par  le  moyen  defquelles 
il  auroit  pu  s'approcher  de  Pâiris  &  de 
la  Cour.  Il  voyoit  qu'en  efiet  c  étoit  là 
qu'il  falloit  portei:  la  guerre ,  fî*  Ton 
vouloir  avoir  la  paix  ;  &  qu'en  fe  bat- 
tant au  loin ,  il  n'y  avoit  point  d'efpé- 
rance  de  traiter  aucun  accommode- 
ment; mais  les  inftances  de  la  Nor 
bleffe  &  la  prife  de  Lufignan  d'où  oa 
lui  avoit  amené  de  l'art^illerie  >  le  ftr 
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rcnc  changer  d'avis  &  le  portèrent  à 

J^6^.  aller  camper  devant  Poitiers. 

Le  Comte  du  Lude ,  Gouverneur 
de  Poitou,  étoit  venu  fe  renfermer 
dans  cette  Ville ,  après  avoir  manqué 
la  prife  de  Niort,  Il  fut  bientôt  joint 
^  par  un  nombre  confidérable  de  Sei- 
gneurs de  la  haute  Noblefle  ;  &  quel- 
ques jours  avant  que  Coligni  parût 
on  vit  arriver  à  Poitiers  le  Duc  do  ' 
Guife  &  le  Marquis  de  Mayenne  Ton 
frère  9  fuivisde  Melchior  Deiprezdo 
Montpezat ,  de  René  de  Roche* 
chouard-Mortemart ,  de  Paul-Chabot 
de  Clairvaux ,  de  Philippe  de  Château* 
briant ,  &  de  quantité  d'autres  Sei« 
gneurs,  dont  l'arrivée  releva  le  cou-» 
rage  des  Bourgeois ,  qns  la  nouvelle 
d'un  fiége  prochain  avoit  extrême^ 
ment  confternés.  On  prit  alors  les 
mefure^  convenables  pour  fe  garantir 
de  toute furprife ,  &  Ton  attendit  avec 
confiance  les  attaques  de  l'ennemi, 

Coligni  fut  quelques  jours  à  la  vue 

de  la  Placç  fans  rien  entreprendre , 

parce  qu'il  attendoit  la  groffe  artille- 

'  rie  que  Genlis  lui  amenoit  de  la  Ro» 

Sîége  dccheiie^  Audi  tôt  qu'elle  fut  arrivée, 
oa  diipoia  tout  pour  une  attaque. 
Coligni  fit  dreffer  une  batterie  de  quai» 
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torze  pièces  de  gros  canon ,  contre  la 
pore  du  Pont  -à-Joubert,  &  quelques  1S^9.* 
autres  fur  les  hauteurs  qui  comman- 
doient  à  la  Ville.  Dès  que  le  Comte 
du  Lude  eût  vu  que  Coligni  étoit  dé- 
terminé à  Tattaque  du  Pont-à  Joubert, 
il  fit  faire  à  la  hâte  au  Pont  du  Faux-* 
bourg  de  Rochereuil  une  digue»  par 
le  moyen  de  laquelle  il  inonda  toute 
la  prairie  qui  eft  devant  le  Pont-à« 
Joubert ,  &  en  même  tems  il  fit  placer 
fon  artillerie  fur  diverfes  plates--for-. 
mes  qu'il  a  voit  fait  élever. 

On  fe  canonna  des  deux  côtés  avec 
une  extrême  vigueur^  &  il  y  eut  aufli 
de  fréquentes  forties  &  de  vives  efcar- 
mouches  ,  qui  furent  foutenues  de 
pi^rc  &  d'autre  avec  une  bravoure  éga* 
le.  Coli|3[ni  trouvant  rrop  de  difficul- 
tés à  réuflîr  du  côté  du  Pont-à- Jouberr, 
où  les  alliégcs  s'écoient  parfaitement 
retranchés,  il  jugea  à  propos  de  chan- 
ger les  ba:teries.  Il  en  ht  drefler  une 
entr'autres  au  deflbus  de  la  muraille 
du  pré-à-l'Abbefle,  qui  efl:  renfermé 
dans  Tenceinte  de  la  Ville.  Les  'ours 
qui  flanquoient  cet  endroit  furent 
bientôt  renverfées ,  &  les  aflîégés  y 
perdirent  bien  du  monde,  parce  que 
T^ncr  défendre  la  brèche  que  le  canon 
^     Tome  Xr.  N 
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—*'-'-—-  avoit  faite  de  ce  côté  là,  ils  étoîent 
i^Si?*   obligés  de  defcendre  par  des  coteaux 
où  ils  croient  entièrement  expofés  au 
feu  de  l'ennemi. 

La  brèche  fut  bientôt  aflèz  grande 
pour  que  Ton  pensât  à  livrer  Paflaut  ; 
mais  comme  il  y  avoit  entre  la  Ville 
&  les  Aflîégeans  une  rivière  à  traver- 
Coî'gni  fer,  Coligni  fit  faire  promptement  un 
uAatr"  ""  P^"^  ^^  tonneauxliés  avçc  des  cables , 
&  fît  mettre  des  planches  par  de0us  ;  ' 
lorfque  tout  fut  prêt,  il  indiqua  Paf- 
faut  à  fes  troupes  pour  le  lendemain 
dixième  d'Août  à  deux  heures  après* 
midi. 

Le  canon  tonna  toute  la  matinée 
de  ce  jour ,  &  acheva  de  ruiner  toutes 
les  défenfes  qui  étôient  de'ce  côté-là. 
Les  affîégés  attendoient  déjà  Tenne- 
mi,  &  s'étoient  mis  en  bataille  derrière 
le  fofle  qu'on  avoir  fait  entre  le  mur 
&la  Ville;  mais  ils  furent a.ç^réable* 
ment  furpris ,  Iorfqu*ils  vi»"ent  les  en-* 
nemis  s'avancer  vers  la  rivière,  enfei- 

Snes  déployées ,  puis  s'arrêter  tout 
'un  coup  &  s'en  retourner  fur  leurs 
^  II  fiît  rc-  pas.  Ils  ne  fçurent  d'abord  à  quoi  attri- 
cwi^cs.^**    buer  cette  fauflfe  marche ,  &  ce  ne  fut 
que  fur  le  foir  qu'ils  apprirent  que 
Iç  pont  flottant  que  Içs  PïotQfl^ns 
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mt  fait,  ne  paroifTanc  pas  aflèz' 
on  n'avoir  pas  voulu  rifquer  d'y    1 5  6^. 
paflèr  les  troupes. 
s  Aâiégés  fe  doutant  bien  que 
ennemis   ne  manqueroient  pas 
rofîter   de  la  nuit  pour  mieux 
Ire   leurs  mefures ,  fe  fervirent 
de  ce  même  tems  pour  rendre 
que  plus  difficile  :  ils  réparèrent 
reches  autant  qu'il  leur  lut  poflî- 
&  perfeâionnerent  leurs  retran* 
,ens  :  ils  réuffirent  même  à  dé-ïf/,A,S 
S  le  pont  de  tonneaux.  Ils  donne  pont    que 
i  cet  effet  u.ie  fauffe  alarme  par  f^^^^îf "fait 
"ortie  dans  un  quartier  éloigné  ;  coAftrulrd* 
ndant  ce  tems-là ,'  quelques  fol- 
F*rançois  Scltaliens^ habiles  pion- 
î ,  fe  gliflerent  vei  s  le  ponr  &  en 
ei  ent  les  cables.  Cette  en  treprife 
mreufement  exécutée  à  ia  faveur 
lelques  efcarmouches ,  avec  lef- 
es  ils  amuferent  l'ennemi  :  au(fi« 
ue  les  cables  eurent  été  coupés, 
lanches  &  les   tonneaux  furent 
)i  tés  vers  le  bas  de  la  rivière  :  le 
fe  trouvant  ainfi  abfol  jment  rui- 
'affaut  fut  impraticable  de  ce 
là. 

îs  Aflîégés  animés  par  ce  fuccès, 
t  peu  après  une  fortie  par  la  porte 
N  ij 
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appellée  de  la  rra'ichée.  Ils  avoîent  à 
^5^9*    leur  tcie  Seflac.  BoisJourJa  n,  Gut- 
Affi-^*^^^^^^^^  &    des  Urfins  Ils  fuiprirnt 

nuciHgûf,  quelques  corps  de  Reitres  quUls  raflè- 
rent au  fil  de  répée.  &  répanairent' 
tellement  Talarme  dans  le  camp  en* 
nemi ,  que  toute  la  Cavalerie  accou- 
rut auffi-tôt  pour  les  repoufler.  Le 
Comte  du  Lude  avoit  fa'r  une  Ci  belle 
difponrion ,  que  le  déta  hement  qui 
avoit  fait  cette  fortie  eut  la  facilité 
de  faire  retraite  fans  prefque  aucune 
perre  :  ce  Général  avoit  mis  fur  le 
chemin  un  nombre  afTez  confidérablç 
d'Arquebuders,  qtii  arrêtèrent  l'irn*- 
pétuoiité  de  la  Cavalerie  Proteftanre. 
Colignî  pour  empêcher  qu'on  fît  da- 
vantage de  fortie  de  ce  côté  là ,  fit 
tirer  au  plucot  une  parallèle  qui  barra 
abfolumenr  ce  pafllage. 

Cependant  les  batteries  recommen- 
cèrent de  la  part  des  Proteftan^  »  9c 
pendant  qu'elles  préparoienr  la  voye 
a  un  aflaut ,  Coligni  envoya  chercher 
tout  ce  qu'on  put  trouver  de  bateaux 
le  lotig  de  la  rivière ,  afin  d'en  conf- 
truire  un  nouveau  pont  plus  (plide 

3  lie  le  premier.  Cette  opération  qui 
ura  quelques  jours,  donna  le  tems 
aux  affiégés  de  finir  un  travail  qui  fut 
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Ilyavoîtducô^éduPré  à-PAbbelle' 
un  petit  ruifleau  qui  couloic  à  travers     i  jCo. 
h  prairie  &  alloit  tomber  dans  la  ri-  Les  M\]^,^é% 
vîcre  de  Clain  par  une  arche  du  ponc  ««ondent  un* 
de  Rochereuil ,  du  côré  de  laquelle  fnv/rocs*  de 
on  voyoit  encore  les  reftes  d'une  an-  P^i'i««. 
cienne  éclufe.  Le  Comte  du  Lude  ré- 
folut  de  la  rétablir,  dans  le  deffein  de 
former  une  inondation  qui  arréteroit 
les  ennemis  t  quand  même  ils  réuflfi* 
roient  à  pafler  la  rivière.  Le  travail 
fur  poufle  avec  tant  de  vivacité ,  qu'on 
en  VâC  bientôt  les  effets  :  l'eau  de  ce 
xuiffeau  fe  trouvant  arrêtée,  fe  dégor- 
gea dans  la  prairie  &  inonda  tout  l'ef- 
pace  qui  fetrouvoit  entre  les  murail- 
Jes  &  les  retranchement  qii'on  avoit 
conftruits  fur  le  penchant  de  la  Ville 
au  bord  du  Pré. 

Cependant  Colîgnî  avant  réuflî  à  Coiîgnî  lirre 
trouver  fuffifamment  de  oateaux  pour  "°  *^***** 
former  un  pont  9  ordonna  un  afTaut 

four  le  vingt-trois  du  mois  d'Août. 
1  fit  d'abord  pafTer  un  détachement 
d'infanterie  qui  s'avança  tête  baidee 
à  travers  les  coups  d'arquebufes  9  &  fe 
rendit  maître  de  la  brèche,  où  ils  éta- 
blirent un  fi  bon  logement»  qu'il  fut 
împoflTible  de  les  en  chafler.  Le  lende- 
main la  Noue.  Teligni,  les   deux 
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I  Moneins ,  Mingueciere  &  Clermonc 
irCg.  d'Amboife,  parurent  fur  la  brèche  à  la 
tête  d'une  Compagnie  d'Ârquebufîers 
&  firent  d*abord  une  furieule  déchar- 
ge fur  un  corps  de  garde  qui  écok 
derrière  la  muraille  ;  ils  avancèrent 
enfuite  l'épée  à  la  main  malgré  le  feu 
du  canon  &  la  moufqueterie  des  re- 
tranchemens .  taillèrent  en  pièces  une 
partie  des  foldats  qui  défendoient  ce 
pofte  &  mirent  le  refte  en  fuite, 
les  AiTié*     Les  Aûiégeans  maîtres  de  cet  en- 
îr?6té»^r°ar  droit,  comptoient  déjà  entrer  bientôt 
1  saosdatian.  dans  la  Ville;  mais  ils  fe  virent  enfin 
an  étés  par  l'inondation  qui  occupoit 
un  terreinî  confîdérable ,  &  qui  outre 
cela  avoit  beaucoup  de  profondeur  : 
.on  voulut  pratiquer  des  faignées  pour 
faire  écouler  ces  eaux  \  mais  on  ne  put 
y  réuflSr ,  parce  que  le  terrein  du  de- 
hors étant  très  -  haut ,  il  auroic  fallu 
des  travaux  immenfes  pour  en  venir 
à  bout. 
Co!îj;nîert-     Cependant  Coligni  voyant  qu'il 
îcmpîe^^u*  nepouvoit  avancer  les  opérations  du 
<ii£ue,         fiége  tant  que  cette  inondation  fub- 
fifleroit ,  alla  à  la  fource  du  mal  &  en- 
treprit de  rompre  la  digue  du  pont  de 
Rocher euil  :  il  ordonna  que  l'on  con- 
duisît du  canon  fur  les  hauteurs  qui 
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commandent  ce  pont ,  &  fit  dr«fler  ' 
«ne  forte  batterie  €ontre  la  digue.  JS'^S" 
Comme  elle  ft'étoit  formée  que  par 
des  pieux  enfoncés  à  la  hâte,  qu'on 
avoit  garnis  le  mieux  qu'il  avoit  été 
podible  pour  qu'ils  fuflent  en  état  de 
retenir  les  eaux  »  Coligni  imagina  que 
quelques  volées  de  canon  auroient 
bientôt  détruit  cçt  ouvrage ,  &  il  fit 
donc  drefl'er  une  batterie  fur  une  col- 
line à  quelque  diftance  de  ce  pont  ; 
mais  Tes  efpérances  furent  trompées 
par  l'aâj viré  du  Gomte  du  Lude  &  du 
.  Duc  de  Guife. 

Ces  Seigneurs  ne  furent  pas  fi-  tôt  Les  Affiéc 
informés  dn  deflein  de  Coligni,  qu'ils  '°'^;p^^^'''  l 
firent  élever  pendant    la   nuit  une  CoUgr.». 
grofle  muraille  qui  ferma  l'arche  du 
pont ,  à  l'entrée  de  laquelle ,  du  côté 
de  la  Ville,  étoit  la  digue.  Ils  firent 
fufpendre  en  même  tems  le  long  de 
cette  muraille  des  matelats  &  de  grof- 
fes  balles  de  laine,  pour  empêcher 
l'effet  du  canon ,  qui  d'ailleurs  ne  ti« 
roit  que  de  loin. 

Cette  précaution  romp  it  les  mefures 
de  Coligni  ;  il  abandonna  ce  deflein , 
&  s'occupa  uniquement  de  l'attaque 
du  Fauxbourg  de  RochereuiU  perfua- 
dé  que  s'il  pouvoirs' en  rendre  nitutre, 
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'  il  lui  feroît  facile  de  brifer  les  digues 
^S^9'    &  de  frayer  un  chemin  à  fes  troupes, 
L'arri'lerie  recommença  donc  à  cirer 
le  premier  de  Septembre,  contre  le 
Fajxbour^  &  principalement  contre 
la  tour  du  pont ,  dont  une  partie  fut 
bientôt  renverfée.  Coligni  fat  à  l'inf- 
tant  avancer  un   détachement,  qiû 
s'empara  d'une  hauteur,  où  il  fe  forti- 
fia avec  de  bons  gabions  ;  mais  le  len- 
den:ain  les  afliéis^és  firent  de  ce  côté- 
là  une  f  :rtie  fi  vigouieufe ,  qu'ils  pé« 
nétreient  jufqu'à  la  hauteur  dont  les 
Prcviftans  s'e'toient  empares;  ils  dé- 
t ru  firent  les  ouvrages,  renverferent 
tous  les  gcibions  éc  regagnèrent  la 
Ville  fans  aucun  accident. 
Coiîgni      Cependant  le  canon  des  Proteftani 
afl!î  T  au     ^y^^^  ^'^^^  réuflî  à  détruire  une  forte 
Fdu'oar?  ne  muraille,  qui    couvroit  l'entrée  du 
Rocherwûii.  fauxbouro:  de  Rochereuit,  Coligni 
ordonna  l'aflaut.  Le  Capitaine  de  Pi- 
les &  Saînt-Audens,  à  la  tête  de  leurs 
Régi  mens ,  &  fulvis  d'un  détachement 
de  Piquieri»  Allemands ,  marchèrent 
des  premiers  à  la  brèche,  pendant 
que  Tartillerie  faifoit  un  feu  continuel 
contre  le  château  :  cere  attaque  fe  fit 
avec  une  vivacitéextrao:  dinaire;mals 
les  âifiégés  là  foutinrent  avec  une  ex- 
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trême  bravoure.  Pafïac,  Nozieres  »  ^"'"**"^ 
Carboniere  &  Montai,  tous  Capi-  IJ^S* 
raines  expérimentés ,  défendoient  cet- 
te brèche  à  la  tête  de  foldats  d'élite  » 
qui  réuflirent  d'abord  à  arrêter  les  ef- 
torts  des  aflîégeans  ;  mais  ceux-ci  re- 
prenant la  charge  avec  une  nouvelle 
vigueur,  il  y  avolt  apparence  qu'ils 
alloient  s'emparer  de  ia  brèche»  lorf- 

2ue  les  Officiers  qui  la  défendoient  » 
rem  tirer  fur  eux  du  canon  chargé  à 
cartouches ,  qui  fît  un  ravage  affreux. 
Le  Régiment  de  Piles  fut  prefque  mis 
en  pièces,  &  Piles  lui-même  fut  dan- 
gereufement  blefle  à  la  cuifle  »  &  mis 
hors  de  combat. 

Saint- Audens  fans  fe  déconcerter 
prit  le  commandement  &  foutint  l'at- 
taque avec  vigueur;  mais  il  fut  mal 
fécondé  par  fes  gens ,  8c  d'ailleurs  uqe 
bleflfure  confidérable  qu'il  reçut, 
l'ayant  obligé  de  fe  retirer»  il  tomba 
mort  quelque  teins  après.  Les  Alle- 
mands animés  par  leurs  Officiers,  fe 
préparoient ,  malgré  toutes  ces  pertes, 
a  faire  de  nouveaux  efiForts  ;  mais  Co  •  ,^/îf  *  ^* 
ligni  voyant  la  difficulté  qu'il  y  avoit  gens, 
à  emporter  le  Fauxbourg ,  fit  fonner 
la  retraite. 

L'avantage  que  remportèrent  les 
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"^  affiégés  dans  cette  occafion  leur  coûta 
^S^9*  bien  cher,  ils  y  perdirent  plufieurs 
bons  OflSciers ,  &  entr'autres  Paflàc 
&  Montai  :  ce  dernier  s'étoit  diftin- 
gué  dans  la  guerre  de  Hongrie  ^  où  il 
«voit  accompagné  le  Duc  de  Guife.  II 
n'y  eut  donc  aucune  réjouiflance  du 
côté  des  affiégés,  &  ils  paflèrent  la 
nuit  fuivante  dans  un  grand  fîlence  3 
auffi  bien  que  les  Proteftans,  qui 
étoient  vraiment  confternés  des  pertes 
qu'ils  avoient  faites  dans  cette  atta- 
que. 

oiîgni  vfot     Colîgnî  pour  ménager  fes  troupes  ; 

îierîT'  ^**  que  ce  mauvais  fuccès  paroifibit  avoir 
rebutées,  quitta  le  deifein  de  prendre 
Poitiers  à  force  ouverte,  &  il  réfoluc 
de  l'avoir  par  famine.  I!  comptoit  y 
réuffir  d'autant  plus  facilement ,  qu'il 
étoit  bien  informé  que  les. affiégés 
commençoîent  à  manquer  de  vivresl , 
nonobftant  les  précautions  du  Comte 
du  Lude.  Il  n'y  avoit  plus  de  fourages 
pour  les  chevaux ,  &  depuis  quelque 
tems  ils  n'avoient  eu  pour  nourriture 
que  des  feuilles  des  vignes  &  des  ar* 
bres  ;  mais  cette  reffi^urce  étant  près 
de  manquer,  on  prit  le  parti  de  tuer 
les  chevaux  &  de  les  manger. 
Le  Comte  xlu  Xude  loutenoit  -le 
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courage  de  Us  troupes  »  par  l'efpéran* 
ce  qu'il  leur  donnoit   de  recevoir    ij6^^ 
promptement  du  fecours  :  en  efiet  il 
y  avoit  quelque  tems  qu'il  en  deman* 
doit  au  Duc  d'Anjou,  &  ce  Prince 
remettoit  de  jour  en  jour  ;  enfin  fur 
^es  nouvelles  très-preflantes  qu'il  re« 
-çutde  l'extrémité  où  fe  trouvoît  Poi- 
riers, il  tint  fa  parole,  &  fe  mit  en 
marche  avec  neuf  mille  hommes  de    ][•*.  ^»« 
pied  &  environ  trois  mille  chevaux ,  vicn7^u  r» 
&  il  manda  en  même  tems  aux  autres  «P""^**'*^^ 
troupes  qu  il  avoïc  miles  en  quartiers 
de  rafraîchifTement  •  de  fe  rendre  au 
plutôt  auprès  de  lui. 

Coligni  n'apprit  pas  la  marche  de 
,ce  Prince  fans  quelques  embarras.Son 
armée  étoit  alors  confidérablemenc 
:  diminuée  par  les  pertes  qu'il  avoit  fai- 
tes, &  plus  encore  par  les  maladies 
.qui  avoient  affligé  fes  troupes  &  qui 
avoient  obligé  fes  meilleurs  Officiers 
à  fe  retirer»  Le  Comte  de  la  Roche** 
foucault,  CrufTol  d'Acier»  Beauvais* 
la-Noile ,  Bedeuil ,  Briquemaut  &  un 
grand  nombre  d'autres  Capitaines» 
étoient  hors  d'état  de  fervir ,  &  la 
plupart  s'étoient  réfugiés  à  Châtelle- 
j^ault  pour  s'y  faire  traiter  ;  Coligni 
JuimêiDe  fut  attaqué  d'une  dyfienteri» 
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violente,  qui  sVigiit  encore  par  le 
ïjtf'p.  p*;u  de  ménagement  que  ce  Seigneur 
eut  pour  fa  fanté.  Cependant  la  force 
de  (on  tempérament  l'emporta  fur  la 
maladie»  &  il  guérit  heureufcnaenr. 
Il  n'étoir  encore  que  convalefcent, 
lorfqu'il  penfa  périr  de  la  main  d'un 
de  les  Valets  de  chambre  »  qui  s'étok 
chïitgé  de  l'empoifonner.  C'étoitun 
Gafcon,  nommé  Dominique  d'AIbe, 
ancien  domeftique  de  l'Amiral»  que  ce 
Seigneur  avoir  envoyé  fur  les  fron- 
tières.  pour  porter  cle  fa  part  &  de 
celle  des  Princes  de  BearnSc  de  Con- 
dé,  des  Lettres  au  Duc  de  Deux^ 
Ponts  y.  dans  le  tems  qu^il  Benoit  au 
fecours  des  HugueiK>ts.  Ce  dameûi- 
que  fut  pris  à  BrliTac  par  la  Rivière ,. 
Capitaine  des  Gardes  du  Duc  d'An- 
jou :  on  faifit  fes  paquets ,  &  le  tout 
fut  communiqué  à  la  Reine ,  au  Duc, 
d'Anjou  &  au  Cardinal  de  Lorraine» 
c^Vigni  eft  Comme  il  paroiflbit  par  tes  Lettres  de 
Se^fes^gensT  créance  de  Dominique ,  quil  étoit  le 
Domeftique  de  confiance  de  l'Amiral,, 
on  tâcha  de  le  gagner,  &  on  y  réuffit 
avec  de  l'argent  que  l'on  accompagna 
de  promeflès  d'une  fortune  brillante» 
Dominique  encouragé  par  de  fla- 
teufes  efpérances^  fit  tout  ce  qu'oa 
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vouIur;lI  fe  chargea  d  aller  trouver  le  ! 
Prince  de  Deux-Ponts ,  &  de  revenir  îj^j. 
apporter  les  réponfes  qu'il  en  rece- 
vroit,.  Il  revint  en  effet ,  rendit  les 
Lettres  du  Prince  à  la  Rivière ,  &  lui 
détailla  tout  ce  qu'il  fçavoit  des  def- 
feins  des  Allemands.  Ce  premier  pas 
d'infidélité  doonant  lieu  d'efpérer 
qu'on  feroit  faire  à  ce  traître  tout  ce 
qu'on  voudroit ,  la  Rivière  lui  fit  dei 
promefTes  encore  plus  flateufes  que 
celles  qu'on  lui  avoit  faites  précédem- 
jnent»  &  l'amena  enfin  à  confentic 
d^empoifonner  fon  Maître,  Domini-  On  vent 
que  donna  fa  parole  ,  &  auflî-rôt  la  *'««»poi^<»- 
Riviere  lui  délivra  une  grofle  fomme 
d'argent,  &  lui  donna  en  même  tems 
nne  poudre  empoifonnée  qui  devoit 
opérer  promptement. 

Cette  odieufe  manœuvre  n'eut  point 
le  fuccès  qu'on  en  attendoit.  La  i'o'i"*eftdécouym 
gue  abfence  de  Dominique  fit  d'a-&miiàmoru 
bord  concevoir  bien  des  foupçons; 
d'ailleurs  étant  grand  caufeur,  comme 
le  font  naturellement  les  Gafcoos»  il 
dit  tant  de  chofes  à  fon  retour,  & 
tint  des  difcours  fi  vains  &  fi  variés  » 
qu'on  engagea  Coligni  à  le  faire  arrê* 
ter.  On  s'applaudit  bientôt  de  s'être 
giTuré  de  ce  miférable  ;  tout  le  myftère 
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^fut  dévoilé  dès  les  premiers  ioterro^ 
gatotres,  &  le  traître  fut  condamné  à 
être  pendu. 

Coligni  heureufement  échappée  ce 
danger,  avoltdonc  eu  aufli  le  bon- 
heur de  recouvrer  la  fanté  »  malgré  lei 
fatigues  continuelles  &  le  chagrîa 
que  lui  donnoit  le  peu  de  fuccès  du 
iiége  de  Poitiers.  L'arrivée  du  Duc 
d'Anjou  augmenta  encore  fes  inquié- 
tudes, à  cau(è  du  délabrement  de  fes 
troupes  ;  cependant  il  réfolut  de  l'at- 
tendre, perluadé  que  ce  Prince  ne 
a'expoferoit  pas  à  livrer  une  bataille. 
M^«(rAn-  En  efifet  le  Duc ,  loin<ie  chercher 
î?Wt€ii*c?^  Coligni,  ne  s'approcha  pas  même  de 
rauit.  fon  camp ,  il  s'arrçta  à  cTtiâtellerault , 
&  réfoluc  d'en  faire  le  fiége.  II  le  com- 
mença avec  beaucoup  de  vigueur; 
'  dès  que  la  tranchée  fut  ouverte ,  une 
batterie  qu'il  fit  drelTer  contre  la  porte 
$ainte  Catherine ,  fit  à  la  muraille  une 
brèche  de  près  de  cinquante  pieds ,  & 
le  Prince  donna  auûi-tôt  fes  ordires 
pour  un  aiTaut, 

Cette  nouvelle  ayant  été  apportée 
par  la  Noue ,  qui  avoit  été  détaché 
avec  deux  mille  chevaux  pour  aller 
xeconnoître  l'armée  ennemie  &  fça- 
Voir  .quels  étoieot  fes  delTçins»  Colir^ 
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gni  prit  le  parti  d'aller  au  plutôt  fecou-' 

rir  cette  Place,  qui  étoit  d'une  grande    j  ^Sy\ 

conféquence  pour  les  Calviniftes»  tant 

à  caufe  du  voifinage  de  Poitiers,  que 

parce  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre 

d'Officiers  Froteftans  malades  qui  s'y 

étoîent  retirés.  Coligni  décampa  donc  coHjçnî  itrt 

dedevantPoitiers,lefeptîemedeSep-ie  fiége  àm 

tembre,  &  afin  que  rien  ne  retardât  ^^"ùVecours 
fa  marche ,  il  fit  mettre  le  feu  à  quan-  de  chàtciu- 
tité  de  gros  bagages  quiauroicntpu'***^** 
Tembarrafler. 

Dès  que  le  Duc  d'Anjou  eût  été  in- 
formé que  le  fiége  de  roiclers  étoit 
levé,  &  que  l'armée  Proteftantemar^ 
choit  à  lui,  il  tenta  au  plus  vite  un 
aflàut  qu'il  avoit  projette ,  comptant 
emporter  la  Place  avant  l'arrivée  de 
l'ennemi;  mais  Je  Prince  manqua  Ton 
coufif'^  &  futrepoufle  avec  une  perte 
confidérable  des  fiens. 

Coligni  atriva  le  foir  même  de  cette 
affaire  à  un  Fauxbourg  peuéloigné  dé 
Cbâtellerault,  où  il  paflà  la  Vienne. 
II  envoya  à  l'inftant  aux  aflSégés  un  Ti  jette  rf» 
fecours  de  quatre  cens  Arquebufiersirpuw*  ** 
qui  entrèrent  dans  la  Ville  par  le  pont , 
fans  aucun  acciden&  Le  Duc  d'Anjou 
qui  n'avoit  eu  d'autre  deflièin  en  aflié- 
geaot  Châtellerault»  que  d'engagée 
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I  Coligni  à  lever  le  fîége  de  Poitiers  , 

^S^S?  Pcnfa  à  fe  retirer,  dès  qu'il  fçut  cette 

i^DuciPÂn- Ville  débarraffée  de  Tennemi.  Il  con>r 

wV*^de  ^*  ^ença  par  faire  partir  fa  groflè  artil- 

:hâteiie-      lerie  ;  enfuite  il  fe  mit  en  marche  après 

*"**  avoir  laifle  un  corps  de  troupes  pour 

couvrir  fa  retraite»  contre  les'^roupes 

qui  pouvoient  fortir  de  la  Ville. 

Ce  Prince  fe  rendit  au  port  de  Piles» 
où  il  pafTa  la  rivière  en  oon  ordre  & 
alla  fe  camper  à  Selle,  où  il  refta  )uf« 
qu'au  quatorzième  de  Septembre» 
bien  réfolu  de  ne  point  quitter  cet  en- 
droit que  l'Amiral  ne  s'approchât  de 
fon  camp ,  &  qu'il  ne  fût  affez  éloi- 
gné de  Poitiers,  pour  quoo  n'eût 
point  à  craindre  qu'il  y  rerournâ£  :  il 
devoit  auili  attendre  dans  ce  même 
endroit  des  nouvelles  du  Comte  de 
Sanzai ,  qu'il  avoit  envoyé  à  Poitiers 
avec  un  détachement  de  dixEnfei- 
gnes  &  de  deux  cens  chevaux.  Ce 
corps  de  troupes  arriva  heureufement 
à  Poitiers,  par  les  foins  du  Comman- 
dant ,  qui  fçut  adroitement  éviter  la 
rencontre  des  troupes  Proteftantes  , 
en  conduifant  les  fiennes  par  des  che* 
mins  de  traverfe. 

Avant  de  fe  rendre  à  Selle ,  le  Duc 
4* Anjou  avpit  pris  une  précautioaqui 
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lu!  fut  très  utile  ;  il  avoir  lalfle  au  porc  ! 
de  Piles ,  fur  la  Creufe ,  un  détache-    iJiS^* 
ment  de  deux  mille  hommes  de  pied 
&  quelques  Cornettes»  pour  arrêter 
les  Huguenots  en  cas  qu'ils  fe  miflenc 
à  fa  pourfuire  :  ce  corps  de  rroupes 
ayant  été  joint  par  celui  qui  avoit  fa- 
vorifé  la  première  retraite,  fe  trouvoit 
en  état  de  fermer  le  paflfàge  à  l'ennemi. 
CoHgni  informé  du  décampement  du  J^^^  J^*;5' 
Prince»  commanda  au(Ii-t6t  toute  fon  faivent  ina« 
avant- garde  pour  le  pourfuivre.  Sou-  ^éTcaiho- 
bife  »  Beauvais  &  jBriquemaut  qui  u^ut . 
ét.)ient  à  la  rête^  marchèrent  toute  la 
nuit  &   arrivèrent  de  grand  matin 
au  port  de  Piles»  dont  ils  effayerent 
en  vûn  de  s'emparer.  La  garnifon  que 
le  Duc  d'Anjou  y  avoit  laifl'ée ,  fer- 
ma fi  bien  les  avenues  &  fe  défendit 
avec  tant  de  courage ,  qu  elle  contrai- 
gnit  l'ennemi  de  fe  retirer  avec  perte. 
Peu  après  les  troupes  de  cette  garni- 
fon paiferent  la  Creufe ,  &  allèrent 
joindfre  le  gros  de  l'armée  qui  étoit  à 
Selle. 

Coligni  audéfefpoir  de  l'échec  que 
fon  avant- garde  avoit  efluyée  de  là 
part  des  troupes  qui  avoient  défendu 
le  port  de  Piles ,  vojilut  efTaver  de  le 
réparer  eu  fe  mettant  a  leur  fuite  avec 
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'toute  Ton  armée  ;  il  pafTa  la  Creufe  ua 

zj5p.    peu  au-defTus  de  la  petite  Ville  de  la 

Haye ,  &  arriva  auprès  du  camp  du 

Duc  d'Anjou,  prefqu'en  même  tems 

3ue  le  détachement  qu'il  pourfuivoit. 
1  raii^-^î»  audî-tôt  fon  armée  en  ba- 

iT  Catho!'^^^^^®  à  la  vue  de  celle  de  ce  Prince  ; 

liqucs  à  une  fon  deflfein  étoit  de  l'attirer  au  corn* 

ijâiaiiie,  bat ,  il  le  fit  même  harceler  par  diflfé- 
rentes  efcarmouches  ;  mais  il  n'y  eue 
rien  de  plus.  Le  Prince  s'étoit  fi  bien 
retranché»  qu^on  ne  pût  l'entamer  par 
aucun  endroit  :  fon  camp  étoit  pres- 
que entièrement  bordé  de  marais  qui 
le  rendoient  inacceffîble, 

t9^'^'  ^^  ^^^^^  entreprife  n'ayant  pas  réuflî , 
Coligni  fut  bientôt  contraint  d'abon- 
donner  la  partie»  parce  que  les  vivres 
lui  manquoient  ;  il  repaifa  donc  la 
Xreufe  &  la  Vienne ,  &  alla  fe  camper 
à  Faye-Ia- Vineufe.  Le  Duc  d'Aniou 
^refta  tranquillement  à  Selle  jufqu'a  la 
mi-Septembre ,  pour  y  attendre  les 
troupes  qu'il  avoir  mandées  de  toutes 
parts  :  il  fe  rendit  quelque  tems  après 
a  Chinon  fur  la  Vienne ,  où  il  mit  fon 
On  prend  ^^^^^  ^^  ^^s  quartiers  de  rafraîchifle- 

de  nouveUes  ment  aflez  éloignés  lès  uns  des  autres. 

?eU£^itsés    Malgré  toutes  les  mefures  qu'on  pre- 

c«ii£Qi.      noit  à  la  Cour  pour  fortifier  l'armée 
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du  Roi»  on  y  dérefper oit  cependant' 
de  réduire  le  parti  Huguenot,  tant    15^$!" 

?u  il  auroit  à  (a  tête  un  Chef  tel  que 
!oligni.  On  vient  de  voir  par  quel 
indigne  moyen  on  avoit  effayé  de  s'en 
défaire»  &  le  peu  de  fruit  qu'on  avoit 
retiré  de  la  trahifon  de  fon  domeftl- 
que.  Cette  voye  n'ayant  pas  réuffi ,  on 
.  réfolut  de  prendre  des  moyens  plus 
honnêtes  pour  fe  débarraflfer  d'un 
ennemi  û  ûangereux  :  on  procéda  en 
régie  contre  fa  perfonne  ;  &  conune 
la  leule  pofition  d'un  fujet  armé  con« 
tre  fon  Roi,  étoit  un  moyen  plus  que 
fufiifant  pour  exciter  contre  lui  toute 
la  rigueur  des  loix ,  le  Parlement  à  la 
requête  du  Procureur  Général»  fit  le 

Î)rocès  à  Coligni ,  &  rendit  un  Arrêt 
îilminant»  par  lequel  il  le  condamna 
à  mort  comme  rebelle  &  coupable  de 
crime  de  leze  Majefté.  Voici  l'Arrêt 
tel  qu'il  fut  publié  à  Paris. 

»  Veu  par  la  Cour  »  les  charges  &  pj^^^^l^^^ 
yy  informations  faiâes  à  la  requête  du  cmntvsQ^M* 
^  Procureur  Général  du  Roy  »  à  l'en*  S'*^» 
9»  contre  de  MeflSre  Gafpard  de  CoU^ 
^g^9  Chevalierde  l'Ordre  du  Roy; 
3>  Seigneur  de  ChajUUon^  Admirai  de 
af»  France  &  de  Bretagne  :  décret  de 
»  prife  de  corps  décerné  fur  icelles  » 
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»  adjournemenr  à  crois  btîefs  jours; 
lj($]j>t  9»  les  trois  detfaulx  obtenus  fur  iceux 
»  contre  ledit  ^e  CoUgny\  les  deman* 
»  des  &  conclufions  dudit  Piocureur 
I»  Général  »  avec  tout  ce  qui  a  efté  mi^ 
9  &  produit  par  devers  ladite  Couit: 
a»  le  tout  coniidéré,  il  fera  dit  que  lef- 
t>  dits  deflPaulx  ont  été  bien  &  duement 
a>  obtenus  •  que  au  moyen  &  par  vertu 
a»  d'iceux  ladite  Court  a  adjugé  &  ad* 
»  ju^  audit  Procureur  Généial»  tel 
M  proffit,  c^cft  à  fçavoîr  qu'elle  a  dé- 
jB  Douré  &  déboute  ledit  de  Coligny  de 
»  toutes  exceptions  &  defFences  qu*il 
9»  euft  peu  dire»  propofer  &  alléguer 
n  contre  les  demandes  &  coi)cluhon$ 
)•  dudit  Procureur  Général,  l'a  déclaré 
3»  &déclarecrimineuxdelezeiVIajefté 
w  au  premier  cheÇ  »  perturbateur  Se 
m  violateur  de  paix,  ennemi  de  repos , 
»>  tranquillité  &  feureté  publicque , 
»  Chef  principal ..  autheur  &  conduc- 
»  teur  de  la  réDeliion  »  confpiration  & 
»»  conjuration  qui  a  été  faiâe  contre 
-»  le  Roi  &  fon  Etat;  a  privé  ki  prive 
»  ledit  de  Coligny  de  tous  honneurs  » 
»eftats,  offices &<lignités;  Ta  con-» 
9»  damné  &  condamne  à  eftre  pendu 
V  &  eftranglé  à  une  potence  qui  pour 
»  ce  faire  fera  mife  &  dreilee  en  la 
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ti  Place  de  Grève  devant  THoftel  de 

»  ce'te  Ville  dv'  Paùs\  (on  corps  mort    1$^^% 

>»  îlfec  demeurer  pendu  l'efpace  de 

M  ving'-quatres  heures,  ap  es  porté  & 

»  pendu  au  gibet  de  Mtmtfaucon  ,  au 

»  plus  haut  lieu  &  éminenr  qui  y  foit 

»»  fi  pris  &  appréhendv  peut  être  ;  G- 

9i  non,  par  figure  &  effigie. 

»  Seront  les  armoiries  &  enfeignes 
»  dudit  4/e  Coligny  attachées  &  traiC- 
M  nées  à  la  queue  des  chevaux,  pat 
«•  cetteVilleâc  Faulxbourgs  de  Vans^ 
»'  &  autres  Villes ,  Bourgs  &  Bourga- 
i>  des  où  elles  fe  trouveront  avoir  efté 
»  mifes  à  fon honneur,  ^  après  rom-  ' 
t>  pues  ôc  brifées  par  l'exécuteur  de 
^>  Haulte  Juftice,  en  fi  ;ne  d'ignomi- 
»>  nie  perpétuelle;  a  déclaré  &  déclare 
9»  touts  les  biens  féodaux,  tenus  & 
»  mouvans  immédiatement  de  la  Cou*  « 
»  ronnede  Fran  *e,  réunis,  retournés 
»3  &  incorporés  au  domaine  d'icelle, 
»  &  tous  les  autres  Fiefs  &  biens ,  tant 
s  meubles  que  ihimeubles,  acquis  & 
3>  confifqués  au  Roy  ;  fur  iceux  biens 
»  confifqués  au  Roy ,  les  Parties  inté- 
»  refTées  préalablement  fatisfaiâes  & 
93  récompenfées  :  en  oultre  ladite 
>9  Cour-  a  déclaré  &  déclare  les  enfans 
M  dudit  dt  CoUffiy ,  ignobles ,  vilains  i 
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M  roturiers,  inceftables,  &  infimes; 

2  r6o     ''  indignes  &  incapables  de  tenir  ef- 

»  tacs,  offices,  dignités  &  biens  en  ce 

9j  Royaume ,  lefquels  biens ,  fi  aucuns 

•  en  ont,  ladite  Court  a  déclaré  8c 

»  déclare  acquis  &  confirquésauRoi» 

33  Fait  icelle  Court  inhibitions  8ç 

»defFences    à    toutes  perfonnes  de 

ao  quelque  eftat,  qualité  &  condition 

»  qu'ils  foient,  de  recevoir,  retirer  ou 

a>  receler  ledit  ^  Co/i^/^x ,  lui  bailler 

»  confort,  ayde,  faveur,  aliments, 

»  eau,  ni  feu  ;  ains  leur  enjoinâ  le  deA 

9)  noncer  &  le  mettre  es  mains  de  Juf* 

a»  tice,  fur  peine  d'eftre  déclarés  fau« 

3>  teurs  &  complices  dudit  de  Colig/^p 

a»  rebelles  au  Roy,^crimineux  de  leze* 

3>  Majeflé.  A  ordonné  &c  ordonne  la- 

>3  dite  Court ,  que  à  celui  ou  ceux  qui 

»  repréfenteront  ledit  de  CoUgny  ,  & 

9>  je  mettront  es  mains  du  Roy  &  de  fa 

»  Juftice,  fera  donné  &  délivré  la 

»  fomme  de  cinquante  mille  écusd'or- 

93  fpkil , .  à  prendre  fur  l'Hôtel  -  de- 

»  Ville  de  Pa'is  &  autres  Villes  de  ce 

»  Royaume;  &  encore  que.celuy  ou 

>3  ceux  qui  repréfenteront  ledit  de  Co^ 

>>  ligny^  fuflènt  aahérens  &  compli- 

a»  ces  de  la  rébellion  &  confpiratioti 

»  çontrer£flat  du  Roy  &  fon  Royau* 
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>)  nie;  néanmoins  outre  le  don  des  ckn-- 
3»  quante  mille écus  9  leur  fera  PofFence  ^S^9* 
>9  par  eux  commife  pardonnée,  quit- 
»  tée  &  remife ,  fans  qu'ils  en  puiïïënt 
»  eftre  aucunement  pourfuîvis ,  ni  eux 
»  ni  leur  poftérité,  rrononcé  &  exé- 
»  curé  le  xiii.  de  Septembre  i  JtSp, 
»  Signé,  ilftf/o/z.» 

Qdlblque  tems  après  on  donna  un    Arrêts  de 
Arrêt  femblable  contre  Jean  de  Fer- ™',?/«n^';« 
rieres ,  Seigneur  de  Maligni ,  Vidame  Chartres  & 
de  Chartres,  &  contre  le  Comte  de  Mon»gom- 
Mont/îommeri,  Leurs. effigies  furent"**"' 
ignominieufement  traînées  dans  un 
ton)bereau  &  enfuite  attachées  à  une 
potence  en  place  de  Grève.  Mànt-> 
gommer!  dans  la  fuite  eut  le  malheur     '^' 
d'y  fubir  en  perfonne  le  dernier  fup- 
pHce.  On  févit  auffi  contre  Ja  mémoire 
de  d'Andelot,  (es  biens  furent  confif- 
quét  au  profit  du  Roi,  &  fes  enfans 
fuient  déclarés  ignobles  &  inhabiles  it 
unir  aucuns  Etats ^ 

Le  Parlement  avoît  deffein  d'Im- 
pliquer dans  cette  procédure  les  Prin- 
ces, fous  le  nom  defquels  Colignî 
continuoit  la  guerre;  mais  le  Roi 
lemoécha.  Ce  prince  envoya  des  Let- 
tres a  la  Cour ,  par  lefquelles  il  fai- 
ibit  entendre  qu'il  ne  vouloit  point 


)T2  Gaspard 

qu  on  fît  le  procès  à  la  Reine  de  Na- 
^S^9*  varre ,  au  Prince  fon  fils ,  au  Prince 
de  Cokidé,  ni  à  la  Ducheflè  de  Ferra* 
re;  du  refte ,  le  Roi  approuva  i'Ârrêc 
rendu  contre  Coligni ,  excepté  cepen- 
dant qu'il  auroit  Ibuhaité  qu'à  l'article 
concernant  la  récompenle  promife  à 
ceux  qui  repréfenteroient  ce  Seigieuc 
oh  eût  ajouté  mon  ou  vif.  C'étoit  ou- 
vrir à  la  trahifon  une  voye  bien  ten- 
tante; cependant  ce  moyen  ne  réufiîc 
pas,  &  cette  claufe  qu'on  ajouta  peu 
après  9  n^  fît  pas  rimpreflfion  qu'on  ea 
efpéroit. 

Ce  fut  le  vîngt-huîtîeine  de  Sep- 
^„^f^j;figtembre,  qu'à  la  requête  de  Gilles 
QfiUgpL  fiôurdin  ,  Procureur  Général ,  pour 
ne  laiflcr  aucune  ambiguïté  dans  les 
termes  du  premier  Arrêt,  on  en  donna 
un  fécond,  par  lequel  on  promet- 
toit  la  fomme  de  cinquante  mille  écus 
à  quiconque  »  foit  François  ou  Etran- 
ger^  tiieroit  Coligni.  (a) 

(a)  On  ne  fît  aucune  enrreprife ,  contre 
Coligni,  en  conftquencede  cec  Arrêt,  com- 
me le  pn  tend  Je  P  Danîr\  qui  afTurecuc 
ra^renrar  d*-  Dominique  d'AIbf ,  don:  j'aî 
parlé  ci  (iefîuf,  en  c toit  une  fui^e.  CeDomi* 
nioup  fut  arrêté  &  exécuté  île  vant  Poiriers  t 
long-u-iTis  avant  qu  l'Arrrreûtrtépronon^ 
cé.  Loligûî  leva  le  ficge  le  feptitme  de  Sep-  • 

Les 
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.  lie;  Princes  Lprraio&qui  s'étaient; 
donnés  bien  des  aiouvemeos  pour  fai- 
re rendre  çeç  Arç^is  ..trauvanc  le  der-    i  j-dp, 
nfcr  plus  à  leur  gré ,  eurent  foin  de  le  Les  Princes 
feire  traduire  en  Latin ,  en  Allemand ,  J^^^'^^J^^^  ^® 
en  Italien ,  en  Anglois ,  en  Efpagnol ,  plÇ*"toute 
&  le  répandirent  par  toute  l'Europe ,  i  fiw'opc. 
dans  l^êfpérance  que  Tappâ^  de  la 
fomme  propiife  leur  fer  oit  trouver 
quelque  part  un  aflaflin  aflèz  détermi- 
né pour  lervir  leur  vengeance. 

Ces  Arrêts  ne  fervirent  qu'à  irriter 
davantage  JiesHu^ueaats ,  tant  Fran^ 
cois  qu'Etrangers.;  ATégard-desCa- 
tnoliques,  çeu'xqui  parmi  euxécoienc 
les  plus  (enfés  >  trouvèrent  que  deS: 
procédés  auffi  violens  écoient  abfo^< 
Jument  déplacés ,  fur-tout  dans  les  cir- 
conftances  où  l'on  étoitak>j;s.  Caflelr 
nau  dit  en  parlant  de  ces  Arrêts  ,  m^ 
quelques  politiques  les  efiimûient  cflrc 
donnés  à  contre- tems^ ,  &  qù!ils  fervoient 
plujtojl  (Talumettes  pour  augmenter  l^ 
féu  des  guerres  civiles  ,  que  pour  V  efiein^ 
dte  ^ejiant  leuif  party  ^  celui  des  Hugue- 
npts ,  trop  jprt ,  pour  donner  de  la  ur^. 

tcmbre,  &  lé.  ftcond  Arrêt  que  Ton  fuppofe 
avoir  décermioc  Dominique  à  empoifonner 
rAmîral  9  ne  fut  prononcé  quel  e  vingts 
li}iitiémt  du  mêmQ  mois* 

To/nc  XK  Q 
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reurpar  de  Vancrc ,  &  de  la  pcintmt  A 
IS^9*  ceux  qui  riin  prcnoitnt  ppint  devant  des 
armées  de  trente  mille  hom^esi  «  •  •  •  En 
effet  9  Coligni  fe  mie  peu  en  peine  de 
toutes  ce$  menaces ,  $î  il  ne  s'occupa 
que  des  mefures  qu'il  crut  néceflaires 
alors  pour  prendre  Tavantage  fur  l'ar*^ 
mée  Catholique. 
L'année  Le  Duc  d'An]  OU  paflk  quelque  tejiw 
c?^che"* es  à  Chinon  »  en  attendant  que  fes  trou- 
i'rî)te^os  pes  fe  fulTent  rafraîchies  »  Çc  qu'il  eût 
reçu  les  renforts  qu'on  lui  enyqyoit  \ 
dès  que  fon  arniée  fe  fut  réunie  »  U  en 
fit  la  revue .  &  paflk  enfuite  la  rivière 
de  Vienne  pour  aller  chercher  l'enne- 
mi; il  marcha  avec  le  corps  de  bataille 
du  côté  de  Loudun ,  où  les  Proteftans 
avoient  des  magafins  confîdérables. 
Son  deffein  étoii  de  les  empêcher  d'en 
faire  ufage»  &  en  même  temps  de  fe 
mettre  entre  leur  armée  &  les  Provin- 
ces du  Poitou  &  de  la  Guyenne  ^  pour 
6ter  aux  ennemis  toute  efpéraqcçde 
retraite  de  ce  côté-là. 

Ce  Prince  voulut  d'abord  fe  faifir 
deMontcontour,  pour  leur  couper  le 
chemin  vers  le  Bas  Poitou  :  mais  à^ne 
Iç  tems  qu'il  çtoit  çn  marche  pour  s'y 
rendre .  Biron,  Maréchal  de  Camp  « 
nm  liji  dirç  qu'il  «voie  rencontré  Jej 
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arant -  coureurs  des  ennemis  ,  qui' 
alloient  de  ce  côté-là.  En  effet ,  Coli-    i;6p, 
gni  qui  avoit  été  inftruit  des  deffeins       CoUgii 
du  Duc  d'Anjou»  s'étoit  mis  en  devoir  ««^«^^  ^«'* 
de  le  prévenir  ;  il  ne  une  li  grande 
diligence ,  qu'il  arriva  avant  l'armée 
Catholique  dans  la  plaine  de  S.  Cler 
avec  fon  avant-garde  ;  il  y  fut  bientôt 
joint  par  le  reue  de  fes  troupes .  & 
au(fî-tôt  il  rangea  fon  armée  enbatail* 
le.  Il  détacha  enfuite  trois  cens  che-    |i  envoya 
vaux  &c  deux  cens  ArquebuCers ,  fous  tcrîc.  "^**' 
les  ordres  de  Moui ,  pour  aller  recoa- 
noitre  les  ennemis. 

Cette  précaution  fut  peu  utile ,  pat 
la  faute  de  ceux  que  Coligni  avoit 
envoyés  à  la  découverte  :  ils  n  allèrent 
pas  aflez  avant  ;  de  forte  que  n'ayant 
apperçu^  que  quelques  Arquebufi^rs 
qui  s'étoient  retranchés  dans  des  Vil- 
lages» &  quelques  pelotons  de  Cava- 
lerie qui  couroient  la  campagne  »  ils 
imaginèrent  que  l'ennemi  étoit  encore 
loin  »  &  que  les  troupes  qui  paroif- 
foient  »  n'étoient  là  que  pour  entrete- 
nir les  efcarmouches  jufqu'à  l'arrivée 
du  Duc  d' An  jou;ils  rapportèrent  donc 
que  l'ennemi  ne  paroifloit  point, 

Coligni  en  conféquence  de  ce  rap»     Vn  faux 
port,  fit  avancer  fes  troupes  &  (on^^^^'lJ^^l 
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Ucdllçrie  vers  MootcQotour»  dont  tl 

Y  S^9^   avoiteuibiD  des'aiTurermi  y  envoyant 

nue  fil  Àarr  Ik Capitaines  la  Noue»  la  Loue  &  le 

*  Normand»  qui  s'en  étoient  empara. 

Comine  il  (e  mettoit  en  marcne»  le 

Pue  de  Montpenfier  qui  école  peu 

éloigné ,  mais  que  les  Coureurs  de 

Goligni  n'avoient  pasapperçu:»  parce 

qu'il  avoit  pris  (a  route  par  un  pays 

KMTC  couvert,  parut  tout  a  coup  dans 

la  nlaîne  à  la  tête  dé  l'avant-garde 

catnoHque. 

Les  c%tho.  Ce  Prince  voyant  Tarmée  proteftan^ 

liqnes  atta*  te  fe  retirer  vers  Montcontour»  (a  mit 

ncrêï«dî!  *  f*  f^^  »  ^  détacha  quelques  campa- 

*  gniet  de  Cavaleries  fur  l'ai  riere  garda 

que  Moui  commandait.  Ce  Capitaine 

&  volte  face  auffi-tôt,  &  fouriat  une 

cha3!ge  après  laquelle  il  reprit  (a  mar- 

Qhù,i  mais  le  Duc  de  Montpenfier 

rince.rroQDpit ,  eafaifaat  .faire  une  dé* 

change  da  quatre  pièces  de  campagne 

qui  caufêf  ent  bien  du  défordre  c^s 

l^s.  efcadrons  Proteftans. 

L'arriére-  *  Moui  $t  ferme  Cependant,  &  foutint 

carde  de  c<k  avec  hcaucoup  de  vigueur  l'effort  de 

iydéJout"*  l'eM^^mî*  qu'il  vint^à  bout  d'arrêter 

eti  fai&nt  faire  ai  deux:  cens  Ârquehu« 

Cesrs  une  décharge  qui  ftt  un  grand 

e0et}  mais  Biron  étant  furvenu  à  i^ 
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féw  de  mîlte  lances ,  enfonça  entière*  "— ^ 
aient  tes  troupes  de  Moui  >  &  les  mit  1.^6$ 
ctt  déroute. 

Pendant  ce  temps-là ,  Colign  i  avec 
îêreftedefon  armée  s'avançoit  tou- 
jours vers  Montcontour  -,  le  défordrc 
que  les  fuvards  de  fon  avant  •  garde 
inettoientdans  ks  troupes,  lui  fit  hâter 
fa  marche  5  &  il  ne  s'arrêta  que  lorf- 
qu'il  eut  paflë  un  rUiflèau^  au-delà  du- 
quel il  fe  crut  en  fureté,  parce  que  le 
terreirt  étoit  bords  de  marécages  fort 
bourbeux.  Ce  qu'il  y  eut  de  fingulicr, 
c'eft  que  l'armée  du  Roi  s'étoit  auffi 
(arrêtée ,  cômcttô  G  elte  eût  voulu  favo- 
rifer  ce  paflfegé.  {|^  Capitaine  la  Noue 
avoue  lui-même  dans  Tes  Mémoires^ 
que  fi  les  Catholiques  n'euïfent  potnc 
donné  de  t-élâche  aux  Prorôftahs  peip- 
dant  leur  retraite ,  ils  auroifenc  imîhan»-' 
quablemettt  remporté  une  viftoire, 
pleine  &  entiete. 

Coligni  ne  s'occupa  alovs  qu^à  raf- 
furer  Tes  troupes  »  qui  nô  i'attendoieot 
pas  de  voir  les  Gâtbdliques  fi  près 
ceux;  il  avoua  lui-même  la  faute  qu'il 
avoit  faite  de  hazatdet  une  retraire  en 
préfence  des  ennemis  j  mais  eh  même 
temps  il  fit  obferver  qu'il  avoir  été 
trompé,  parle  rapport qtt'0rt  lui  étok 
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*  venu  faire  que  l'ennemi  ne  parôiflbil. 
.1  j5p,  point  :  au  refte ,  il  <eur  repréfeota  que 
tout  étoit  réparé  par  !e  pauage  du  ruif* 
feau ,  dont  la  réuHite  devoit  leur  don- 
ner beaucoup  d'cfpérancepour  iefuc-* 
ces  de  la  bataiile  que  l'armée  Royale 
venoitleur  préfenter  ;  qu'ils  l'avoient 
eux  mêmes  vivement  défirée  plu* 
fleurs  fois»  &  qu'enfin  le  moment  étoît 
venu  où  il  falloit  déployer  tout  fon 
courage. 
Ceiîgnî  rt  La  fermeté  de  ce  Général  en  infpira 
clî£*'  ^*  ^'^^^  troupes,  &  ily  parut  dans  l'ar- 
iiquM.  j^^^  qu'eller  témoignèrent  aufli-tôt 
.pour  marcher  à  l'ennemi»  Coligni  en 
profita  pour  faire  uacoup  très«harcli, 
que  la  plupart  même  des  braves  taxe- 
jrent  de  témérité ,  mais  qui  fembloit 
cependant  nécedaire  dans  la  poiition 
où  l'on  fe  trouvoit.  Coligni  fe  mita 
)a  té  ede  fa  troupe  &  d'un  détache* 
ment  de  Cavalerie  de  Dacier ,  &  paflfa 
le  ruiiTeau  pour  aller  aux  Catnoli- 
t]ues  ;  il  fut  fourenu  à  l'inftant  par 
.les  Allemands^  qui  payèrent  immédia- 
tement après  lui.  Ce  mouvement  étoit 
d'autanr  plus  dangereux  que  les  trou«- 
pes  ne  pouvoient  obferver  aucun  or- 
dre »  comme  il  arrive  toujours  dans  les 
défîtes }  cependant  le  paflage  fe  fit  C^n$ 
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aucun  accident  :  dès  que  Coligni  fut  ■'— " 
de  l'autre  côté  du  ruifleau ,  il  chargea    i  j  65 
les  Catholiques  avec  tant  de  vigueur  Çougiu 
qu'il  enfonça  &  mit  en  déroute  tout  ce  chemcnt 
quîl  rencontra  devant  lui.  Il  prit  deux  CttkoUqi 
drapeaux ,  tua  bien  du  monde ,  &  obli- 
gea le  ^efte  à  fe  fauver  vers  le  gros  de 
leurs  troupes,  qui  s'étoient  arrêtées 
dans  la  plaine. 

L'armée  Catholique  ayant  eu  ordre  n  cft  enf 
de  marcher,  le  Duc  deMontpenfier  la  ^^v^^^* 
fit  précéder  d'un  détachement  de  millp 
à  douze  cent  Cavaliers  qui  arrêtèrent 
les  Huguenots,  &  même  les  repouiïe- 
rent  jufqu  à  leur  Infanterie.  11  y  en 
eut  parmi  ceux-ci  qui  fe  fauvant  par 
les  côtés,  allèrent  les  uns  iufqu'a 
Montcontour,  &  d'autres  à  Parthenai 
où  ils  jetterent  l'alarme ,  en  publiant 
que  l'avant  -  garde  Proteftante  étoic 
abfolument  défaite. 

Cependant  Coligni  peu  déconcerté 
de  cet  événement ,  ne  penfoit  qu'à  le 
réparer  &  à  empêcher  les  Royal iftes 
de  prendre  de  plus  grands  avantages: 
ayant  remarqué  que  le  Duc  de  Mont- 
penfier  envoyoit  de  tou'-es  parts  des 
Cavaliers  pour  fonder  le  ruiffeau.  Tans 
doute  afin  de  pouvoir  le  paffer  avec 
plus  d'ordre  que  n'avoient  fait  les 
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•  Proteftams ,  G>ligtii  eût  imn  detodf* 
1  j6^.  dcr  tous  les  palTages  d'Arqnébiffiefs., 
iqai  éloi^erenrt  les  ennemis  letïtxiêmh 
temps  il  rangea  fes  tronp^s  W  batefllfe 
ik  les  tdîfpôfe  an  cxnnbat  ;  mâii  *pèÉf- 
"rfrtrt  ce  remprs-là ,  Bircm  qui  avmt  tfiî- 
|n)ft ,  avec  une  extrême  nromptittïâé , 
rartîllerie  Royale  fur  aes  hàUrtfm^  » 
auprès  des  gorges  qui  étorent  àa^ûtft 
^e  la  plaine,  commença  à. Farte 'feu 
ïur  1  es  r rotcftans.  Leur  a vant-g if (îe*^ 
l&itcniènement  maltraitée ,  &  eïfe'fe 
'Vit  ainfi  foudroyée  pendafit  tpteique 
temps  s  fans  tpi'il  lui  fût  poffibî^  àe 
Wpondre,  parce  que  GoHgni  ^uî  n^ 
i'ëtoît  point  attendu  i  ime  relte  ren- 
contre ,  avoît  envoyé  fon  canon  "à 
•Montcontour. 

Ce  Général  pour  mettre  fes  troupes 
à  couvert  de  ce  feu,  fit  avancer  fou 
Infanterie  au  pied  de  la  colline,  &  tes 
porta  de  façon  que  les  boulets  ïue  pou- 
voient  les  atteindre  ^  il  n'y  eut  <«i  unis 
partie  de  l'Infanterie  Allemande  iqui 
y  r^a  expofée^  parce  que  le  térreih 
où.  les  premiers  s'étoient  placés  ne  put 
pas  fuffire  pour  recevoir  tant  de  mon- 
de. Ils  trouvèrent  cependant  moyen  de 
fe  fouftraire  au  feu  des  batteries ,  eh  fe 
jettant  ventre  à  terre. 
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TiOS  Royaliftes  firent  aultï-tot  con- 
duire du  canon  dans  un  autre  endroit 
doù  ils  pouvoient  battre  lenneml 
avec  plus  d'avantage;  &  on  le  difpôra 
de  façon  que  cette  nouvelle  batterie 
croifant  la  première ,  fit  un  tcrrîbib 
ravage  parmi  les  Proteftans ,  &  fur- 
tout  dans  la  Cavalerie  Allemande  qui 
étoit  extrêmement  ferrée.  La  Cavale- 
rie Françoife  qui  occûpoit  un  plus 
grand  front,  fut  beaucoup  moins  Itt*- 
commodée,  &  ne  perdit  que  peu  de 
Cavaliers. 

Charles  de  Mansfêld ,  frère  du 
Comte  Volrad  de  Mansfêld  *  &  fan 
Lieutenant ,  ayûnt  été  tué  dès.Ie  com^ 
mehcement  de  ce  nouveau  feu,  fa 
mort  qui  fut  bien -tôt  fuivie  de  celles 
des  plus  braves  Cavaliers  Allemans» 
occafîonnade  vlolens  murnmres  par*- 
mi  leursr  troupes.  Volrad  touché  de 
leurs  plaintes ,  parla  à  Coli^i,i  &  lé 
pria  de  permettre  qu'il  fît  avancer  ftïfe 
troupes datîs  un  endroii! qu^illui  défi^. 
gna,  &  dans  lequel  elles  feroient  à 
couvert  du  feu  de  l'artillerie  j  mais  te 
Général  qtii  voybit  J!inipbrtance  donc 
il  étoitvde  ne  point  faire  de  iAôav€>* 
ment  dans  kt-  conjonftute  aâ;uèUe\ 
trouva  mOjren  de  contenir  ces  tiqupei, 
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en  leur  donnant  les  éloges  le»  plus 
^S^9^   dateurs  :  il  loua  leur  conftance  ft 
leur  fermeté  »  les  appella  les  unioues 
défenfeurs  de  la  liberté  Fradçoife  8c 
de  la  Religion  ;  en  un  mot ,  il  fçut  fi 
.bibn  amufer  les  Reirres  par  de  belles 
paroles ,  qu'ils  crurent  que  des  louan- 
.ges  ainîî  données  par  un  fi  grand 
Général ,  demandoient  de  leur  reconv 
noifTance  qu'ils  fe  déterminaflent  à 
efluyer  encore  quelques  volées   de 
canon, 

Coligni  s'étoit  conduit  avec  beau- 
coup de  prudence 9  en  ne  permettant 
pas  aux  troupes  de  faire  le  moindre 
mouvement  »  car  le  Duc  de  Mohtpen- 
fier  ne  faifoît  un  feu  fi  violent  que 
.pour  les  engager  à  changer  de  pofte  » 
afin  de  pouvoir  enfuite  les  attaquer 
avec  avantage.  Ce  Prince  voyant  dpnc 
que  malgré  tous  fes  efforts  Coligni 
faifoit  toujours  bonne  contenance» 
fit  avancer  fon  infanterie  vers  le  ruif- 
feau  ,  dans  Tefpérance  de  pouvoir 
forcer  celle  des  Proteftans  à  l'aban- 
donner. 

Il  y  eut  alors  des  deux  côtés  un  fea 
terrible  de  moufqueterie  »  qui  fut 
également  fourenu  de  part  &  d'autre. 
.Coligni  I  quoique  plus  foibie  >  excira 


tfes  troupes  à  faire  une  réfiftance  d'au-  55555!: 

tant  plus  vigoureufe,    qu'il  leur  fit    ^S^9^ 

remarquer   que  l'aCiEion   ne  pouvoit 

être  de  longue  durée  :  en  eiFet»  la  nuit 

approchoit,  &  c'étoit  vraiment  un 

coup  de  partie  que  de  faire  montre 

de  réfolution ,  pour  parer  une  défaite 

qui  auroit  été  entière ,  fi  Ton  fe  fût 

laiflfé  entamer.  Il  en  fut  de  cette  aâion    l>  finît  ré- 

comme  de  celle  de  Saint -Denis,  laP"^*^'**»'»- 

nuit  qui  furviiît  empêcha  la  déroute  '"^"**  . 

des  Proteflans  ;  le  Duc  de  Montpen-* 

fier  fie  retirer  Tes  troupes  ^  &  le  canoa 

ceflà. 

Tout  cela  fe  paflfa  le  premier  joue 
d'Oftobre.  Après  Tadion,  Coligni 
voulant  toujours  encourager  de  plus 
en  plus  les  troupes  Allemandes,  fit 
beaucoup  d'éloges  de  leur  bravoure; 
il  embrafia  tendrement  le  Comte  de 
Mansfeld  leur  Commandant  ,  &  lui 
dit  publiquement  que  c'étoit  à  (on  in* 
trépidité  &  à  fa  valeur  que  fon  avant* 
garde  avoir  l'obligation  de  n'avoir  pas 
été  entièrement  mife  en  déroute.  Il  Coiîgnîftii 
donna  enfuite  fes  ordres  pour  la-re-^*'®"*^'*^" 
traite  qu'il  fit  faire  en  grand  filence  ; 
il  marcha  ainfi  pendant  la  nuit  jufqu'à 
une  bonne  lieuë  du  champ  de  bataille» 
&  s'étant  arrêté  quelque  temps  pour 
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faire  repofèf  fas  troupes ,.  U  reprit  -A 
1  j5p«  marche  deux  heares  avant  le  jour,  te 
ie  tendit  à  Momcontour;-   *     ^ 
^ï>««^A«     Le  Duc  d'Anjou  de  fon  côté  s¥aint 
«ëoago^^'â'wncé  dans  la  plaine  de  Saine  Qer» 
irînc  camper  fur  le  champ  de  batnile  , 
,  an  figfie  de  la  viâoire  ^\x  il  pfécei«dQic 
.  .  avoir  remportée  î  il  en  panit  peuaprès 
fur  la  tiouveUe  que  fes  Conreucs  T9n-> 
rent  lui  rapporrer  de  la  poi(icioade 
Coligni ,  &  il  réfoiut  de  rallèr  cher* 
cher;  mais  comme  on  i'ayoitiafonné 
•   ^fue  l'arma  Proteftante  ééoàt  poftéè 
dana  les  plaines  de  -Montcontour ,'  do 
t'autrecôté  de  faDive*  i'appîéiienfioii 
^  4^'il  eue  qoQ  fyk  troupes,  ne  fu&nt 

iDaltraitécs  s'il  paâbtc  cette  riTieteeo 
préfehce  de  l'ennemi,  lui  fit  pteodf  e  ni» 
détour  »  par  le  mayen  diiguei^  il  rem-» 
pliâoit  d'ailleurs  fon obîet  principal^ 
^i  étoit  de  fe  mettre  entce  Côl^m  & 
le  bas  Poitou ,  de  peur  qn'ii  us  lui 
échapât  par  ce  côté^là.  La  Prince  re- 
monta donc  vers  la  fource  de  la  Dive  » 
,     drpaffa  cette  rivière  auprès  d'un  bourg 
appelle  la  Grimaudiere» 
Deni  Offi-     Pendant  que  l'armée  Royale  faîfoîf 
îique5«ho'î-^<^»^f«  marche,  deux  Oflkiers  OAoli- 
tent  Coiign  ijufsfe  préfenterent  au  camp  Hu^e* 
combu/  ^^»ot.  &  demandèrent  à  confétw  avec 
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^ofîgni.  Ils  commencèrent  par  Taflu- 
rer  du  vif  intérêt  qu'ils  prenoicnc  à  *5^5^.* 
]eurs  Concitoyens  3  &  ils  lui  dirent  que 
cette  raifon  les  avoir  déterminés  à  ve- 
nir le  trouver,  pour  lui  donner  avis  de 
faire  tout  fon  poiïible  pour  éviter  le 
combat,  &  même  pour  fe  retirer  au 
plutôt  en  lieu  sur  y  parce  que  l'armée 
du  Roi  étoit  fi  forre  &  les  troupes  fi 
remplies  d'ardeur,  qu'il  n'y  avoit  paa 
d'apparence  que  les  Proteftans  puilenc 
kur  réfifter. 

Dans  toute  autre  circonftance ,  un 
avis  de  cette  efpece  donné  de  la  part 
des  ennemi»  n'auroit  pas  fait  beau- 
coup d'imprefiion  ;  peut  «-  être  même 
que  Coligni  n'y  auroit  fait  alors  aucu- 
ne attention ,  s'il  n'eût  été  porté  de  lui- 
même  à  s'éloigner  de  l'ennemi.  En 
effet,  il  fe  voyoitfort  inférieur  en  trou- 
pes, &  il  écoit  d  aiHeurs  très-mécon- 
tent de  la  rencontre  de  Saittt  Cler, 
dont  il  ne  s'étoit  tiré  qif  à  la  faveur  des 
ténèbres.  Uavoit  réfolu  enconféqoen- 
ce  de  quitter  au  plutôt  Monrcorrrour, 
&  de  mettre  tout  en  ufage  pour  évi- 
ter la  rencontre  de  l'armée  du  Roi  ; 
mais  il  ne  put  exécuter  ee  projet ,  à 
caufe  des  murmures  qui  s'élevèrent 
parmi  les  AllemandsrlU^demandoieoc 


jitf  Gaspard 

abfolament  une  bataille;  &  lorfque 

I  J(^5^«  Coligni  voulut  leur  en  repréfenter  lea 

inconvéniens,  ils  répondirent  tumul« 

tueufement  que  (i  on  ne  les  menoit  pas 

à  l'ennemi ,  ils  vouloient  avoir  leur 

congé. 

Col  g»<  pen.     Coligni  parut  donc  fe  rendre  à  leurs 

rcuaîr?'  **  înftances  ;   cependant  la  conférence 

Ïu'il  vcnoît  d'avoir  avec  les  deux 
>âiciers Catholiques  lui  fervitde  pré« 
texte  pour  fufpendre  fes  ordres  ;  & 
toujours  attaché  au  projet  de  retraite» 
il  chercha  à  faire  valoir  l'avis  qu'on 
venoit  de  lui  donner.  Ayant  donc 
aflemblé  le  Confeil  pour  en  délibérer  » 
lés  opinions  fe  partagèrent.  Les  uns 
repréienterent  qu'il  falloit  faire  beau- 
coup d'attention  au  confeil  qu'on  leur 
donnoit  ;  que  quelqu  intérêt  que  les 
Royaliftes  eh  général  euflent  à  abat- 
tre le  parti  Proteftant,  il  y  en  avoit 
cependant  beaucoup  parmi  eux  qui 
ne  vouloient  point  leur  perte  totale; 
qu'il  y  paroiiToit  bien  par  la  démarche 
qu'ils  venoient  de  faire  ;  &  qu'enfin 
le  parti  qu'ils  confeilloient  de  prendre 
étant  le  plus  sûr,  ilétoit  à  propos  de 
le  préférer  atout  autre,  qui  peut-être 
feroit  plus  glorieux ,  maij  aufl]  beau* 
coup  plus  rifquable» 
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D'autres  au  contraire  prétendirent- 
^e  le  prétendu  avis  que  les  Royal  iftes  l$6$. 
leur  faifoient  donner  ,  n'étoit  qu'un 
ftratagême  de  leur  part ,  &  qu'en  géné- 
ral il  falloit  toujours  fe  méfier  des 
confeils  donnés  par  des  ennemis;  ils 
ajoutèrent  que  d'ailleurs  rien  ne  feroît 
plus  desbonoraiit  quede  faire  la  retrait 
te 9  comme  on  le  propofoit»  car  it 
s'agiflbit  de  partir  pendant  la  nuit  ;  ce 
qui  feroit  »  difoient-  ils ,  une  tache  éter- 
nelle  pour  le  parti,  fans  compter  que 
ces  fortes  de  retraites  fe  font  le  plus 
fou  vent  en  défordre,  &  expofent  quel- 
quefois plus  une  armée  que  ne  pouvoit 
faire  une  bataille. 

Cet  avis  prévalut  :  l'Amiral  fe  voyant   te  Confe 
donc  obligé  de  s'y  rendre ,  il  ne  s'oc-«p'"5  p®"* 
cupa  plus  que  des   précautions  qui^*^"^*' 
étoient  néceflàires  pour  faire  face  à 
l'ennemi.  Il  n'y  avoir  pas  de  temps  à 
perdre,  car  le  Duc  d'Anjou  continuoit 
toujours  fa  marche  pour  venir  le  join- 
dre. Coligni  commença  par  envoyer 
pendant  la  nuit  tous  fes  bagages  &  fea 
n  alades  dans  un  endroit  appelle  Er^- 
vaux,  fur  la  rivière  de  Thoué.  Il  or- 
donna en  même-temps  qu'on  fût  prêt 
à  fe  mettre  en  marche  avant  le  foleil 
levé.  Si  tout  fon  monde  avoir  été  prêt 
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l'heure  qu'il  avoîc  marguée,  il  raroît 

^5^9^.  Mcore  pu  fe  mettre  en  muation  de  ne 
Micraindre  le  combat  ;  mais  outre  que 
ton  armée  fut  très  longtems  à  fe  raA 
fetnbler»  il  eut  d'ailleurs  un  cMûre* 
temps  très-fâcheux  à  eflfuyer. 

HAlkmD*  "*  ^®  temps  qu'il  croyoit  me  (èi 

'troupes  étoient  en  aâion  pour  h  pré- 
parer au  départ»  Tlnfanterie  Alleman- 
de lui  déclara  qu'elle  ne  marcheroit 
point  fi  on  ne  la  payoit  :  unepartie  de 
ieur  Cavalerie  fuivit  cet  exemple  U 
commença  auffi  à  fe  mutiner;  de  foi  te 
•^'il  fallut  employer  beaucoup  de 
feiQpipour  lesappaifer  (^>«  Le  plus 
court  àuroit  été  de  leur  donner  de 
l'argent  ;  mais  Coligny  qui  n'en  avoit 
gueres  alors  »  ne  pouvoit  les  payer  que 
4e  belles  paroles ,  auxquelles  le  foldac 
.ti'eft  pas  fort fenOble*  Ils  fetranquilli** 
/erent  cependant  lorfqu'ik  virent  ai^ 
rjriyer  les  Princes. 

'  {a)  Léâtfouj^es  Allefhsrhdes,  irleiftei* 
«es  (tutoxxt  1  cauftreftt  toujours  beaucoup» 
-dechaffin  à  Col^nî^  par  h  (rétulance  avec 
iafualle  ils. lexigeoient  leur  payement;  dèâ 
,9ue  l'argent  matiqnoît,  ilsmena^oient  auffi* 
tôt  de  plier  bagage  &  ié  s'en  aller,  tdu jours 
prêts  à  paflef  dans  liçf  fervice  oppc/fé ,  pourvft 
4gtt-ûn  les  alTurât  d'uri  bon  payèif>ent«  Je  Itâ 
9i  oui  jiiii%  dit  Braatome.  ea  paxiani;  de  Col|: 
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C(Hîgni  dès  les  premières  plaintes 
des  Allemands ,  avoit  envoyé  avertir  1 565). 
ks  Princes  de  Béarn  &  de  Condé  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit,  &  il  les  avoit 
fait  prier  de  venir  au  plutôt»  farce 
qu'il  n'y  avoit  que  leur  préfence  qui 

Îût  calmer  les  agitations  des  troupes* 
1  efperoit  d'ailleurs  que  ces  Princes 
/êroietit  iiieti  accompagnés,  &  que  I4 
NoWtfliedfe  Saintônge  ic  de  Ouyen- 
ne  qui  leur  faifôit  fouveot  la  Coui , 
fe  jo'mdrokh  cox ,  ce  <juî  feroit  uni5 
grande  augmentation  dans  fes  trou^* 
pes.  Les  Princes  airiverent,  mais  leuc 
fuite  fut  peu  nomi^eufe,  &  ils  n'a<^ 

gni  9  que  In  flnt  granits  fdînn  quUi  m  «m  jV 
w  ah  en  fis  ofmées  9  ^  ^qui  ftUvétU  éfr*  À  $m 
Chef  dénué  de  mojien  9  c*étoit  À  conttnter  les 
^eiftres;  ^  à  ïa  dernière  paix  qu^il  fit  j  il  jurU 
tS»  w*  /^  dit  à  nroi  une  fais  à  part  ^  une  le  plm 
tard  qn^il  pmrroU  ^  voire  qut  bien  forcé  ^  il  f^ 
tofirneroit  jamais  plus  en  ces  guerres  civiles  j; 
\3  s'il  était  fi  malheureux  qu'il  j  refurna/i  » 
ûu*il  ferai f  laguerre  d^nutrefafon  qu'il  n^avoit 
fait  y  qrti  était  de  ne  tenir  plus  ces  grandis  ^r- 
mées  0ii  campagne ,  ^furtôut  ne  fe  cfr:trgeroit 
jamais  d*une  fi  grande  tr^npt  di  Keifires  9  q^i 
plutoft  donnait  la  loi  qn^elie  ne  la  recevait.  Si 
êuft-il  pourtant  ce  jugement  fubtil  qu^il  les 
Ipeut  avoir  iS  traiter  mieux  qu*bamme  du 
inonde  ^  ny  que  Capitaine  ajtfait  ni  fira  fani 
inayens. 
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■tirer  avecleun  longues  arquebufes^fuf 
I  j  6p.    les  efcadroQs  ennemis  qui  viendroienc 
à  la  charge- 

A  l'égard  des  efcadrons  AU'enands, 
Coligni  appuya  chacun  d'eux  par  un 
efcadron  François.  Il  crut  devoir 
prendre  cette  clifpofition  ,  à  caufe  de 
leurs  différentes  façons  de  combattre» 
Lorfque  l'ennemi  approchoit ,  le  pre- 
fiiier  rang  des  efcadrons  Allemands 
faifoit  une  décharge  de  piftolet ,  &  fe 
réparant  enfuite  à  droite  &  à  gaudie^ 
il  regagnoit  la  queue  pour  recharger, 
JLes  autres  rangs  faifoient  fucce/Gve- 
ment  la  même  décharge  &  la  même 
évolution.  Coligni  ayant  remarqué 
qu'au  milieu  de  ces  mouvemens,  les 
efcadronsFrançois>  feulement  lefabre 
à  la  main ,  pénétroient  facilement  dans 
ceux  des  Allemands  &  les  mettpient  en 
déroute ,  il  remédia  à  cet  inconvé- 
nient ,  en  leur  joignant  un  efcadron 
JFrançois  prêt  à  prendre  en  flanc  Tef- 
cadron  ennemi  qui  voudroit  entamer 
celui  des  Allemands. 

L'Infanterie  de  cette  Nation ,  con- 
nue alors  fous  le  nom  de  Lanfquenets , 
étoit  au  milieu  fous  les  ordres  de  Gré- 
felée ,  &  avoit  à  fes  côtés  les  Régi- 
inens  d'Infantefie  Fiançoife  dç  Piles  ^ 
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de  Rouvrai ,  d^Ambrcs  9  de  Brique-! 
maut  &  de  du  Chélar.  Les  Volontaî-  1X<!5K 
tes  étoient  placés  devant  la  première 
ligne ,  de  forte  qu'ils  couvroient  les 
deux  ailes.  Les  deux  jeunes  Princes  » 
qui  tKÛIoient  d'envie  de  fe  fignaler  » 
vouloient  abfolument  demeurer  aux 
premiers  rangs  ;  mais  Coligni  leur  re-* 
préfenta  fi  vivement  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  le  parti  que  des 
têtes  auflî  chères  ne  (uflent  pas  ex^ 
pofëes  9  qu'il  vint  à  bout  de  retenir 
leurs  empreflemens  ;  il  les  plaça  à  la 
queue  »  afin  que  s'il  arrivoît  quelque 
malheur  ,  ils  pufïènt  dû  moins  faire 
retraite  en  fureté. 

Le  Duc  d'Anjou  qui  étoit  parfaite- Dirpofitîons 
ment  inftruit  dte  Tordre  de  bataille  ^^^^'J.* 
des  Froteflans ,  difpofa  ks  croupes  à 
peu  près  de  la  même  manière.  Il  op- 
pofa  à  l'Amiral  un  corps  de  troupes, 
compofcde  cinq Régimens François, 
des  Fantafiins  Italiens  féparés  en  deux 
bataillons,  &  de  quatre  mille  Suides 
qu'on  avait  mis  à  l'aîle  droite»  avec 
huit  pièces  de  canon.  La  Cavalerie 
Françoife  étoit  conduite  par  le  Duc 
de  Guife  &  par  Martigues ,  &  les 
Reitres  par  le  Landgrave  de  Heflè.,  Iç 
Comte  Rbingrave  %  Baflbmpieiie , 
Schomberg  &  Veftebourg, 
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Le  corps  de  bataille  étoit  commande 
JJi6Q9  par  leDuc d'Anjou  •  qui  avoit  avec  lui 
les  Ducs  d' A  umale  &  de  Longueville, 
Arcus  de  CotÛS ,  Maréchal  de  France  9 
Gafpard  de  Saulx  de  Tavanes^Honoré 
de  oavoye  •  Marauis  de  Villards  (^Ami- 
ral de  France  depuis  l'Arrêt  par  le« 
Îuel  on  avoit  dégradé  Coligni  )  ia 
^ayette»  Guillauiine  de  Mpntmorenci- 
Thoré  »  François  de  Carnavalet  »  Jean 
d'Efcars  de  la  Vapguyon  ,  René  de 
Villeçiuier,  Dupui*-Yatan  »  Vefîgny  • 
Mailli  &  autres  Gentilshommes»  Ils 
étoient  fuivis  de  trois  mille  Cens-- 
d'armes  &  de  deux  mille  chevaux 
Allemands,  dont  une  partie  étoit  com- 
mandée par  le  Marquis  de  Bade  •  8c 
l'autre  par  Pierre  Érneft  de  Mans- 
feld. 

Le  corps  des  Suifles  avoit  à  fa  tece 
Louis  Fitf er ,  fous  les  ordres  de  Char- 
les de  Montmorency  (à)  ,  qui  faifoit 

(a)  Sur  ce  que  M.  de  Thou  avance  dans 
ion  Hîftbîre  >  que  Charles  de  Monunorenci 
étoit  Colonel  général  des  SuifTes  en  if  tfp  » 
l'Editeur  François  en  prend  occafion  de  re- 
procher au  P*  Anfelme  d'avoir  fait  une  faute, 
^n  iHkm  que  Montmorenci  n'avpit  en  cette 
Cbar^^  qu'après  if7î  ;  mais  il  efi  aifc  de 
concilier  ces  deux  Auteurs.  M.  de  Thou  a  pu 
dire  quç  Moouuorenci  étoit  Colonel  général 
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tesfoBâioosde  Colonel  général  des' 
troupes  de  celte  Nation.Sur  les  deux  ^5^9* 
àîles  étoient  les  Efpagnols  ^  les  Fia* 
maods ,  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit 
envoyés  au  fecours  du  Roi  :  derrière 
étoient  les  Régimens  de  Coffins ,  de 
Goasy  de  Montlucle  fils,  &  de  Ren* 
ce  f  qui  avoient  devant  eux  fept  grof» 
fes  pièces  de  canon.  Les  Volontaires 
de  cette  armée  étoient  à  la  tête  deg 
troupes ,  à  l'exemple  de  ceux  de  Par» 
mée  Proteftante. 

Toute  cette  difpofîtion  étoit  l'ou- 
vrage du  Duc  d'Anjou,  Prince  qui 
donnoit  alors  les  plus  grandes  efpé- 
rances ,  par  l'attention  qu'il  apportoit 
à  profiter  des  leçons  que  lui  don* 
noient  les  grands  Capitaines  >  que  I4 
Reine  fa  mère  avoit  ei;  foin  de  mettre 
auprès  de  lui.  Tavanes  étoîr  un  des 
prmcipaux  ,  &  celpi  dans  lequel  îl 
paroiuoic  que  la  Keine  avolt  le  plus 
de  confiance.    Cette  Princeflè  avolc 

des  Suiiïes  en  1^69  »  parce  qu'en  effet  *  îl  ea 
Êifoit  les  fonâions ,  mais  ce  n'étpit  que  pat 
commiffion.  Ce  ne  fut  qu*après  1571  qu'il 
fiit  revêtu  de  cette  Charge  en  titre  d'Office; 
&  c'eft  Çmt  ce  fondei^^ene  que  le  P.  Anfelme 
a  pu  avancer  dans  Ton  Hîftoire  généalogie 
que ,  que  Montmoresci  n'a  été  revêtu  do 
çcitç  Charge  qu'après  ijyi* 
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cecommaadé  à  ce  Seigneur  de  m» 

JS  ^S^  point  quitter  fon  fils  ua  inftant .,  &  de 
Taider  de  fes  lumières.  Il  fervit  utUe- 
œeot  ce  Prince  dans  cette  occaGocuâ^ 
ce  fut  d'après  les  obrervationa  qu^ 
avoic  été  taire  phx  lui^raeoiq  &r  Iqs 
hauteurs  »  d-où  l'on  idécouvrolt  Ie$ 
epnexnis  qu'il  guida  le  Duc  d'Anjou 
dans  rordonna^ce  de  fes  troupes^ 

Il  fit  pofter^ce  Prince  entre  le  Mar- 
quis de  Bade*&  les  SuLOes;  ceux*cî 
étoient  couverts  d'un  côté  par  If  Ca- 
valerie de  Mansfeld  »  &  de  i  ^uctV|>ac 
le  Maréchal  de  CofTé.  Carnavalet  eut 
ardre  4e  fe  tenir  devant  le.  Duc  d^A^r 
)ou  I  avec  fa  compagnie  de  cinquante 
Gens  d'armes  9  qui  étoient  tous  Gen* 
tilshommes des  meilleures Maifoi^sdu 
Royaume  :  derrière  le  Prince  »  &  à  (a 
droite,  étoient  Bi];on&  lesMaréxJxaux 
de  Camp. 

Commcn-  Les  ûcux  armées  en  général  étoient 
raâiôn.  ^*  difpofées  de  façon  que  toutes  leç 
troupes  pouvoient  donner  en  même 
tems«  L'aéèion  commença  par  un  feu 
réciproque  ,  qui  fut  néanmoins  beau-* 
coup  plus  fort  &  plus  fréquent  de  la; 

fart  des  Catholiques  que  du  côté  dei 
luguenots.  Cependant  le  canon  dô; 
ceux-ci  faifoit  beaucoup  plus  d'effet 

qtier 
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que  celui  des  Catholiques ,  parce  que' 
rAitiiJerie  Royale  étoit  difpofée  de  1^65^% 
maaiere  qu'elle  tiroit^  trop  bas  9  &  que 
Je  coup  du  boulet  fe  rompoit  contre  la 
terre.  Les  deux  armées  fe  canonne- 
rent  aînfî  durant  quelques  heures,  \ 
pendant  lefquelles  les  Généjuiux  des 
difFérens  partis  parcoururent  les  rangs, 
&  dirent  à  leurs  troupes  tout  ce  qu'ils 
crurent  }e  plus  capable  d'exciter  leur 
ardeun 

Le  Duc  d'Anjou  ayant  enfin  donné 
iès  ordres  pour  <]u'on  en  vînt  aux  jviontî*oat  * 
mains ,  le  Duc  de  Montpenfîer  s'a-  tour, 
vanca  à  la  t^te  des  Volontaires ,  qu'il 
fît  (outeuir  par  quelques  efcadrons  djs 
Cavaleriç.*lls  chargèrent  C  furieufe--  ^    , 

memlesVolontaîresHuguenots,qu'ilsvoîonuife? 
en  taillèrent  une  partie  en  pièces  &  Protcftans. 
mirent  le  rçfte  çn  dérpute^  Colîgni   coiîgnîr^- 
au  déf^(poir  d'un  commencement  auflî  J»^^i^  ^  ^^^^^ 
fâcheux,   fit  promptement  marcher 
trois  Régimens  d'Arquebuiîers  Fran* 
çois  ;  il  s'avança  lui-même  dans  la  mê- 
lée avec  un  corps  confidérablede  Ca-^ 
Valérie,  &  tomba  fur  Tayant- garde 
Catholique  avec  tant  d'impéfuofitc , 
qu'il  l'enfonça  à  plvifieurs  reprifes, 
fpins  cependant  pouvoir   la  romnret 
Les  Proteftans    foutinreut   pendant 
Tome  XV.  t 
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'quelques  tems  leurs  avantages  àVétP 
.1^6$.  tant  de  bravoure,  qu^iis  crurent  avoir 
atteint  au  moïnenc  décifîf:  on  lesen-^'; 
tendit  alors  crier  viSoire  ;  mais  la  Ca^ 
Valérie  Allemande  du  Duc  d'Anjou 
^    ^.'étant  promptement  avancéç/fitthan^ 
ger  les  ^ofes  de  face. 

Le  combat  devint  alors  très-nfieur-- 
trier ,  &  les  Proreftans ,  quoique  fafî*' 
/       gués  par  les  premiers  efforts  qu'ils 
avoient  dçjà  faits,  en  firent  encore  de- 
nouveaux  pouf  arrêter  ïa  fougue  dés 
Cavaliers  Altemanu[u}  ne  cherchaient 
qu'à  envelopper  Coligni.'  Le  Gomte 
ïvhingrave  qui  commandoit  les  Reî-» 
très,  ayant  rencontré  ce  Gn^néral  dans 
la  mêlée,  ils  fe  battirent  enfemble  au 
pîftolet.  Coligni  fut,blefle  au  vifage, 
biSi^'^'^'^  &  le  coup  lui  fît  fauter  quatre  dents  r 
Il  tae  iç  niais  il  s'en  vengea  dans  lemon^t, 
Rhingrave,  çar  il  tua  le  Rhiqgrave  fur  la  place.  Les^ 
iieUcnve  Catholiques  le  prelTerent  cependant 
Clwofiques.  de  toutes  parts ,  &  il  couroit  alors 
plus  de  rifque  qu*il   n'avoit  encore 
tait,  parce  qiie  les  coups  de  feu  qu'il 
avoit  reçus  dans  le  courant  du  com- 
bat ,  ayant  coupé  les  courroyes  de  fa 
cuiraffç ,  il  fe  trouvoit  prefque  défar- 
mé  au  milieu  d'une  grêle  de  balles  qui 
ple^voient  de  toutes  parts.  HeurcU"- 
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fementle  Comte  Volradde  Mansfeld' 
ayant  paru  à  la  tête  de  fts  gens ,  trou-    i  r 5p . 
va. moyen  de  fe  faire  jour  à  travers 
ceux  qui  cnveloppoient  le  Général ,  g^^^^  ^*  ***' 
&  il  réu(Et  enfin  à  le  dégager,  (a) 

Coligni  voulut  pendant   quelque 
tems  cacher  fa  bleflur^  à  fes  troupes» 
&   continuer  à  donner  des   ordres; 
mais  l'abondance  du  fang  qui  couloic 
de  fa  plaie  >  l'obligea  abfolument  de  fe 
retirer  ;  ce  qu'il  fie  le  plus  fecretemenc 
qu'il  lui  fut  poflible,  pour  ne  point 
inquiéter  le   foldat.     Cependant  le  ^^^^^^  ^;^?; 
Comte  de  Mansfeld  après  avoir  déga*  tent  en  de* 
gé  Coligni .  &  empêché  la  déroute  a.'«î:.. 
de  1  aile  gauche  de  ce  Général ,  réfint  thoilques. 
fur  lesReitres  Catholiques  avec  fureur, 
&  les  diflipa  de  manière  qu'il  leur  fut 
impoflîble  de  fe  rallier. 

Le  Duc  d'Anjou  ayant  été  averti 

Ear  Tavanne  de  l'échec  dont  l'armée 
lOyale  étoit  menacée ,  détacha  âuffi* 
rôt  le  Duc  d'Aumale  &  le  Marquis  de 
Bade  contre  le  Comte  deMansfeld,qiit 
foutin:  leur  attaque  avec  beaucoup  dcf 
réfolution ,  &  eut  çncore  tout  l'avan- 
ce) Les  Mémoires  dejCoIîgni  donnent  '  ^ 
rhonneur  de  cette  adion  k  un  jeune  Gincil- 
bmme  Normand  >  appelle  la  Pionnière^ 
^}li  avoU  éié  Page  de  l'Amifal. 

Pij 
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'  tag^e.  L'cfcadron  dn  Marquis  do  Bade 
I J  ^^  t    fut  entièrement  défait ,  &  celui  du  Duc 
d'Aumale  considérablement  endom^ 
mage  ;  le  Marquis  fut  tué  fur  la  pldce 
avec  plufieurs  de  fes  Officiers. 

La  vivacité  ^vec  laquelle  Mansféld 
^'étoii  comporta  dans  cette  occafion , 
ayant  occafionné  quelque   défordre 
parmi  les  troupes ,  il  s'arrêta  pour  les 
rallier  &  les  ramener  encore  à  la  char- 
ge. Le  Duc  d'Anjou ,  pour  ne  pas  lui 
en  donner  le  tcimp? ,  tourna  rapide- 
ment contre  lui  avec  les  Seigneurs 
qui  l'accompagnoient;  &  au  même 
inûant  le  Comte  dç  NafTau  qui  étoit 
à  |i  droite  de  l'armée  Proteftante  » 
accourut  pour  tâcher  de  lui  couper  le 
chemin. 
Bravoure       ^^  jeune  Prince  fe  conduifit  dans 
du  Duc      cette  occafion  avec  une  intrépidité 
d'Anjou,      qy-  j^j  attira  l'admiration  de  toutes 
les  troupes  :  il  çfluya  d'abord  de  fprt 
près  la  décharge  de  cent  Arquebufiers 
il  cheval  qui  abattirent  bien  du  mon- 
de autour  de  \\^u  Cgtte  décharge  fut 
fuivi0^  d'une  attaque  vigpureufe  de 
la  part  du   Comte    de    Naflau    qui 
Son  che-  rompit  Tefcadron  du  Prînçç.  La  vic- 
ias lui,  *"  ^^^^^  P^^"^  f®  déclarer   encore  :  unç 
^    fpis  pour  les  proteftans  •  &  Ton  com-i 
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Ittéùçôît  même  à  n'en  plus  douter,' 
lorfqu'on  vît  le  Duc  d'Anjou  tom-   ^S^9* 
ber  avec  fon  cheval  qui  fut  tué  fous    Le  Princ« 
lui.  Le  combat  devint  alors  plus  fu-*^^  *nveio?. 
irieux  qu auparavant,  par  les  efrortsproceftans* 
que  firent  les  Proteftans  pour  s'em- 
parer du  Prîhcé,  &  les  Catholiques 
pour  Je  dégager. 

Dès  l'inflant  de  fa  chute ,  laNoblefle 
Françoife  ferra  fes  rangs ,  s'attroupa 
autour  de  lui ,  &  donna  le  tems  au 
Marquis  de  VilJars  (  Honoré  de  Sa- 
voie) de  relever  le  Prince  &  de  le 
faire  remonter  fur  un  autre  cheval. 
Le  Comte  de  Naffau  foutenoit  cepen- 
dant toujours  fon  avantage ,  &  Tau- 
roit  infailliblement  pouffé  plus  loin 
fans  l'arrivée  du  Maréchal  de  Co(K, 
qui  vint  fort  à  propos  au  fecours  du 
Duc  d'Anjou, 

Dès  que  ce  Prince  avoir  commencé 
à  marcher ,  Tavanne  avoit  couru  à  ce 
Maréchal  pour  l'avertir  de  faire  avan- 
cer le  bataillon  Suiffe  qu'il  couvroit 
avec  fes  Gendarmes.  Il  marcha  d'à-- 
bord  lentement,  parce  qu'il  avoit  de- 
vant lui  un  corps  d'Infanterie  Protef- 
tartte ,  qu'il  ne  vouloir  attaquer  qu'en  - 
bon  ordre;  mais  auffi-tôt  qu'on  l'eût 
informé  du  danger  que  courolt  le  Duc 
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-  d'Anjou ,  il  ordonna  aux  Suiflês  dttê- 
2 jdp.    n:r  en  refpeâ  les  FanraffinsProteftan^r 
&  marcha  prompcement  au  fecours'ciu 

ch^nJccffé^^'"^^  ^^^^  ^^^  Gendarmes:  le  Comte 
dïçfge  le  de  Naffau  vint  fur  le  Maréchal  de 
i>uc  q'Au-  CqJj^  ^  voulut  rompre  fa  marche, 
xnais  les  Gendarmes  Catholiques  qui 
éroieist  montés  à  l'avantage  défirent 
aifément  le  détachement  du  Comte, 
&  débarafferenc  enfuite  le  Ducd* An- 
jou. Biron  étant  furvenu  dans  le 
même  moment,  acheva  la  déroute 
de  la  Cavalerie  Allemande;  il  revint 
enfuite  fe  joindre  aux  Suiffes  qu'on 
avoit  oppofés  à  l'Infanterie  Protef- 
tante  ,  &  leur  ordonna  de  la  charger; 
ils  le  firent  avec  une  bravoure  extra- 
ordinaire :  les  Fantaffins  foutinrent  le 
choc  pendant  quelques  tems,  mais 
iorfqu'ils  virent  le  Duc  d'Anjou  mar- 
cher contr'eux ,  ils  ne  penferent  plus 
à  combattre.  Les  Catholiques  en  fi- 
rent un  carnage  affreux;  ils  eurent 
beau  jetter  leurs  armes  &  demander 

Îjuartier ,  les  Suiffes  firent  main  -  ba(^ 
e  fur  prefque  tous,  de  forte  que  de 
quatre  mille  Lanfquenets,  il  n'en  ref- 
ta  que  quatre  à  cinq  cens,  à  qui  l'on 
eut  beaucoup  de  peine  à  fauver  la  vie, 
malgré  la  précaution  duDuc  d'Anjotju 
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qui  avait  ordonné  quie  Ton  fie  quar- 
tier à  ceux  qui  rendroient  les  armes. 

Coligoi  malgré  fa  blefllire  voulut 
feparoître ,  pour  tâcher  de  rallier  fes  ^d  oblige'  d 
troupes  Hc  de  rétablir  le  combat:  fe^* '«""'• 
Comte  VoJra4  de  Mansfeld  fit  aufli 
jtous  fe3  efforts  pour  ramener  fes 
croupes  à  l'ennemi;  mais  ils  furent 
bientôt  contraints  eux-mêmes  de  pen- 
fer  à  fe  mettre  en  fureté  2  ils  firent  leur 
l-etraite  en  ailez  bon  ordre ,  &  prenant 
Jeur  rpute  du  coté  d^Eirvaux ,  ils  fe 
rendirent  à  Parchenai ,  où  ils  s'arrê- 
tèrent quelques  heures  pour  faire  re- 
pofer  leurs  troupes. 

L*  Amiral ,  que  toutes  fortes  de  rai- 
fons  engageoient  à  veiller  à  la  confer- 
vation  de$  Princes  >  avoit  pris  de 
bonne  heure  des  mefures  pour  affurer 
leur  retraite  ;  dès  qu'il  s  etoit  apper- 
çu  que  le  fuccès  de.  la  bataille  étoic  * 
douteux ,  il  les  avoit  obligés  de  pafler 
la  rivière  &  de  fe  retirer  à  Parthenai  ; 
&  lorfqu  il  s'y  retira  lui-même  après 
la  défaite  de  fes  troupes,  il  eût  foin 
de  tout  difpofèr  de  façon  qu'il  réuflît 
à  arrêter  Tardeur  de  ceux  qui  le  pour- 
fuivoient. 

En  effet ,  le  Duc  d' Aumale ,  Biron , 
Thoré  &  les  Maréchaux  deCamp  s'^ 
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'  toient  mis  à  la  fuite  des  fuyatds ,  8è  eft 
^S^9*  auroienttuéou  pris  un  grand  nombre*» 
fi  le  Comte  de  Naflku  qui  fe  retifoit 
avec  trois  mille  hommes  qu'it  avoit 
TafTemblés ,  fte  fe  fût  oppofé  à  kurs 
pourfuites;  il  marcha  ainC,  faifant 
▼olte-face  de  tems  en  tems  »  jufifu'à 
ce  qu'il  eût  gagne  Ervaux,  où  il  paÛà 
la  rivière  de  Thoué.  HeurMifement 
Coligni  avoir  penfé  long-tems  avant 
la  bataille  à  s'aflTurer  de  ce  paflage; 
fans  cène  précaution ,  le  parti  Pr otef^ 
tantétoit  abfolument  écrafé;  car  le$ 
Princes  de  Bearn,  de  Condé y  Coligni 
lui*même ,  fe  feroient  trouvés  enferr 
mes  entre  la  Loire  &  l'armée  du  Duc 
d'Anjou. 

Cependant  il  eft  à  préfumer  que  les 
Proteftans ,  Chefs  Huguenots ,  n'au* 
roient  pas  tenu  long-tems ,  malgré  lé 
bon  ordre  qu'ils  obfervoient  dans 
leur  retraite,  fi  l'on  eût  îaiffé  faire  le 
Duc  d'Anjou.  Ce  Prince  étoit  fi  ani- 
mé qu'il  vouloità  toute  force  aller  en 
perfonne  à  la  pourfuite  des  fuyards  « 
&  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine 
qu'il  fe  rendit  aux  remontrances  des 
principaux  de  fes  Capitaines»  qui  lui 
repréfenterent  qu'il  ne  convenoit 
point  à- un  Prince  de  fa  confidératjiopi 


les- 


til  thème  à  un  Général ,  de  pouflèr  i 
avantages  à  de  telles  extrémités,   &    ^S^9* 

3u'il  devoit  fe  contenter  de  l'honneur 
avoir  remporté  une  viâoire  aufli 
complette. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  de    Perte  eu 
Montcontour ,  après  laquelle  on  crut  P'ouflio*, 
le  parti  Proteftant  ruiné  fans  reflbur- 
ce.  Les  Royaliftes  leur  prirent  neuf 
cens  charettes  de  vivres ,  onze  pièces 
d'artillerie  8c  plus  de  deux  cens  dra^- 
peaux.  Les  Allemands  y.  perdirent 
tous  leurs  bagages  ;  mais  les  troupes 
Françoifes  en  fauverent  plus  de  la 
moitié»  par  le  foin  que'Coligni  avoic 
eu  d'en  fa^re  tranfporter  la  plus  gran- 
de partie  à  Niort   &  à  rartheaay 
avant  le  combat. 

A  regard  de  ceux  qui  furent  tués 
dans  cette  bataille  ,  Caftelnau  qui  y 
étoit ,  fait  monter  le  nombre  à  cinq 
mille  cinq  cens  de  la  part  dès  Hu* 
guenots;  la  perte  fut  beaucoup  moin« 
dredu  côtédes  Catholiques,  mais  il 
y  périt  des  perionnes  d'un  grand, 
nom;  tels  furent  le  G>mte  Rhin-^. 
grave ,  Fhilben  Marquis  de  Bade  » 
Clermont  de  Dauphiné  &  quelques 
autres. 

Le  Duc  d'ADJott-immédiatemeni 
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'  après  la  bataille  fe  rendit  à  Saint  Ge- 
^S^9*  nerouxjfur  le  chemin  de  Montcontour 
à  Thouars;  ce  fut  de-là  qu'il  chargea 
Albert  de  Gotidi,  Comte  de  Retz.,  de 
porter  au  Roi  qui  étoit  à  Tours  *  la 
nouvelle  de  ^éclatante  viftoire  que 
Tes  troupes  venoient  de  remporter* 
On  en  fit  de  grandes  réjouiiTances 
dans  tout  le  Royaume,  de  l'on  dépê- 
cha des  Couriers  pour  en  informer 
les  Princes  étrangers. 

Dans  le  Confeil  que  tint  alors  le 
Duc  d'Anjou  fur  le  moyen  qu'on 
mettroit  en  œuvre  pour  profiter  de  la 
vidoire,  il  fût  réfolu  que  l'on  s'em- 
pareroit  au  plutôt  des  Villes  du  Poi- 
tou &  de  Saimonge,  pendant  que  la 
faifon  permettoit  encore  de  tenir  la 
campagne.  En  eâèt  il  étoit  important 
de  ne  pas  laifler  plus  longrtems  ces 
Places  entre  les  mains  des  Huguenots^ 
qui  n'auroient  pas  manqué  de  profiter 
de  rhy ver  qui  approchoit ,  pour  s'y 
fortifier  de  plus  en  plus,  • 

Le  Prince  fe  faifit  d'abord  de  Par- 
thenai  ;  cette  conquête  ne  fut  pas  dif- 
ficile, car  il  n'y  trouva  perfonne. 
Coligni  qui  s'y  étoit  rendu,  comme 
j'ai  dit,  le  foir  même  de  la  bataille^i^y' 
•toit  refté^ue  quelques  heures ,  paur 
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y  attendre  la  plupart  des  Officiers  Gé- 
néraux qui  s'étoient  difperfés  dans  la  i  S^9^ 
déroute  »  &  auifi  pour  faire  un  peu  re- 
prendre haleine  aux  troupes  ,  qui 
avoient  beaucoup  fatigué  pendant 
radion  &  pendant  la  retraite.  Pour 
lui ,  fans  s'inquiéter  de  fa  blefTure ,  & 
fans  même  prendre  un  moment  pour 
fe  remettre  des  cruelles  agitations 
qu'avoient  dû  lui  donner  &  la  bataillé 
^  fa  défaite,  il  ne  s'occupa  unique- 
ment que  du  foin  de  réparer  fes  per- 
tes. Dès  que  les  principaux  Cheis  fe 
furent  raflèmblés  lauprès  de  lui ,  il 
tint  au  plutôt  confeil  fur  les  moyens 
de  rétablir  les  affaires  du  parti ,  &  -il 
parla  avec  une  préfence  d'efprit  & 
une  tranquillité  qui  auroit  pu  paroî- 
tre  furprenante ,  même  après  le  gai|D 
d'une  bataille* 

En  confèquence  de  la  délibétiatîon     Coiigoî 
du  'Confeil ,  Coltgni   dépêcha  des  "?»«^«  ^^  ^ 
Couriers  en  Angleterre ,  en  Ecofle  »  pinces  "^ 
en  Dannemark  ,      &    aux    Suiâès  étrangers. 
Proteftans ,  pour  leur  rendre  compte 
de  la  journée  de  Montcontour;  il  eut 
foin,  comme  c'eft  l'ufage,  pour  ne 
point  décourager ,  de  ne  point  faire  la 
perte  fi  confidérable  qu'elle  étoit ,  & 
en  avouant  quelque  choie  dp  (a  dé- 
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laite  ,  ît  affuroit  que  pour  perr  qv^ 
.1  j(î^^  fût  fourenu ,  i\  étoit  encore  en  état  de" 
foutenir fan  parti,  &  ^41  cooiptoit 
^'avaiK  ia  hn  de  l'hy  ver ,  i\  awoit 
une  armée  au  moins  aulli  forte  ^o 
l'année  précédente. 

TeUes  furent  tes  occupations  de 
Coligni  y  depuis  te  foir  qu'il  arriva  à 
Partbenaî,  }u'^ii'au  kndemain^ trots 
i^eures  du  matinr  qu'il  en  partit  avec 
hs  Princes  ,  pou*  fe  rendre  à  Niera 
Iv  iteinc  ^'^  y  ^o^verent  la  Reine  de  Navarre,. 
if  Na^varrc  quir  fans  fe  mettre  en  peine  des  roques 
uTpwTS  qu'elle  pouvoit  courir  fur  la  route  , 
1* Amiral  à  étoit  partie  delà Roch€l^epourvelliff 
^^^         embrafièr  fan  fris  &  fon  nevett,  &  ^ea 
complimenter  fur  ia  condaite  qu^ils 
avoiehttenuedans  la-derniereaÂiofK 
Cette  Princefle  pleine  de  courage  8c 
animée  du  zele  de  fa  religions,   h>inr 
de  fuccomber  fous  le  poids  d'une  dé- 
lice aufH  accablante  pour  elle  &  pour 
£311  parti ,  fut  la  première  à  leur  don- 
ner de  grandes  ctpéraiKes  pom*  Tafuâ* 
te,  &  elle  em:ouragea  tes  Princes  & 
les  Chefs  à  tenir  bon  contre  tes  Csk-^ 
tfaoliques,  qu'oaréduiroit,  difoit-eiiev 
tatou  tard  ,  malgré  leurs  fuccès  appa^ 
rcns  r  eHe  recommanda  fur-tout  au> 
PÔBcefoa  fils^  de  comdpues  de  ûiir 


vre  eo  tout  là  conduite  &  les  conUils 
deColignî.  »J^9* 

Cetre  Princellè  repartît  auflî  -  tôt 
pour  la  Rochelle»où elle  reçurprefque 
en  arrivant  des  nouvelles  de  la  Cour« 
Caftelnau  vint  la  trouver  de  la  part  ^l'«^?«'«« 

1     •     T>    •  1    •  j«  Mereti»n  des 

de  la  Keme  mcre,  pour  lui  dire  quepr  .pofitionf 
Sa  Majefté  loin  de  vouloir  profiter  <»'a««<w»<w^«^ 
des  avantages  de  la  dernière  viâoire,"***^* 
n'a  voit  de^in  de  s'en  fervirquepoui:'^ 
procurer  le  repos  de  l'état ,  &  que  fi 
elle  &  l'Amiral  de  Coligni  vouloienc 
faire  des  proportions  convenables, 
&  fe comportiir  commede  bons  &  â« 
dèles  fu jets,  elle  engageroit  le  Roi 
fon  fils  à  leur  accorder ,  &  à  tout  le 
parti  des  conditions  dont  Us  feroient. 
contens* 

La  Reine  de  Navarre  ne  répoiniit 
rien  de  pofîtif.  Après  avoir  témoigné 
à  Caftelnau  combien  elle  écott  kndr. 
ble  devoir  la  Reine  dans  des  difpofi*. 
rions  auflî  favorables  »  elle  infifta  fut; 
les  difficulcés  qu'il  y  auroit  de  réunir 
les  efprits  »  fur-tout  dans  des  circont  • 

tances  où  l'on  fçavoît,  à  n'en  point 
douter ,  que  dans  le  Confeil  du  Roi  " 

il  y  avoir  plufîeurs  perfom>es  qui 
et  oient  ennemis  déclarés  de  la  paix  ;  ^ 

cUe  ajouta  que  les  pjrppofitioos  de  k. 


'V. 


\^<y  Gaspaed 

\eine  lui  paroiflbient  d'autant  phlff 
IS^9*  furprenantes,  que  cette  Princefi^fai^ 
foit  aâuellement  des  mouvemeHs  -du 
côté  de  rEfpagne  contre  le  parti  Fro-^ 
teftant ,  &  enfin  que  depuis  peu  on 
venoit  d'intercepter  des  Lettres  du 
CaVdinal  de  Lorraine  au  Duc  d'Âlbe» 
qui  ne  faifoient  que  trop  connoitre 
^  que  l'on  n'avoir  pour  unique  poi-nt  de^ 
vue  que  la  ruine  entière  des  Réfor-^ 
mes. 

Au  refte  elle  lui  repréfenta  qu'elle 
n'étoit  point  elle  feule  partie  capable 
pour  décider  une  afFaiie  de  cette  im- 
portance ;  ouefes  intérêts  étoient  in- 
réparables  ae  ceux  de  Coligni  &  des' 
autres  Chefs  5  qu'elle  feroit  Ja  pre-' 
iniere  à  figner  la  Requête  qu'on  pré- 
fcnteroit  à  la  Cour ,  fi  Ton  trouvoit 
lès  propofitions  recevables;  mais 
qu'elle  ne  pouvoir  rien  dire  fans  avo  ir 
auparavant  des  nouvellesdu  parti  que 
jftrendroient  les  Chefs  Réformés, 
Les  Chefs  Pendant  que  la;Cour  faifoit  parler 
iicaLent"un  d'accommodement  à  la  Reine  de  Na- 
Confeii  i  varre ,  on  aeitoit  la  même  maùere 
dans  le  Confei!  qui  fut  tenu  à  Niqrt 
îmttîédiatément  après  ledépartde  cet- 
te Princeffe.  Quelques-uns  des  Chefe 
IffivemeiK  touc^iés  de leçh^c  qi^  1#. 


Mioru 


|)artî  venoît  d'efliiyer,  fe  trouvant! 
d'ailleurs  fans  bagages  s  fans  argent,    ic^p^ 
ikns  moyen  d*en  avoir  ,  &  de  p^ us  ex-     ^^  ^  ^^^^ 
pofés  à  le  voir  bientôt  pourfuivis  par  demandeiit 
une  ^rmée  viâorieufe ,  demandèrent  ^*  '**^ 
qu'on  fit  des  propofitions  à  la  Cour. 
&  qu'on  tâchât  de  finir  cette  guerre  • 
aux  conditions  les  plu$  fupportables 
qu'on  pourroit  obtenir.   D'un  autre 
côté  le  foldat  qui  eft  toujours  plus 
mal  que  les  Chefs,  étoitauffi  plus 
découragé  &  paroiiTait  difpofé  à  quit* 
ter  les  arn)es. 

Coligni  auroit  été  étonné  que  les  coiîgah'i 
chofes  euflent  tourné  autrement  ;  car  oppofc, 
fés  troupes  étoient  en  effet  dans  un  état 
digne  de  compaflion.Cependant  com- 
me il  fçavoit  que  le  courage  ou 
l'abattement  des  troupes  fe  règle 
ordinairement  fur  la  contenance  que 
tient  le  Général ,  il  affeâa  de  paroi- 
tre  furpris  de  leurs  difpofitions  ;  it 
leur  fit  obferver  qu'une  bataille  per- 
due ne  devoit  point  jetter  dans  le  dé- 
fefpoir ,  fur-tout  quand  on  avoit  d'ail- 
leurs de  puiflàntes  refiburces  &  qu'on 
n'avoit  rien  à  fe  reprocher  du  côté 
de  la  conduite  &  de  la  valeur  ;  il  leur 
donna  pour  exemple  les  batailles  de 
Dieux ,  de  Saint  Denis  &de  Jarnac» 


5^1  G  A  s  P  A  »  1> 

après  la  perte  defquelles  ils  s'^toîent 
lj6.Q.    cependant  rendus  aufli  formidables  & 
même  plus  qu'auparavant  ;  il  ajouta 

Îu'on  éroit  encore  maître  de  pluueurs  ^ 
laces  importantes ,  munies  de  bon- 
nes garnilons.  à  la  tête  defauelles  (é 
trouvoicnt  les  plus  braves  Comman« 
dans  ;  qu'ils  étoient  encore  en  état  > 
finon  de  vaincre  »  du  moins  datten« 
dre  en  fureté  les  fecours  que  l'Alle- 
magne &  l'Angleterre  leur  en- 
voy oient;  que  peut-être  perdroient- 
ils  quelques  Villes,  mais  que  cesper* 
tes  même  tourneroient  à  leur  avanta- 
ge, parce^quelaréfiftancequ'y  trou- 
veroit  le  Duc  d^Anjou ,  l'arrêteroîc 
fuffifamment  pour  donner  tout  le  ' 
tems  néceflàîre  à  l'arrivée  des  fecours» 
&  que  pendant  ce  tems- là  on  fetoit 
de  toutes  parts  de  nouvelles  levées  • 
qui  formeroient  bientôt  liAe  armée 
j)los  forte  que  celle  qui  venoit  d'être 
défaire. 

Ce  général  fit  auffi  en  paflant  l'a- 
pologie de  fa  conduite  ;  car  en  don- 
nant de  grands  éloges  à  la  bravoure 
de'fes  troupes,  il  leur  fît  voir  cepen* 
danc  de  quelle  importance  il  éfoîc 
de  mettre  quelques  bornes  à  une  qoa*^ 
lité  fi  reçoounftodable  dans  ua  fiuii^ 
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calra,  8c  qu'il  étoîc  des  conjonÔufes- 
où  elle  pouvoir  être  très-pernicieufë  j  1 5^P.« 
iJ  appliqua  cette  maxime  a  la  dernière 
affaire,  &  leur  remontra  que  leuf' 
trop  graiide  àrdetit  avoit  été  câufé  de' 
leur  défaite  *,  qu'ils  dévoient  fe  fou- 
venir  combien  il  s'étoitojppofé  à  cher- 
cher la  bataille  ;  que  c^toit  contre 
fon  avis  qu'on  àVoit  marché  à  Penne* 
mi;  que  n  ou  eût  bien  voulu  fuivre 
fes  difpofîtions>  on  n'auroit  eu  aucun 
échec  à  redouter ,  &  que  C  Von  s'en 
rapportoit  uniquement  à  lui  dans  la 
fuite  »  on  n  auroit  plus  à  effuyer  de  fi 
triftes  événemens* 

Quoique  Coligni  eût  parlé  fi  fortes 
ment  pour  la  continuation  de  la  guer« 
re ,  il  ajouta  cependant  qu'il  ne  falloic 
pas  croire  qu'il  fût  éloigné  de  la  paix;' 
mais  qu'il  condamnoit  feulement 
Pempreffcment  qu'il  remarquoit  dans 
la  plupart  pour  la  demander ,  parce 
qu'en  faifant  aftuellementdespropo* 
fitions  aux  vainqueurs,  ce  feroit  ex*- 
pofer  fa  vie  &  fa  Religion  ;  &  qu'au 
contraire  en  fe  faifant'/edouter  »  on 
pourroit  obtenir  des  conditions  favo- 
rables. Tl  conclut  donc  qu'il  ne  fal- 
loir penfer  à  aucun  accommodement 
fans  avoir  auparavant  remis  fur  pied' 


cha.  Quelques  avant-couifeurs  ayanC 

^5^9^    d'abord  paru  devant  la  Place  pour  y 

jetter  l'épouvante  i  Moui  fit  une  for* 

tie  &  les  di0ipa  :  mais  dans  le  teins 

Î|u'il  ramenoit  fon  décachement,  il 
ut  indignement  aflaflîné  parunOffi- 
jiahdarttdeii  cier  (a),  avec  lequel  cependant  il  étoit 
ûflSk  ®^  liaifon  intime  depuis  quelque- 
tems^  ce  miférable  Ipi  tira  un  coup 
de  piftolet  par  derrière  »  ik  ne  fit  néan- 
moins que- le  bleflèr  :  l'aflàllin  fe  fauva 
enfuite  dans  le  camp  du  Duc  d'Anjou 
(b)  fur  un  très-beau  cheval  dontMoiii 
lui  avoit  fait  préfent  quelques  jours 
auparavant. 

La  blefTure  de  ce  Commandant  le 
inettanttbfolument  hors  d'étatd'agir, 
ii  quitta  Niort  &  fe  retita  à  Saintes , 

{n)  Cet  afIafSn  s^appelloit  touvl^^s  4e 
Ms^urevel  ;  j'aurai  octd&oû  d'en  pàrleif  ci- 
après,    â  Toccafion  d'un  afîkffinat  qui  fut 
comme  le  prélude  de  Thorrible  laaflàcrtf  de 
.  la  Saint  Barchelemi. 

(  ^  )  Le  P.  Daniel  dît  quele  Ducd'AnjoU 
par  la  fafon  dont  il  h  rtçut  (  Maurevel  )  lui 
fit  affeu  couMttre  le  jugement  qu* il  f aif oit  d*unt 
telle  trabifon»  Cela  veut  dire  fans  doute  que 
ce  Prince  délapprouva  hautement  cette  per« 
fidîe.  Cependant  un  Auteur  contemporain  » 
'  dant  un  ouvrage  intitulé ,  Hijïoire  des  ckofis 

tnimorakUs  avenues  en  trtinçt  defuis  i$6fj 
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puis  à  la  Rochelle  où  il  mourut  ;  ce^ 
Sei|[neur  fut  extrêmement  regretté  X569* 
par  les  Proteftans .  &  en  particulier 
par  Coligni  ^  qui  le  regardoijt  comme 
un  des  plus  braves  Officiers  qu'il  eût: 
dausfon  parti. 

La  retraite  de  Mou;  ayant  jette  la'  1*®.  ^^^ 
confternation  dans  la  Garnilon  de  s'emparât 
Niort, la  Broflè  qui  étoît Gouverneur  de  ifwu 
de  la  Place ,  fe  retira  auflî-tôt  avec 
tfOîs  cens  Arquebufiers,  de  forte  que 
le  Duc  d'Anjou ,  en  arrivant;  ne  trou- 
va aucune  réfiftance.  (a)  Auffi-tôt  que 
ce  Prince  s'en  fut  emparé,  le  Roi ,  la 

juMen  I5P7 ,  rapporte  la  diofeautremeat* 
Il  ait  que  cet  alTalfin  monté  à  Padvafftage  fi 
f/iuva  de  viteffevers  le  Duc  y  qui  le  renvoya 
%/ers  la  Heine  ^  laquelle  lui  fit  donner  récem*, 
fenfi  des  deniers  de  la  Maifon  de  Ville  d§. 
Taris  9  \fS  depuis  il  fut  advancé^  Hen  venu 
en  Court  employé  eontre  l'Admirai ^  çomrfii 
nous  le  dirpns  cy-'0frès  9  &€• 

(«)  Il  n'y  eut  donc  aucune  capitulatioa 
avec  le  Duc  d* Anjou,  comme  TaiTure  JeP. 
Daniel  ^  qui  en  parlant  de  Moui  ,  dit  que 
U  eoetfiernation  0^  il  vit  les  hahitans  îSfesfil- 
datsj  t'obligèrent  i^  cofituler.  Cet  Officier 
,  quitta  Niort  immédiatement  après  fa  blèffu-f 
fe  9  &  la  Broflè  qui  commandoit  avec  lui,  le 
fui  vit  de  prè$  avec  Tes  troupes  »  de  ibrte  que 
Iç  Phc  d'Ânjo|i  %  liip arrivée»  trouva  les 
portei  Gttvcrtei  &  la  place  abandoonéet 
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letne  &  le  Cardinal  de  Lorraine  qui. 
12  r^p»  s'étoienc  avancés  jufqu  à  Cfainon ,  im* 
médiatemenc  après  la  nouvelle  de  la. 
La  Cour  fe  viftoire  de  Mçnrcontour ,  vinrent  fe 
itadàNiort.  rendre  à  Niort:  la  préfence  de  leurs 
Majeftés  fut  un  nouvel  aiguillon ,  qui. 
'   ainima  les  troupes  Catholiques  à  mac* 
cher  à  de  nouvelles  conquêtes. 

Le  Roi  tint  à  Niort  un  grand  Con« 
feil ,  dans  lequel  les  uns  propoferent 
depourfuivre  les  Proteftans;  c'étoit, 
di(oient-ils .  l'unique  moyen  de  let 
détruire,  parce  que  s'ils  vouloienc- 
faire  réfiftance ,  on  les  déféroit  fans^ 
peine ,  &  que  s'ils  s'enfermoient 
dans  les  places,  on  viendroit  aifè«^ 
ment  à  bout  de  les  faire  tous  prifon* 
niers.  Le  plus  grand  nombre  rejetta 
cet  avis  ,  &  l'on  fit  voir  la  diflSculté 
qu'il  yavoit  de  pourfuivreune  Cav^-» 
lerie  qui  marchoit  très-vîte,  &  avec^ 
d'autant  plus  de  liberté  qu'elle  étoit* 
fens  bagage  )  qu'à  l'égard  des  Fantaf- 
fins,  il  ne  feroit  pas  aifé  de  les  faire^ 
prifonniers,  s'ils  fe  réfugioient  dan^  ~ 
les  places;  qu'il  valoit  beaucoupmieujt 
tâcher  de  le3  chafTer  peu  à  peu  de  la' 
Sainronge  &  du  Poitou ,  &  qu'on  n^ 
pouvoir  y  procéder  plus  fûrement- 
j|u'en  allant  d'abo|fl  mçttre  le  iiége 


devant  S^aint  Jean  d-Angeli  qui  écoit  < 
leur  Capitale.  15 6p.* 

Le  Duc  d'Anjou  partit  donc  poar    Conqolm 
aller  faire  ie  lîege  de  cette  platfe.;  fa  Jî^J^Jj^ 
marche  Ae  fut  qu^une  continuité  de 
conquétôs-qûr  ne  lui  coûtèrent  pas 
beaucoup^  parce  que  la  plupart  des 
Garnifotte  Frotéftantes  (e  reciroient 
des  Villes  à  inefure  que  Tamiée  Ca- 
tholique avançoiti  C'eft  ainfr  qu'a- 
près s'être  rendu  maître  de  Panhe- 
nay  &  de  Niorr,  ce  Prince  s'empara 
fucceffivement  dé  S.  Maixant,  Fon- 
t^nai,  Chatelleraut»  &^eLufignan. 
^tcs  Royaliftes  encouragé^  par  des 
prélimkiaires'fî  ftiatteur^ ,  s'approchè- 
rent de  S.  Jean  d'Angeli ,  dans  l'efpé» 
jance  de  s'en  (aifk  auflS  aifément  que 
des  autres  Places  ;  mais  onfçut  bientôt 
qu'on  devoir  s'attendre  à  uhevigou-r 
reufe  réfîftatice  ;  car  Biron  s'y  étaotf 
tranfporté  quelque- tems  avant  l'arrink 
vée  de  l'artnée  ,  pour  fonder  les  dif- 
pofitions  des  habicans,  &  les  inviter 
a  fe  rendre  »  fes  ir.enaces    ni   fes 
prières  n'eurent  aucun  fuccès ,  il  ne 
remarqua  dans  tous  les  ef]:^rits  qu'un 
grand  attachement  à  la  caufe  des  Pro^ 
teftans,  &  une  ferme  réfolutîon  de 
féconder  la  Garoifon  que  Coligni 
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I  leur  /iVQlt  donnée  pour  le$^  défendréi 

^  j  $jSp.       L'armée  du  Roi  arriva  devant  cette 

Place  le  feizième  d'Odobre;  &  dès  ce 

metie  ficge  Jour  jufqu'à  la  fin  du  fiége,  il  jr  eut 

^«▼•n«  Saint  des  (orties  fréquentes  &  de  violentes 

f  eii.         èfc^rm puches  qui  firent  périr  bîen  du 

inonde  dans  l'année  Catholique.  Le 

^Ro^  &  toute  fa  Cour  s  y  rendirent 

le  26  du  même  mois  $  la  Reine  mère 

avoit  compté  qu^en  faifant  paroître 

le  Roi  fon  fils  à  la  vue  de  cette  place^ 

•  j j. .    ^U®  ^?  rendroit ,  difoit-elle ,  au  bout 

Reddition  j    j  •  •  j  •  j 

de  u  Place,  de  deux  jours}  mais  ces  deux  jours  out- 
rèrent près  de  fix  femaines ,  après  lef** 
quelles  Je  Coounandant  qui  avoit  fait 
tout  ce  qu'on-  pouvoit  attendre  d'un 
grand  Capitaine  ,  obtint  une  capitu- 
lation honorable ,  &  rendit  la  Flace 
le  2  de  Décembre. 

Ce  Commandant  s'appeiloit  Ar« 
mand  de  Clermont  de  Piles  :  il  s'étoit 
retiré  à  S.  Jean  d'Angeli  pour  fe  fai- 
re penfer  d'une  bleflure  confidérable 
qu'il  avoit  reçue  au  fîege  de  Poitiers , 
à  Pattaque  du  Fauxbourg  de  Roche- 
reuil  :  il  nétoit  pas  encore  bien  guéri 
lorfqu  il  eut  à  tenir  tête  à  Tarmée 
Koyale  qui  vint  i'aflîéger  ;  fa  défenfç 
fut  cependant  une  Ats  plus  belles 
qu'on  eût  vues  depuis  long-tçms,  .& 

en 
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en  fendant  là  Placé ,  il  eut  h  fatisfac-    ^^    ' 
tion  de  n'avoir  perdu  tout  au  plu&  que    i  j^ j 
cent  hommes,  &  d'en  avoir  fait  périr 
près  de  dix  mille  à  Tes  ennemis* 

Cette  perte  fit  voir  alors  aux  Ca- 
tholiques qu'il  auroit  fans  doute  beau* 
coup  mieux  valu  poùrfuivre  fes  Pro- 
redans  dans  le  tems  qu'ils  étoient  en 
défordre,  que  de  s'opiniârrer  à  un  fîé- 
ge  qu'ils  prévoyoient  devoir  être  diffi- 
cile, fur-tout  dans  une  faifon  aufli  in* 
commode.  La  longueur  de  ce  flége 
donna  à  CoIIgni  tout  le  tetns  qu'il 
pouvoir  fouhaiter  pour  fe  mettre  en 
lieu  de  Cureté  ,  &  travailler  au  réta-, 
blifTement  ties  affaires  de  fon  parti. 

Ce  Général ,  qui  étoit  encore  à  la 
Rochelle  lorfque  l'atmée  Royale  s'é', 
toit  approchée  de  S.  Jean  d'Angeii  p 
avoit  conseillé  aux  Princes  de  profiter 
du  tems  que  les  enneAiis  employé- 
roient  à  ce  fiége  »  pour  aller  au  plutôt 
en  Guyenne,  d'oii  ils  paflTeroienf  en- 
fuite  en  Languedoc  pour  y  faire  de 
nouvelles  levées ,  &au(fi  pour  rafTurer 
par  leur  préfence  les  amis  qu  ils  avoienc 
dans  ces  Provinces,  Les  Princes  ayant 
adopté  cet  ayis ,  envoyèrent  un  Ex- 
près à  Montgorameri     qui  revenpit , 
Ç^mme  j'ai  dit^  d0  faire  1^  conquêce 
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du  Béarn  t,  &  lui  mandèrent  de  les;  at" 

lj6^4    tendre  à  Montauban  ;  ils  firent  dire 

çn  même  tems  à  d'autres  Capitaijjie; 

de  leur  parti  qui  étoient  dans  cettQ 

Province,  de  raflembler  inceflùmmenc 

le  dIus  de  troupes  qu'ils  pourroîent»  • 

LesPrinces      LêsPrinces  &  Coligni  quittèrent 

&  coiigiii  donc  la  Rochelle,  &  prièrent  à  Sain- 

partent  de  la  s  .  K-   , 

Rocluilf.  tes,  OU  ayant  recueilli  leurs  troupes 
ils  fe  mirent  en  marche  avec  qa  corps 
aflèz  nombreux  de  Cayalerie  Françol- 
fe&  Allemande,  &  environ  trois  mille 
hommes  de  pied.  Ils  arrivèrent  le  2f 
d'Odobre  a  Argemal  fur  laDordo- 
gne ,  où  ils  employèrent  près  àe^  huit 
jours  pour  faire  pafTer  cette  rivlçre  à 
leurs  troupesXa  difficulté  venoit  dç  ce 

aue  laDordogne  n'étant  point guéable 
ans  cette  faifon  ,  il  avoitété  impofli- 
ble  de  radèmi^ler  autant  dp  b^teau:^; 
qu'il  en  auroit  ^llu  pour  la  paQèc 
commodépieqt»  »      j     . 

Ils  piffent  Leurs  troupes  jetterent  d'abord  l'é- 
inAuvergne  pouvante  en  Auvçrgne ,  où  elles  ne 
firent  cependant  prefque  point  de  dé'' 
gât.  Bord,  petite  ville^de  cette  Provin» 
ce ,  fut  la  feule  qui  courut  quelquQ 
rîfque  par  le  refus  qu'elle  fit  d'ouvrir 
fes  portes  ;  mais  lorfqu'elle  fçut  qu  oa 
pç  demandoit  que  }a  liberté  du  pailà-^ 
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ge,  elle  laccorda  volontiers , &  Àon- 
oa  même  aux  Chefs  Protéftans  deux  ^/^A» 
mille  écus  d'or  pour  fe  fauvôr  du  pil- 
lage. L  armée  Huguenote  traverfa  en-  , 
fuite  leRouergue ,  le  Querci ,  &  ayant 
pafié  le  Lot  au-deflbus  de  Cadenac  » 
elle  arriva  au  bout  de  quelques  jours 
à  Montauban.  Les  Princes  envoyè- 
rent auffi  tôt  inveftir  Aiguillon,  Place 
fituée  au  conâuent  de  la  Garonne  Se 
du  Lot. 

Ce  fut  le  Capitaine  la  Loue  que  l'on  ^^^  p^^^^^ 
chargea  de  cette  commifïïon  ,  &  on  tans  s*empa. 
ne  lui  don  n^  pour  l'exécuter  qu'un  dé-  'y^i^i^jf^^'* 
tachement  de  troupes  légères ,  mais 
c'étoit  encore  plus  qu'il  n'en  falloït 
pour  réduire  cette  Place;  car  Léberon, 
neveu  de  Montlucqui  y  commandoit» 
n'attendit  pas  qu'on  l'attaquât  dans  les 
formes  ;  il  capitula  dès  qu'il  vit  paroi* 
tre  les  troupes ,  &  fe  retira  auprès  de 
fon  oncle  qui  étoit  au  Port  de  Sainte 
Marie  au  defTus  d' Agen.  Le  lendenvain 
qui  étoit  le  1 8  de  Novembre,  l'armé^ 
Proteftante  vint  s'établir  auprès  de  et 
Port ,  &  y  féjôurna  jufqu'au  dixième 
de  Décembre,  que  lavant-garde  en 
fortit  pour  faire  place  aux  Princes  qui 
étoient  prêts  d'y  arriver. 

P-endant  ce  féjour,  Coligni  employa 

Qïj 
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les  troupes  à  faire  un  pont  dans  cet 
Tfôp.  endroit ,  afin  d'avoir  un  paflage  libre 
fur  la  Garonne ,  pour  s'emparer  de 
cSite/^tout  le  pays  qui  eft  au-delà  jufqtt'à 
pont  fur  u  Bazas  ic  Langon.  Il  fit  enfoneet  à  cet 
Carooiic.  ^g^^  j^^^  j^  riviere  quatorze  groffes^ 
poutres  garnies  de  fer  ,  fur  lefquelles 
on  en  mit  d'autres  en  travers  d'une 
moindre  grofTeur  ;  le  tout  fut  couvert 
de  planches  biien  jointes  fur  lefquelles 
on  répandit  du  fumier ,  afin  que  la 
Cavalerie  pût  s'y  foutenir.  Aux  deux 
extrémités  du  pont  on  pratiqua  des 
cfpeces  de  portts-levis  qui/e  Içvoîent 
&  s'abaiflbient  avec  des  roues.  Pour 
donner  plus  de  confiftance  à  tout  ce 
grand  ouvrage,  Coligni  fit  venir  d'Ai- 
guillon de  gros  cables  &  des  chaînes 
de  fer  que  l'on  tendit  d'un  bord  à 
l'autre  aes  deux  côtés  du  pont ,  de 
peur  qu'il  ne  fût  endommagé  par  ce 
qui  pourroit  venir  le  heurter. 
.  Lorfque  ce  pont  fut  achevé,  Coli- 
gni commença  par  faire  pafler  les  trou- 
pes 2  il  y  en  avoit  déjà  une  bonne  par-» 
tie  à  l'autre  bord  ;  mais  dans  le  teras 
que  le  refte  fe  préparoit  à  jpafler,  ce 
pont ,  qut  Ton  croyoit  fi  (olide  ,  fut 
entièrement  dérruic.  Montmorenci^ 
Pdwvillé ,  (jui  çpmmandoit  pour  Ig 


Koî  dans  le  Languedoc  ,  voyant  de - 
quelle  importanccvil  étoit  de  ruinei?  ^5^9r 
un  ouvrage  qui  alloit  rendre  les  Pro- 
teftans  maîtres  de  tous  les  pays  au-delà 
de  la  Garonne,  fit  partir  de  Touloufe 
deux  barques  bien  armées ,  avec  un 
Ingénieur  qui  s'étoit  flatté  de  venir  à 
bout  de  renverfer  le  pont  ;  mais  fon 
pro/et  ne  ïéuflît  point. 

Le  fameux  Montluc,  rival  de  Dam- 
ville  ,  tenta^  la  même  entreprife,  &  fut 
plus  heureux  ;  il  fut  redevable  de  tout 
le  fuccès  qu'il  eut  dans  cetie  occafion 
à  un  Architede  de  peu  de  réputation, 
qui  lui  propofa  de  détacher  un  mou- 
lin ,  &  de  le  lalfTer  aller  au  courant  de 
l'eau,  qui  étoit  alors  beaucoup  plus  ra-» 
pide  qu'à  l'ordinaire  :  il  prétendôit 
que  la  violence  avec  laquelle  ce  mou-* 
lin  tomberoit  fur  le  pont ,  le  romproit 
infaillibJement.  Ce  projet  fut  approu-  Lcpontei 
vépar  un  Ingénieur  habile,  qui  ajoutar'""^» 
néanmoins  que  pour  rendre  le  coup 
du  moulin  plus  violent,  il  feroitbon 
de  le  charger  de  grofles  pierres.  Mont- 
luc  femocqua  d'abord  de  l'Architede 
&  de  l'Ingénieur ,  &  regarda  leur  pro- 
jet comme  une  pure  chimère.  Cepen- 
dant comme  on  ne  fçavoit  plus  quel 
xnoyen  employer  pour  réuffir  ,'Mont- 
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^  lue  confentitàfaire  Texpéricnce  au*oii 
^J^P»  lui  propofoit  ;  elle  réuffit  pariaite- 
ment.  Le  moulin  étant  tombé  la  nuit 
fur  le  pont,  brifa  les  cables  &  les  chaî- 
nes qui  le  défendoient,  &  les  débris 
furent  emportés  iuGqu  à  Bordeaux. 

Cet  événement ,  qui  dérangea  abfo' 
lument  les  delTeins  de  Coligni ,  lui 
donna  en  même  tems  de  grandes  in- 

Î[uiétudes  par  rapport  à  la  partie  de 
es  troupes  qui  avoit  pafle  de  l'autre 
côté  de  la  Garonne  dans  le  tems  que 
le  pont  étoît  en  état  ;  il  appréhendoit 
avec  raifon  que  les  garnifons&même 
les  habitan;  des  Places  voifînes  ne 
profitaflent  de  cette  conjonAure  pour 
tomber  fur  fes  gens  :  il  envoya  donc 
au  plus  vîte  chercher  des  bateaux  qu'il 
fit  attacher  enfemble,  &  il  en  conftrui- 
lît  une  efpecede  pont ,  par  le  moyen 
duquel  il  alla  reprendre  fes  foldats  ; 
ces  mêmes  bateaux  fervirent  auffi  à 
pafler  Montgommeri  qui  arriva  de 
Condom  ;  peu  après  un  corps  confi- 
dérable  de  toutes  ces  troupes  ainfi 
réunies  fe  rendit  à  Montauban,  où  l'on 
pjrit  la  réfolution  de  marcher  vers  le 
L&nguedoc. 
^"^v^îf/*  I  Ils  remontèrent  donc  le  long  de  la 
çà^p^r  aux  Garonne,  &  allèrent  camper  aux  en« 
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virons  de  Touloufe.  Les  troupes  vê-  • 
curent  à  difcrétion  dans  ces  quartieris,    1  ^65). 
&  y  firent  un  ravage  affreux.  Les  fol-  environs  i 
dats  animés  par  le  fouvenir  du  fuppli-  Touioufc 
ce  que  le  Parlement  de  cette  Ville 
a  voit  fait  fouffrir  àPhilbert  de  Rapin, 
■Gentilhomme  du  Prince  de.  Condé  9 
&de  plus  envoyé  par  le  Roi  pour  faire 
en  regiftrer  l'Edit  de  pacification»  cru- 
rent être  en  droit  de  ne  rien  ménager 
.pour  venger  cet  outrage.  Ils  ravage-    ^^V]^*"* 
rent  les  terres  &  les  fermes  dés'Gon-  b?en*  'des 
feillers  &  des  Préfidens  ;  &  après  avoir  Çon£*»i}er 
pille  par-tout,  ils  mirent  le  reu  aux  ment, 
maifons,  ô«:  fur  les  débris  qui  échappe* 
Tent  à  l'incendie  ,  ils  écrivirent  avec 
du  charbon  :  Vengeance  de  Rapin.  Ces 
•embrâfemens  &  les  courfes  qu'ils  fi- 
rent  dans  tout  ce  territoire,  &  jnême 
•jufques  dans  les  fauxbourgs  de  Tou- 
loufe,  imprimèrent  une  fi  grande  tei> 
reur  9  que  perfonne  ne  fut  aflez  hardi 
.pour  entreprendre  deleschafler, 

Damville  &  Montluc  éroî^nt pour- 
tant dans  cette  Province  avec  des 
troupes  ,  Jean  de-Nogaret  de  la  Va- 
lette s^y  étoit  auflî  rendu  ;  mais  l'ar- 
mée Proteftante  étoit  devenue  fi  for- 
te ,  qu'il  ne  paroifibit  pas  facile  de 
rompre  fes  deileins,  Damville  y  auroit 
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pu  réuflîr  $*il  s'y  fût  pris  plmdt; 
ij'tfpt  c'cft-à-dire  ,  s  il  avoît  eu  l'attention' 
cfattaïquer  les  Proteftans  dès  leur  arri- 
vée dans  la  Province  ;  car  ils  étoient 
alors  dans  un  état  fi  pitoyable  qu'ils 
B^auroiem  jamais  pu  tenir  contré  des 
troupes  fraîches.  La  plupart  étoient 
malades ,  &  en  général  il  n'y  en  avoit 
aucun  qui  ne  fe  refFentit  des  cruelles 
fatigues  qu'il  avoit  fallu  efluyer  en 
traverfant  de  grandes  Provinces,teilep 

?ue  l'Angoumois ,  le  Périgard  &  le 
)uerci ,  pendant  la  faifon  la  plus  n*- 
goureufe,  fans  bagages ,  fans  habits  de 
fans  argent  :  mais  heureufement  pour 
les  Huguenots ,  il  y  avoit  alors  une 
méfintelUgence  marquée  entre  Dam»- 
ville  &  Montluc,  de  forte  que  la  j^- 
loufie  fut  caufe  que  ces  deux  grands 
Capitaines  refterent  dans  une  efpecè 
tfinaftion  ,  tout  fe  réduifît  de  leur 
part  à  quelques  efcarmouches ,  &  à  la 
deftruâion  du  pont  fur  Ja  Garonne, 
qui  véritablement  fut  un  grand  coup. 
•Montluc  dit  à  ce  fujet  dans  fes  Com- 
mentaires ,  que  de  tous  hs  fervices 
qu'il  avoit  rendus  au  Roi ,  celui-là 
étoit  le  plus  confidérable. 

Cependant  il  auroit  été  eocorep  lus 
ipiportadt  d'empêcher  la  jonâron  de 
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Monfgommeri  ;  car  Icfrfque  ce  Gêné-  ' 
rai  eut  réuni  (es  troujpes  à  celles  des  .  i^'fip. 
Huguenots ,  il  ne  fut  plus  tems  de 
penfer  à  les  attaquer  •,  l'on  vit  même 
de  moment  à  autre  leur  parti  s'accroî- 
tre ,  au  point  que  malgré  toutes  les 
pertes  précédentes  ,  il  devint  bientôc 
plus  formidable  .qu'il  n'avoit  encore 
été.  Ce  fut  ainfî  que  Coligni ,  après 
quatre  défaites (tf),fçut  fe  conduire 
avec  tant  de  fermeté  ,  de  fagefle  »  de 
réfolution  &  de  prudence  ,  qu'en  ra-. 
mafTant  Tes  débris ,  il  devint  auffi  re- 
doutable à  fes  eniïismis  que  s'il  eût 
remporté  fat  eux  les  viâoires  les  plus 
éclatantes. 

Après  avoir  féjourné  dans  les  envi- 
rons de  Touloufe  pendant  tout  le  mois 
de  Décembre  &  une  bonne  partie  du 
mois  fuivant ,  Coligni  conleilla  aux 
Princes  de  s'approcher  de  CaftreSs  oik 
ils  avoient  une  bonne  garnifon.  £és 
troupes  prirent  leurs  quartiers  dans  les 
environs  de  Saint  Jute,  de  Saint  Félix, 
d'Oriac  &  de  Carmin  :  on  eut  bientôt 
fait  de  s'emparer  de  tous  ces  poftes  , 

(a)  On  a  vtt  Coligni  batm  â  Dretix  en 
sséi^i  Saint  Dems>n  1567 ^à  Jamac »  ft 
peu  ijprb  à  MomçoftCottr 9 en  is6^. 
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>  pour  la  rédudi^n  defquels  on  fit  venir 

/^  5^P»   (Je  Caftres  deux  pièces  de  canon. 

L'arméeProteftante  fut  encore  nou- 
vellement fortifiée  par  des  troupes , 
que  Baudiné  &  Renti  amenèrent  neu- 
reuferaent  depuis  la  Rochelle  jufqu'à 
Caftres.  Dans  le  même  tems  an 
grand  nombre  d'Arq^iebufiêrs  Catho- 
liques ,  habitans  des  Pyrénées ,  vinrent 
offrir  leurs  fervices  aux  Princes  ;  ils 
étoient  conduits  par  Claude  de  Levi , 
Seigneur  d'Odoux ,  de  rilluftre  Mai- 
fon  de  Mirepoix ,  &  par  le  Baron  d'OA 
fun.  Les Princesétoient  aflez difpofés 
^  les  recevoir,  quoiqu'ils  ne  fuflent 
pas  de  leur  Religion ,  mais  Coligni  s*y 
oppofa  ;  il  repréfenta  que  ces  troupes 
accoutumées  à  fe  battre  dans  les  mon^ 
taf  nés  &  dans  des  endroits  imprati- 
cables ,  ne  réufliroient  fâremenc  pas 
dans  les  pleines  ;  d'ailFeurs  il  ajouta 
^^A  ces  Montagnards  ne  vivant  ordi« 
pairement  que  de  brigandages ,  il  fe- 
roit  à  craindre  qu'ils  n'infpirafient  le 
même  goût  aux  troupes,qui  n'y  étoiènt 
déjà  que  trop  portées  par  elles  mêmes. 
On  prit  donc  le  parti  de  les  remercier, 
on  en  retint  feulement  quelques-uns 
^es  mieux  faits,  que  les  Princes  inçor* 
forèrent  dans  leurs  Gardes, 
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poftes  qui  étoient  aux  environs  de  ijtJj. 
Caftres  ,  les  Princes  marchèrent  du 
côté  de  Carcaffonne ,  &  s'arf êterent  à  J^'^j/j;^^^ 
Montréal  ,  dont  ils  fe  faiCrent  aifé- 
ment,  parce  qu^ils  trouvèrent  la  Place 
abandonnée  :  ce  fut-Ià  que  les  Députés 
de  la  Cour  vinrent  les  trouver  pouc 
traiter  de  la  paix.  On  a  vu  qu'immé- 
diatement après  la  journée  de  Mont- 
contour  ,  Cafteinau  fut  chargé  d'en 
porter  les  premières  paroles  à  la  Reine 
de  Navarre  ,  &  que  cette  Princeffe 
entr'autres  raifons  qu'elle  al^égua , 
•pour  ne  point  rendre  de  réponfe  po- 
fitive,  prétexta  qu'elle  n'écoit  pas  la 
"ïnaîtrefle,  &  qu'elle  attendrolt  à  fe 
décider  fur  le  parti  que  prendroien't 
les  Chefs  Proreftans. 

Le  Confeil  tenu  à  Niort  en  préfence 
des  Princes ,  conclut  à  continuer  là 
guerre:  ainfi  les  dîfpofitionsdesPro- 
teftans  ^annoncèrent  d'elles-  mêmes , 
&  la  Reine  de- Navarre  ir'eut  rien  à 
mander  à  la  Cour.  Cependant  comme 
îe  Confeil  du  Roi  étoit  perfuadé  que 
la  dernière  défaite  avoit  tellement 
Tuiné  les  forces  des  Huguenots ,  qu'ils 
fe  trouverolent  trop  heureux  de  faire 
la  paix  à  quelques  conditions  que  ce 
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fût  »  on  crut  devoir  faire  encore  une 
iS6si^  démarche  pour  un  accomnvodeiDentu 
Le  Maréchal  de  Cofle  ayant  été  chargé 
de  cette  négociation^  écrivit  à  laReine 
de  Navarre  >  &  la  pria  de  vouloir  bien 
nommer  des  Députés ,  avec  lefquels  îl 
pût  conférer  fur  les  moyens  de  tout 
pacifier. 

Cette  Princefle  s'étant  rendue  à  (es 
infiances  »  les  Conférences  furent  oUr 
vertes  dans  le  mois  de  Novembre 
Il  j55)  ;  mais  comme  le  Maréchal  ne 
pari  oit  que  de  la  liberté  de  confcience» 
lans  donner  aucune  efpérance  qu'oa^ 

Eût  tenir  publiquement  des  z&m>- 
lées ,  on  fe  fépara  fans  rien  conclure* 
.Cependant  Cofle  ayant  propole  quel- 
ques arcieles  qui  paroiflbient  mériter 
une  férieufe  attention  ,  on  réfolut 
de  confulter  les  Princes ,  qui  étoient 
alors  dans  la  Guyenne»  &  de  les  pries, 
lorfqu'ils  auroient  pris  un  parti,  de 
nommer  des  Députés  pour  en.  infor- 
mer la  Cour» 

Les  Chefs  Proteffans  y  confêmîrent' 
volontiers  ,  &  après  avoir  mûrement 
délibérç  fur  les  articles  dont  il  s'agif- 
foit  ,  ils  nomnfîerent  pour  Députés 
Jean  Lafiîa  >  Seigneur  de  Beauyaîs,  & 
Charles  de  Theligni,qui  partirent  wSit^ 
tôt  pour  la  Cour»        ' 


Ds  CoLiGMfi;       373: 

Le  Roi  étoit.  alors  à  Angers ,  où  il  ' 
sVtoit  rendu  après  la  prife  de  S.  Jean    i  JT^* 
d^Aiîgeii.  Les  Députés  expofercnt  à  l^,  ^^p^. 
Sa  Majefté   la  commiffion  dont  i^s'H^^*^'^^ 
étoient  chargés.Ils  demandèrent  qu'on  sourit  "iT 
leur  accordât  la  liberté  de  confcience.Ro»  *  -^^- 
&  en  même  tems  qu'on  leur  permît  ^^"* 
détenir  desaflèmblées  publiques  dans  , 
toutes  les  Villes  du  Royaume  :  après 
ces  deux  articles ,  qui  étoient  le  prin- 
cipal objet  de  leur  miffion  >  ils  remon- 
trèrent que  le  véritable  moyen  de  ren- 
dre la  paix  durable^  étoit  non-feule-  ' 
mentd'annuUer  les  Arrêts  qui  avoienc 
été  rendus  contre  les  Réformés ,  mai» 
même  d'approuver  tout  ce  qui  s'étoic 
paflfé  de  leur  part ,  comme  ^ant  été 
entrepris  pour  le  bien  de  l'État  ;  8c 
enfin  de  leur  faire  rendre  leurs  digni- 
tés ic  leurs  biens ,  &  de  leur  donner 
les  aflurances  les  plus  authentiquée 
pour  l'e^^écution  des  promeflès  qu'on 
leur  feroit.  > 

Le  Roi  répondit  qu'il  leur  accorde^  R^prafeAi 
roit  volontiers  la  liberté  de  confcîecH^®*' 
ce  ;  qu'à  l'égard  de  l'exercice  public 
de  leur  Religion  ,  il  confei^oît  de 
le  permetrre,  mais  qu'il  n'y  auroit 
que  deux  Villes  où  il  ier<Ht  per ta^ 
de  s'aifemblei:  >  %uaa  relUi  îl  m 
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•  tiendrait  qu'à  eux  de  vivre  ttanq'uiU 

'JJ70«  '  lement  dans  leurs  maifons,  &.qu'oii  ne 

les  inquîéteroit  point  au  fujet  de  /a 

Religion.  Le  Prince  ajoura  en  mcnie 

tems  pour  condition ,  que  dès  l'inftant 

Îue  ces  articles  feroient  accordés ,  les 
roteftans  congédieroienr  leurs  trou- 
pes ;  qu'ils  rentiroient  toutes  les  Plà- 
xes  dont  ils  s'étoient  emparés  i'  de 
plus»  qu'ils  renonceroieht  à  tous  les 
•traités  qu'ils  pou  voient  avoir  faits  avec 
•les  Princes  étrangers,  &  qu'ils  proihet- 
«troient  avec  ferment  de  n'en  plus  fuire 
À  l'avenir. 
Le  Roi  en-:     Comme  les  Députés  n'avofent  pas 
pûtes    aux  *^es  Pouvoirs  luffifans  pour  accepter 
Protcftans.  :ces  dernières  conditions,  ils  demande- 
•rent  du  tems  pour  confulter  les  Chefs 
'du  parti ,  &  la  négociation  fut  remife 
à  leur  retour.  Le  Roi  leur  donna  ren- 
<dé2-vous  à  Chateaubriand  ,  Ville  <le 
'Bretagne  i  entre  Nantes  &  Rennes  ^ 
où  Sa  Majefté  comptoit  fe  rendre  in* 
ceflammènt;  &  afin  que  les  affaires 
puffent  fe  terminer  plus  promptemenr, 
le  Roi  chargea  Biron ,  Grand*  Maître 
de  l'Artillerie ,  &  Henri  de  Mefrttés^ 
Confeiller  d'Etat ,  d'aller  trouver  lés 
Princes  avec  leurs  Dépiités  ,  &  de 
Isettre  tout^nécaÉ  pouraccéleret-hl 
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paix.  Le  Roi  >  la  Reine  &  le  Duc  ' 
d  Anjou  voulurent  témoigner  plus  1^70» 
particulièrement  lêdefir  qu'ils  avoient 
de  mettre  Bn  aux  troubles  ;  ils  écrivi- 
rent chacun  des  Lettres  pleines  d'ami- 
tié &  de  tendreflè  pour  les  Chefs  Pro- 
teftans ,  &  pr  hcipalement  pour  Coli- 
gni  »  à  qui  elles  furent  adreflees ,  parce 
qu'on  le  regardoit  comme  l'ame  &  le 
foutien  de  tout  le  parti. 

Les  Députés  de  la  Cour  vinrent 
donc  à  Monf^éal  avec  Teligni ,  &  re- 
mirent à  Coligni  les  Lettres  dont  ils 
étoient  chargés.  Ce  Seigneur  les  reçut 
avec  tout  le  lefpeft  &  toute  la  recon- 
noiflance  qui  étoient  dûs  aux  pèrfon- 
nes  qui  lui  faifoient  l'honneur  de  lut 
écrire  ;  il  témoigna  auflî  à  Biron  com- 
bien il  étoit  charmé  que  ce  fut  une  per- 
fonne  de  fa  naiflance  &  de  fon  mérite 
que  l'on  eût  chargé  dé  travailler  à  la 
paix  ,  &  il  lui  dit  qu'il  comptoit  fut 
fon  zélé  pour  le  ^oi  &  pour  l'Etar, 
&  quil  étoit  perfuadé  qu'il  ne  négli- 
geroit  rien  pour  procurer*  au  plutôt 
une  paix  qui  pût  fatisfaire  les  deux 
partis  ,  &  terminer  toutes  les  que- 
relies. 

Il  y  eut  a^ors  plufîèurs  Conférences^  Conférence 
dans  lelqueilea  on*  S  appliqua  a  concis  pûtes  de  i. 
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Tier  les  partis  ;  &  enfin  après  bien  det . 
2^70.   pourparlers ,  Biron  ayant  été  appelle 
Courflcceui  dans  le  Confeil  des  Chefs  du  parti, 

t!ms  ^'^^^'  ^^^^  ^*  '^  ^^^®  répondit  au  nom  des 
*"**  Confédérés ,  qu'ils  rendoient'  de  trè^ 

humbles  aâions  de  grâces  au  Roi  leur 
Prince  &  leur  légitime  Maître ,  des 
marques  de  bonté  qu'il  vouloit  bien 
leur  donner  ;  qu'ils  étoient  extrême- 
ment fenfibles  de  ce  qu'enfin  il  confen- 
toitàleur  accorder  la  liberté  de  con- 
fcience  ;  mais  qu  ils  le  fupplioieht  de 
cônfidérer  qu'il  manqueroit  toujours 
quelque  chofe  à  cette  liberté ,  fi  on  ne 
leuraccordoit  l'exercice  public  de  leur 
Religion;  qu'ils  efpéroiént  obtenir  de 
Sa  Majefté  une  chofe  fi  conforme  à  la 
laifon  &  à  la  juftice  ;  que  fans  cela  ils 
fe  rendroient  coupables  envers  Dieu 
d'une  apoftafie  affreufe;  que  le  Roi 
même  ne  pourroit  prendre  confiance 
en  eux  s'ils  venoient  à  manquer  de 
fidélité  à  Dieu,  &  s'ils  préféroient  des 
avantages  paflagers  à  ce  qu'ils  dévoient 
à  leur  Religion.  Ce  difcour>  .^nit  par 
des  louanges  qu'on  donna  au  zélé  ,  à 
Ja  valeur  &  au  bon  efprit  de  Biron, 
&  on  lui  fit  entendre  que  l'on  cpmp- 
tolt  beaucoup  fur  ks  bon^  offices  pour 
obtenir  les  conditions  que  l'on  ibubai?  / 
toîtt 
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Telle  fut  la  réponfe  que  l'on  fie  i  \ 


Biron  ;  il  eût  enmite  fon  audience  de  1570* 
congé  du  Prince  de  Navarre,  qui  lui 
donna  des  Lettres  pour  la  Cour.  Coli- 
gni  écrivit  en  même  tems  au  Roi ,  à  la 
Reine  &  au  Duc  d'Anjou.  Ils  témoi- 
gnèrent Pun  &  Pautre  par  leurs  Let- 
très  un  defir  af dent  de  voir  bientôt 
la  paix  ;  mais  ils  réitérèrent  leurs  re* 
montrances  fur  Pimpodibilité  qu'il  y 
avoit  de  conclure  aucun  accommode* 
ment ,  fans  une  liberté  entière  d'exer* 
car  leur  Religion* 

Audi-rôt  après  le  départ  de  Biron,    i^,  f^^ 
les  Chefs  Proteftans  ayant  réfolu  d'en-  ««ftans    en- 
voyer des  Députés  à  la  Cour  pour  Ï^^JJ^sàS 
continuer  les  négociations  ,  ils  char-  Cour, 
gèrent  de  cette  comroiflîon  Teligni , 
Beauvais  &  Brodeau ,  Seigneur  de  Ii| 
Chaflètierre,  Secrétaire  du  Prince  de 
Navarre  ;  ils  partirent  de  Montréal  le 
vingt-troifieme  de  Mars,  &  f»  rendi- 
rent à  Chateaubriand,  où  leKoi  avoit 
promis  de  leur  donner  audience* 

Toutes  ces  allées  &  ces  venues  n'em-   i^  hoftii:-; 
pêchoient  cependant  pas  les  hoftilités ,  nwau'^'^'' 
Se  pendant  près  de  ûx  mois  que  l'on 
s'envoyoit  des  Députés ,  que  Ton  s'é- 
cri  voit  de  la  façon  la  plus  obligeante. 
Se  que  l'on  fe  combloit  de  politeffes , 
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•  les  troupes  alloient  tou;ours.en  avant* 
1 770»    Lss  Huguenots maflacroiéht  inhumai* 
nement  les  Cacholiques»ceQX<i  leleujr 
rendoient  bien  quand  ils  fetroiuYoient 
les  plus  forts  ;  am(î  le  Roy aiim&âoit 
toujours  en  combuftion  ,  &  les  Pro- 
vinces fe  trouvoienc  ravagées  alter- 
nativement par  l'uniou  Tautre  parti , 
&  fouvent  par  tous  les  deux  enfem- 
ble. 
Mircbcdei     L'armée  Huguenote  s*éloigna  de 
LTu  Lan.  Montréal  peu  après.lè  départ  des  Dé- 
Mcdoc ,  le  pures  ;  elle  marcha  le  long  de  la  rir 
I^         vicre  d'Aude  ;  &  s'arrêta  près  deNar- 
bonne,  où  elle  s'empara  de  Cafau  ;^peu 
après  elle  s'avança  jufqu'à  Montpellier 
&  alla  attaquer  Lunel,dont  lagarni« 
ion  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur  j 
qu'il  fallut  fe  retirer.  Les  Huguenots 
fe  dédommagèrent  par  la  prife  de  plu- 
fieurs  autres  petites  Places ,  dont  ils 
"  s'emparèrent  facilement  ;  ils  allèrent 
«nfuite  àUzès,  &  de  là  à  Nîmes,  où 
ils  féjournerent  quelque  tems. 

Au  fortir  de  Nîmes  ,  ils  prirent; 
Sainte  Marie  Ôc  la  Vacaire  pr^  d'A- 
Jeth ,  &  laiffant  le  Rhône  à  leur  droi- 
te ,  ils  paflèrent  par  Bagnols  9  Pont- 
^aint-Efprit ,  S.  Julien  &  S.  Juft,  & 
entrèrent  enfuite  dans>  le  Vivacèsu. 
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mirent  garnifon  dans  Aubenas  ,  &  * 


allèrent  attaquer  Montault  qu'ils  em*    1570, 
7>orterent  d'emblée.  Ils  reçurent  dans     •  ,^^^5^^^^ 
cet  endroit  un  échec  qui  obligea  Co-.g,rdc"pfo- 
ligni  à  prendre  de  nouvelles  mefu-t«ft«n<«   cil 
res  pour  la  marche  &  le  campement  **"*** 
des  troupes  :  dans  le  tems  que  l'avant* 
garde  Huguenote  marchoix  entre  le 
Bourg  S.  Andiol  &  Viviers»  un  déta- 
chement de  la  garnifon  d'une  Place  du 
Comtat  d'Avignon  tomba  tout  à  coup 
fur  l'Infanterie  qui  formoit  l'arriere- 
garde ,  &  en  tailla  une  partie  en  pie* 
ces  :  dès  lors  Coligni ,  qui  jufques-là 
a  voit  pofté  la  Cavalerie  d'un  côté  9c 
rinfanteriè  d'un  autre  ,  prit  le  parti 
de  mêler  ces  deux  corps  ,  afin  quo 
dans  les  marches  qu'ils  faifoîent  pac 
des  routes  diflSciles  &  prefqu'imprati* 
cables,  ils  puilent  fe prêter  mutuelle* 
ment  du  fecours. 

Comme  il  étoit  très-difficile  de  con<* 
duire  le  canon  le  long  de  '  la  rivière 
où  marchoit  l'armée  Proteftante ,  Co- 
Jiçrii  le  fit  paflTer  de  l'autre  côté  du 
Rhône ,  &  il  envoya  un  détachement 
de  Cavalerie  pour  garder  l'autre  bord» 
tandis  qu'on  pafleroit  l'Artillerie. 
Lorfque  tout  fut  pafle ,  l'Officier  qui-  LwCatho, 
commandoit    pour  les  Catholiques  rem  «a  Hu- 
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dans  le  Bourg  Saint  Ândiol  ayant  rè^ 
1/70.    marqué  que  les  troupes  confignées^ 
pour  veiller  à  l'artillerie  tie  faifoienf 
**ÎS^dtieurP^^  bonne  garde,  fit  une  fortie  avec 
«?iiu«ric     l'élire  de  fa  garnifon  ,  &  vint  fondre 
avec  tant  de  fureur  fur  le  détachement 
Huguenot  »  qu'il  le  mit  entièrement 
en  déroute.  II  s'empara  enfuite  de 
l'arcillerie  ,  &  commença  par  emme- 
ner plufieurs  chariots  chargés  de  pou- 
dre &  de  boulets  ;  il  n'ofa  pas,  de  peur 
de  furprife ,  revenir  fur  le  chacnp  pour 
fe  faifir  du  refte.   Cependant  ayant 
,         remarqué  que  malgré  Téchec  que  le 
détachement  des   Proteftans  venoit 
d  eflîiyer ,  perfonne  n'arriVoit  au  fé- 
cours,  i!  refolut  de  retourner  pour 
emmener  le  canon  ;  il  fortit  aonc 
Une  féconde  fois  avec  fes  troupes  ; 
n^ais  il  fut  bien  furpris,  lorfque  s'étant 
emparé  du  canon  ,  &  fe  voyant  près 
de  fe  rendre  au  Bourg,  Montgommeri 
Les  Protêt  &  fes  deux  freres  vinrent  fondre  fur 
nen^t  leur  ca  ^^^  '  ^^  ^^  ferme  néanmoins  avec  toute 
aoiu  la  bravoure  poffible.  Ily^ut  alors  une 

adion  fanglante,  qui  le  termina  par 
la  mort  du  Commandant  de  S.  Andiol, 
qui  fut  tué  avec  un  bon  nombre  de  ks 
gens.  Montgommeri  reprit  le  canon , 
mais  la  poudre  &  les  boulets  refterenc 
^ux  ennemis* 
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Peu  après ,  Coligni  marcha  Vvsrs  ' 
Monteiimart,  Ville  du  Dauphiné  fur    iSfOi. 
les  bords  du  Rhône»  &  fit  inveftir    coiignim- 
cette  Place.  La  r^fiftance  qu'il  éprouva  JJ^j^^^^,^^"' 
iorfqu'il  en  ordonna  l'attaque  ,  lui  fit 
voir  que  cette  entreprife  feroit  longue  l*  '*"®r"* 
&  meurtrière  5  d  ailleurs  les  troupes  p^ifo. 
extrêmement  fatiguées  par  Jes  routes 
pénibles  qu  elles  avoient  tenues,  mon- 
troient  peu  d'ardeur  pour  cette  expé- 
dition ;  il  fe  dégoûta  auffi  de  pourlui- 
vre  ce  fîége ,  il  réfolùt  même  de  quit* 
ter  ce  pays  &  de  s'avancer  vers  la  Cha- 
rité fur  la  Loire  ;  &  afin  que  la  marche 
ne  fût  point  retardée  par  l'embarras 
qu'auroit  pu  caufer  la  conduite  de  l'ar-» 
tillerie ,  il  en  mit  une  partie  à  Granes  » 
Place  très-forte,  dont  les  Profeftans 
s'étoient  emparés  depuis  peu  de  tems; 
le  refte  fut  envoyé  au  Poufin ,  petite 
iVille  du  Vivarès ,  un  peu  au-deflbus 
de  Viviers, 

Coligni  décampa  enfuite&s'JavançaL'arméePro- 
à  petites  journées  dans  le  Forés  :  il  fe  ^^^l^^^Ulu 
rendit  le  26^  de  Mai  à  Saint  Etienne  , 
où  il  fe  logea  fans  aucune  difficulté  ^ 
par  la  précaution  qu'il  avoit  prife  d'en- 
voyer en  avant  Colombiere  ,  Offi- 
cier de  réputation ,  qui  s'étoit  emparé 
^  ççtt9  FMcç.  ÇpUgni  n'y  fut  pas 
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'  plutôt  arrivé,  que  d'Urfé,Gouvernw^ 

1  «-70  ^^  ^  Province  ,  n'efpérant  pas  pou- 
^'  \  voir  tenir  contre  des  troupes  dont  le 
npmbre  augmehtoit  de  jour  en  jour  « 
ne  penfa  qu'à  mettre  à  couvert  la  Ca* 
pitale  de  Ion  Gouvernement  ;  il  fe  re« 
tira  à  Mombrifon  avec  les  compagnies 

birffier^^  Cavalerie  de  Morron  &  de  la  Va- 
lette »  &  fix  compagnies  dlnfanterieé 
L'armée  Frotefhnte  eut  alors  une 
alarme  cruelle  à  laquelle  elle  parut 
beaucoup  plus  fenfibie  qu'aux  di£fé* 
rens  revers  que  le  fort  des  armes  lui 
avoit  fait  éprouver  ;  Coligni  tomba 
malade  :  il  avoit  fallu  être  d'une  com* 
plexion  audi  bonne  que  laotienne , 
pour  ne  pas  fuecomber  plutôt.  A  peine 
guéri  delableflure  qu'il  ayoit  reçu  à 
Moncontour ,  il  avoit  paflfé  tout  le 
tems  qui  s'étoit  écoulé  depuis  dans 
^  des  marches  continuelles  >  toujours 
expofé  aux  incurfions  de  l'ennemi ,  & 
obligé  fans  ceflè  d'imaginer  de  nou- 
veaux moyens  pour  fe  fouftraire  aux 
attaques  des  Catholiques  qui  le  har- 
çeloient  de  toutes  parts. 

Au  milieu  de  ces  difFérensobftacIes» 

d'autres  inquiétudes  l'avoieat  encore 

'      cruellement  agité  ;  toujours  à  la  veill* 

de  manquer  de  vivi:çs,il  ^voit  été  forçai 
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fie  tolérçr  lé  pillage  ,  &  il  s'étoit  vu^^^™ 
dans  la  dure  néceffité  d'y  conduire  lui-   '  J7^* 
même  fes  troupes  ,  &  d'autprifer  pac 
fa  ,pré(ence  des  excès  qu'il  dcteftoît 
dans  le  cœur  :  mais  fe  trouvant  fans 
argent  &  fans  reflburce  ,  quel  autre 

Îtarti  auroitil  pu  prendre  pour  con- 
erver  fes  troupes,lur-tout  celles  d'Al- 
lemagne ,  qui  menaçoient  toujours  de 
ouitrer  le  drapeau  dès^  que  le.  befoia 
le  faifoit  fentir  ?  Il  ne  put  donc  les 
contenir  qu'en  les  faifant  voyager  par 
diâerentes  Provinces ,  dans  le  pillage 
defquelfes  il  çomptoit  trouver  de  quoi 
fatisfaire  à  la  folde  des  Reitres  »  qui . 
fans  cette  eCpérance ,.  n'auroient  pas 
manqué  de  l'abandonner.  Coligni  lui* 
même  avoua  dans  la.  fuite  à  Caftelnau 
que  l'efpérance  de  .trou  ver  de  quoi  re- 
faire ies  troupes  avoit  été  le  principal 
motif  qui  l'avbit  déterminé  à  entre- 
prendre de  C  longues  traites  :  Je  m^ 
conuntcrai  de  dire  ^  rapporte  Caftelr 
nau  ,  que  u  qui  porta  P Admirai^  çom" 
me  il  me  ta  dit  depuis ,  à  entreprendre 
ce  longvoyag€t  ce  ne  fut  pas  tant  pour  Je 
rafraîchir ,  comme  quelques-uns  difoitnt^ 
que  pour  payer  fes  Reitres  (  qui  comrrienr 
çoient  k  fe  mécontenter  )  du  fac  depliAt 
J^eurs  Vidis  &  Bourgades  ^éc. 


^\ 
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es  marches  audi  pénibles  pour  on 
IJJO.  G^^^ral  qui  commençoit  à  avancer  en 
âge»  &  les  foins  continuels  qu'il  faU 
Joie  prendfe  pour  contenir  fes  troupes 
&  les  encourager  ;  d'un  autre  côté ,  les 
peines' qu il fe  donnoit  nuit  &  jour» 

})our  entretenir  des  relations  par  tout 
e  Royaume  &  chez  les  Puiflances 
Toifînes  ;  toutes  ces  chofes  réunies,  lui 
allumèrent  le  fang  avec  tant  de  véhé- 
mence ,  que  dès  l'inftant  qu'il  tomba 
malade ,  il  parut  être  à  l'extrémité. 
Inquiétude     On  nç  peut  décrire  quelle  fut  la 
aufojlTdc  ta  conftèrnation  des  troupes,  lorfqu'elles 
maladie   deicutent  1^  danger  qui  menaçoit  leur 
Coiignu      Général,  On  avoit  alors  autant  befoin 
que  jamais  de  la  prudence  de  cegrand 
homme,  qui  étoit  l'unique  reffource 
du  parti  en  général ,  &  en  particulier 
de  Tarmée,  dans  les  conjonélures  où 
'  elle  étoit  alors.  On  trouvoit  à  la  vé- 

rité dans  les  jeunes  Princes  toute  la 
bravoure  qu'on  pouvoit  fouhairer; 
mais  ils  étoient  encore  trop  jeunes 
pour  être  en  érat  de  tempérer  les  bouil- 
lons de  leur  courage  par  la  prudence 
&  la  conduite  ,  qualités  plus  néceflai- 
res  que  toute  autre  à  un  Général  Chef 
de  parti, 
fendant  que  les  Proteftans  alarmés 

augmea^ 
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«ttginentoient  eux^-mémes  leurs  cha«    1570* 
rrins  par  les  affligeantes  idées  qu'ils       çoiîfnî 
le  formoienc  d'un  funefte  avenir  :  oiirecounf  l| 
yit  renaître  tout  à  coup  les  efpérances^****» 
les  plus  flatteufes  ;  quelques  faignées 
faites  à  propos  tirèrent  heureufement 
Coli^ni  d'affaire ,  &  la  bonté  de  (on 
tempéramment  fuppléa  d'ailleurs  à  ce 
qui  auroit  pu  manquer  du  côté  des 
médicamens. 

Dès  que  Coligni  fentic  que  fa  tête 
étoit  un  peu  débarrafTée ,  il  reprit  au& 
fi-tôt  le  foin  des  aflFaires  ;  &  comme 
il  étoit  important  de  s'^flurer  la  liberté 
des  paffages  dans  des  endroits  où  Ton 
fe  trouvoit  de  toutes  parts  environné 
d'ennemis ,  il  chargea  le  Comte  dç 
Saint-Jean,  frère  de  Montgommeri. 
d'aller  avec  un  détajchement  (p  faiiir 
du  pont  S.Rambert,  fîtué  fur  la  Lpîre» 
à  quelqMes  lieuiës  de  S.  Etienne* 

Peu  après  il  entraen  jconfif  rence  ftvec^^^p  "^^^J 
Contaut  de  Biron  &  Henri  de  Mefrpiix. 
mes.  Députés  dp  la  Cour , qui  étaient 
arrivés  en  Forent  dès  Je  commence- 
ment de  fa  maladie,  Ils  étQient  venun 
pour  continuer  les  négociation?  do 
paix,  &pour  tâchçr enfin  de  conçlur/s 
au  plutôt  un  accommodement-  ;  mais 
l'irjdifpof  itiQn  de  CoUgni  avoir  lewdé 


les  conférences  ;  ces  délais  parurent 
s^yo.  ^îf^  4e  la  peine  à  quelques  Seigneurs 
du  parti  »  lefquels  ennuyés  dé  la  guer^ 
re,  auroîent  bien  voulu  à  quelque  prûr 
que  ce  fût ,  voir  la  fin  des  troubles  ; 
mais  les  Députés  ne  voulurent  rien 

Ereflfèr  ;  Se  comme  ils  fe  doutoient 
icn  que  (i  les  Proteftans  venoient  à 
perdre  -un  Chef  tel  que  Coligni,  tout 
le  parti  feroit  bientôt  ruiné,  ils  refu* 
ferent  abfolument  de  traiter  avec  tout 
tes  Dépu-*^'®  qu'avec  l'Amiral  lui-même. 
tét  ne  vea-  .  Ce  refus  choqua  la  vanité  de  queî« 
îm"UfetCoîî^^"^  Seigneurs ,  qui  dirent  aflèz  aigre- 
gjti.  fioent  aux  Dépurés  ,  qu'il  n'étoit  pas 

Taifonnable  que  l'indilpoiition  du  (eul 
Amiral  fût  càufe  que  l'on  interrompit 
toute  négociation  de  paix  ;  ils  ajoute* 
rent  que  ^uand    même  il  viendroit 
.    i  nu>urir ,  i!  y  en  avoit  plufîeurs parmi 
eux  capables  de  le  remplacer ,  &  avec 
',  tefquels  par   conféquent  il  £audroit 
i-  "Bien  traiter.: 

Les  Députés  de  la  Cour  qui  n'étoient 

pas  apparemment  trien  perfuadés  du 

y  la  M^™^'*^®  5*^  ceux  qui  leur  parloient  avec 

moinsdet'A't^m  de  cotifiance  »  répondirent  fiere-* 

^^^*       "ment  qu'il  étoit  bien  étonnant  qu'ils 

i^necomprifTent  pas  de  qu«l  poids  étoit 

l'autoriti^  de   l'Amiral  »  li^ff^l  efiam 
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mon  aujourdhui  ,  ajouterent-ils ,  dt^ 

main  nom  m  vous  offririons  pas  un  verre     lJ^Om 

éfcau  ;  comme  fi  vous  ignorie:^  que  le 

nom  de  P  Admirai  vaut  plus  à  vous  ren* 

dre  confiiirables ,  que  ne  feroit  encores 

une  autre  telle  armée  que  la  vofire. 

La  convalefcence  de  Coligni  mit  fin  ^  «• 
à  toutes  ces  altercations  ;  il  conféra  Uw^fUccèi 
donc  avec  \t%  Députés,  mais  ce  fut 
fans  fuccès  pour  aucun  acconunode* 
ment  :  il  leur  donna  feulement  quel* 
ques  efpèrances  que  Us  Princes  cn- 
voyeroient  inceflàmment  des  Députés 
à  la  Cour  pour  fuivre  cette  affaire  ; 
de  forte  qu'il  n'y  eut  rien  de  conclu 
pour  lors.  Au  refte  Colignî  ne  pou- 
voit  imaginer  que  toutes  ces  démar- 
ches de  ia  part  de  la  Cour  fuffènt  bien 
férieufes  ,  &  il  étoit  perfuadé  que  ja- 
mais les  MiniAreis  ni  aucttn  de  ceux 
qui  approchoient  la  perfonnê  du  Roi 
ne  penferoient  de  bonne  foi  à  un  ac- 
commodement .  tant  que  la  guerre  fe 
feroit  dans  les  Provinces  éloignées  de 
Paris.  Il  crut  que  pour  fe^  mettre  dans 
la  néceffité  de  réalifer  leurs  difpofî- 
tions  apparentes^  il  étoit  à  propos  de 
s'approcher  de  la  Capitale  ,  ahn  que 
le  peuplé  de  cette  grande  Ville ,  fati- 
gué des  incommodités  que  la  guerre 

Rij 
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entraîne  néceflalrement  aprè?  (41e ,  ft 
•1/7^*  vît  obligé  de  demander  la  paix  avec 
t^nt  d'çmpreflepent  »  quelaplupait  de 
cçux  dp  Çonfeil  qui  ne  redoutoîenc 
rieq  tant  que  fie  dépUire  au  peu{de  » 
le  trouv^flçnt  dans  la  néceflité  de  t4^  ^ 
battre  4®  leur  hauteur  >^  S^  de  prendre 
tou^  tlps  t^mp^rammçQS  convenables 
j^ur  éteindre  les  divisions, 

déct^ede  8*^^  ayant  encore  pris  ^jaelque  tcms 

S»1at1^çii*  pour  tbrtifier  Ta  faute»  fe  trouva  enfin 

»»f  pn  état  4e  reprendra  fqn  train  de  vie 

ordinaire.  Les  Princes  décampèrent 

alors  de  S.  Etienne,  .£Sc  prenant  leur 

^    pârche  dans  Iç  Forez  p9tS«Sirophq- 

rien  &  Rou^ne ,  ils  vinrent  camper 

près  de  Clugni  :  ils  fomfnerent  cette 

rlace,  croyait  qu'elle  nétoitpas  ea 

létat  de  leur  réfifter  ;  mais  la  Ville  de 

Mâcpn  y  ^yant  çnyoyé  du  fecoiirs, 

^lle  refufa  fi^Quyrir    fes  portes,  La 

T      B,o-  ^conquête  ne  p^roiflànt  pas  aflè^  con^ 

te(ian|  siçoir  iidérable  ppur'qu'on  dût.  s'y  ariêter  » 

^'^r^j"^^'^'- )'armée  l^pceftante  continua  fa  marf^ 

W  r M  »  f  pjjg  paf  3aiu|.  'Léonard ,  Pjaçe  peu  éloî? 

gnée  dç  Çhâloqs-fur-Sapne  .&  arriva 

a  Arnai-le  Duc ,  petite  Ville  d'Auxoii 

dans  le  Duché  de  Bourgogne  :  il  fut 

licite  au^  ^iQtçftans  d§  $'9n  etupacsr  | 
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yerfonne  n'y  étoit  fur  fes  gardes ,  par-  _____ 
ce  qu^on  ne   s'attendoit  pas  de  les    --^q. 
voir  (î-tot.  ^  ' 

Du  côté  de  la  Cour ,  comme  on  ne 
fçavoU  point  precifément  quel  étoic 
le  deÛein  de  (Joligni ,  on  n'avoit  pas 
pu  prendre  de  juftes  mcfurespour  s'op- 
poferà  fesentreprifes.  Cependant  des 
qu'on  fut  informé  de  fa  marche ,  on 
prëluma ,  ou  qu  il  vouloit  s'approcheif 
de  Paris ,  ou  que  fon  projet  étoit  d'al- 
ler fur  les  frontières  voifines  de  l'Alle- 
magne pour  recevoir  les  renforts  que 
le  Palatin  du  Rhin  &  le  Prince  d'O-j 
range  s'étoient  engagés  de  lui  fournir, 
La  Cour  avoit  été  pendant  quelque  • 
tems  fans  inquiétude  fur  les  fecours 
des  Proteftans  d'Allemagne,  par  la 
précaution  que  ïes  Princes  Lorrains 
avoient  prife  dès  les  premières  pro- 
poGtions  de  paix.  Ils  avoient  publié 
que  l'accommodement  étoit  conclu , 
&  ils  avoient  même  déterminé  la 
Cour  à  envoyer  un  Secrétaire  d'Etat 
à  l'Empereur  &  à  l'EIedeur  de  Saxe  , 
pour  leur  perfuader  que  tout  étoic 
tranquille  en  France.  Cette  nouvelle 
qu'on  afFedoit  de  répondre  ,  avoit  en 
effet  ralenti  les  fecours  étrangers  5 
mais  Coligni  ayant  appris  toutes  ces 

R  iij 
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menées,  avoit  efficacement  travaillé  à 
I  j'yo.    les  détruire ,  ôc  l'on  fça voit  à  la  Cour 
que  les  Princes  d'Allemagne  fe  difpo- 
foient  à  lui  envoyer  des  troupes  ;  de 
forte  qu'on  étoit  également  embarraûe 
defçavoîr  de  quel  côté  Coligni  mene- 
roit Ton  armée,  ou  vers  la  Capitale,ou 
te  Mare  fw""  ^6s  frontières. 
haidcCoffé      Cependant  comme  il  étoit    vraî- 
rn'cîntrcdl^s  femblablc  que  tôt  ou  tard  les  Protef- 
'lo.çftans,    tans  tourneroient  leurs  armes  du  côté 
de  Paris ,  la  Cour  mit  des  troupes  fur 
pied  pour  barrer  leurs  deffeins,&  elle 
en  donna  le  commandement  à  Artus 
de  CofTé ,  Maréchal  de  France  ,  Capi- 
taine renommé  par  fa  prudence  &  fa 
bravoure.  La  Reine  lui  recommanda 
d'aller  toujours  en  avant  à  la  rencon- 
tre desProteftans ,  de  les  empêcher  de 
fe  faifir  des  Places  qui  pourroient  fa- 
vorifer  leur  approche  de  Paris ,  &  me* 
me  de  leur  livrer  bataille  ,  s*il  fe  trou- 
voit  une   occafion   de  le  faire  avec 
avantage. 

.  Le  Maréchal  partit  donc  au  plutôt 
à  la  tête  d'une  armée  de  dix  à  dou23 
mille  hommes  dTnfanterie,  tant  Fran- 
çois que  Suifles  ,  &  de  trois  à  quatre 
mille  hommes  de  Cavalerie ,  avec 
douze  pièces  de  canon*  Il  fe  rendit 
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à^abord  à  Orléans  dont  il  étolt  Gou- 
^rneur,  &  donna  ordre  aux  garni-  ^  1^70. 
fons  des  PJaces  qui  étoient  fur  fa  rou-  ' 
te,  de  le    joindre   promptement;  il 
entra  enfuite  dans  le  Berri  &  de  là  en 
Nivernois  ;  &  ayant  fçu  prccifément 
où  étoit  l'armée  Proteftance,  il  pafla 
au    plus  vîie  la  Loire  à  Décile  le  jRoy^îa*Tr- 
dix-leptiéme  de  Juin  ,  &  prenant  par  "ve  enjiré 

Autun,  Sol  &  le  Mont-Saint- Jean,  î^'^rPcouî 
il  fe   trouva  le  vin^t-cinquiéme  du  untc. 
même  mois  en  préfence  de  l'armée 
Huguenote. 

Si  le  Maréchal  eût  attaqué  d'abord 
les  Proteftans ,  il  auroit  immanquable- 
ment remporté  tout  l'avantage  ;  car  il 
étoit  le  plus  fort  en  nombre  ,  &  d'ail-* 
leurs  fes  troupes  étoient  en  très  bon 
état.  Les  Huguenots  au  contraire 
étoient  épuifés  de  laflicude  ;  iN 
avoient  toujours  été  en  aftion  depuis 
la  bataille  de  Montcontour ,  &  l'on 
comptoit  qu  ils  avoient  pvcouru  près . 
de  quatre  cens  lieues  de  pays  depuis 
huit  mois ,  fans  avoir  eu  le  moindre 
repos ,  pendant  la  faifon  la  plus  rigou- 
reufe  ;  d'un  autre  côté  ,  quoique  dans 
cette  longue  courfe  leur  armée  eût  été 
confidérablement  augmentée  par  dif- 
férentes recrues  qu'ils  avoient  faites, 

Riii) 
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^  cependant  ifs  fe  trotivoienc  alors  té^ 
^  J7^*  duits  à  bien  peude  monde.  La  plûparf 
avoienc  renoncé  à  marcher ,  loir  par 
fatigue  »  fôit  par  dégoût  :  beaucoup 
avoient  péri  fur  la  route  ptf  lesefcar* 
mouches  fréquentes  qu'ils  avoient  eu 
à  effuyer  de  la  part  des  garnifons  des 
Places ,  &  même  de  la  part  des  Pay- 
fkns  ,  qui  les  voyant  fans  artillerie , 
*  avoient  été  bien  plus  hardis  à  les 
harceler  pendant  leur  marche. 

L'armée  Proteftante  n'étoit  donc 
alors  que  de  deux  milie  cinq  cens  Ar^ 

âdébufîers  &  de  deu:^  mille  chevaux  ^ 
ont  la  moitié  étoît  prefque  fans  ar- 
irtes  ;  d'ailleurs  il  n'y  avoit  pas  une 
feul  pièce  de  canon.  Quel  moyen  der 
pouvoir  tenir  vis-à-vis  une  armée  de 
plus  de  douze  mille  hommes  bien  ar« 
mes.  Se  fourenue  d'une  bonne  ar- 
tillerie ?  Cependant  Coligniréfolu  de 
•  tenir  ferme  malgré  les  conjonftures , 
ne  penfa  qu'à  luppléerà  ce  qui  lui 
iBanquoit ,  en  choififlanc  une  afiiete 
avantageufe  pour  y  pofter  fon  armée. 
La  lenteur  du  Maréchal  de  Cofle  ou 
plutôt  les  trop  grandes  précautions 
qu'il  voulut  prendre  avant  d'attaquer 
les  Proteftans^,  donna  tout  le  temsà 
l'Amiral  pour  choifirfon  terrain  & 
«'y  bien  établir. 
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Le  Maréchal  en    arrivant  ,   avoit^^^ï^ 
Commencé  par  fe  faifîr  d'une  colline    1J7 
aflèz  étendue   qui  étoit  couverte  de       p^ 
boîs  taillis  entrecoupés  de  hayes  ;  la    de  ra 
pente  en  étoit  douce  ,  aifée  &  très-         * 
commode  pour  les  troupes  :  ce  fut  là 
que  Cofle  mit  fon  armée  en  bataille» 
Il  appuya  la  première  ligne  au  Mont- 
SâincJean  &  au  Château  de  Clomo  » 
&  il  fit  couvrir  la  gauche  par  fes  Gens 
d'armes  qui  occupoient  un  long  ter- 
rein  :  plus  loin  étoit  un  corps  d^Arque- 
bufiers  ,  8c  derrière  fur  leur   droite 
étoit  rangée  la  Cavalerie  ;  fa  bataille 
s'étendoit  fur  la  droite  du  côté  d'Ar- 
nai-le-Duc ,  dans  l'endroit  où  la  pente 
de  la  montagne  étoit  plus  rude  &  de 
plus  difficile  accès  ;  il  y  avoit  poftéles 
ouifTes  &  une  partie  des  Laniquenets 
qui  avoient  été    faits  prifonniers  à 
Montcontour  ,  &  qui  depuis  atroient 
pris  le  parti  dans  l'armée  Royale:  ils 
avoient  toujours  marché  devant  leg 
Suiffes  ;  mais  dans  l'appréhenfion  que 
Von  eut  que  ces  Laniquenets  à  la  vue 
de  l'armée  Proteftame ,  ne  changeaf- 
fent  encore  de  parti  &  ne  tournaffent 
leurs  armes  contre  les  troupes  Roya- 
les» les  Suifles  les  enfermèrent  dans  le 
milieu  de  leurs  batailloQs. 
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L'artillerie  fut  partagée  en  deux ,  8c 
Ijyo,  on  porta  les  batteries  dans  les  endroits 
les  plus  avantageux  pour  incommoder 
les  Proteftans.  Au  pied  de  la  colline 
couloit  un  ruiffeau  quivenoit  deTé- 
tangde  Clomo,  fes  eauxfejoignoient 
à  un  autre  ruiffeau  qui  prenoit  fon 
cours  d'un  autre  étang  ;  ces  deux  ruiC: 
féaux  réunis  fe  répandoient  dans  îe 
vallon,  &  formoient  quelques  maré- 
cages qui  fervoient  de  barrière  aux 
Pofition  Arquebufiers  des  deux  partis, 
de  rarmie  Vis-à-vis  de  la  colline  occupée  par 
Hugucflo.  jg  Maréchal ,  &  à  la  portée  de  Tarque- 
bufe ,  il  yen  avoit  une  autre  fur  laquelle 
les  Proteftans  fe  portèrent  :  eUe  étoît 
moins  longue  que  celle  de  l'année 
Royale,  &  étoic  occupée  de  plufîeurs 
vallons  qui  y  formoient  quelques  émi- 
nences  en  différens  endroits.  La  dif- 
pofition  de  ce  terrein  leur  fut  dune 
grande  utilité  pour  éviter  la  fureur  de 
Tartillerie.  La  Cavalerie  Françoife  fut 
divifée  en  fix  efcadrons  ;  le  Comte 
Louis  de  Naffau  commandoit  le  pre- 
mier fous  le  Prince  de  Navarre  ;  le 
Marquis  de  Renel  conduifoit  le  fé- 
cond fous  le  Prince  de  Condé  ;  Coli- 
gni  commandoit  en  chef  le  troifiéme, 
&  les   trois  autres   étoient   fous  les 
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ordres  des  Comtes  de  Montgommerit  2555S: 
Genlis  &  Briquemaut.  Le  Comte  Vol-  I J70 
tad  de  Mansfeld  partagea  ks  Reicres 
|ans  un  p^eil  nombre  d'efcadrons. 
de  cette  colline  écoit  un 
\t  les  eaux  fervoient  à  un 
^Ij^Ke  Comte  Saint-Jean,  frère 
pt go mmeri,  fut  placé  derrière 
I^«gB  de  cet  étang  pour  la  défendre, 
it^onna  à  cet  effet. quatre  cens 
ifîers ,  &  un  pareil  nombre  au 
papille  Rouvrai,  qui  fut  chargé  de 
ga^B  d'un  autre  moulin  qui  étoit 
pjrnéd'Arnai  le- Duc.  Entre  les 
>I1^K  occupées  par  les  deux  armées» 
^[  avoit  une  autre  à  peu  près  auffi 
[ ,  dont  le  haut  étoit  çouvett  de 
furaye ,  &  fur  la  pente  îly  avoit 
p  taillis*  Aucun  des  deujc  partis 
peofé  a  s'emparer  de  ce  pofte , 
îmbliit  réfervé  pour  fejvir  de 
aux  corps  de  troupes  qui  fe- 
pifes  en  déroute.  Combat 

lion  Qommença  le  vingt- feptîé-  d'Amaî  i«. 
fuin;  dès  le  matin  les  troupes ^"^• 
tentèrent  d'abord  lepaflage  du 
^    qui  féparoit  les  deu)j  armées.  tJifqu^r 
L'attaque  fe  fit  ayec  fureur  de  la  part  comment 
des  Catholiques,  mais  eUc  fut  fouto-^*^'/'**^' 
nue  de  même  par  les  Proteftausji  On 
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Sfe  batrie  ainfi  pendant  Rx  à  fept  heiire^f 
1 770»  avec  une  bravoure  égale*  Cependant 
les  Catholiques  malgré  les  précau* 
tiens  qu'ils  avoient  prifes  pour  faire 
relever  fans  cefTe  leurs  foldats  par  des 
troupes  fraîches ,  furent  enfin  obligée 
do  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte. 
Le  Maréchal  entreprit  enfuîte  de 
chafler  le  Comte  de  Saint  Jean  qui 
défendoit  la  digue  qui  croit  fur  Té- 
tang.  Il  y  envoya  des  troupes  &  char- 
gea la  Valette  de  les  fomenir»  Les  Ca^ 
tholiques  payèrent  te  ruiifeau  dans  cet 
endroit  ,  forcèrent  la  tête  du  retran-* 
chement ,  &  étoient  prêts  d'y  entrer  , 
lorfque  Saine- Tean  fit  fartir  de  fo« 
fort  quarante  foldats  délite,  qui  fe 
voyant  foutenus  par  un  détachement 
de  Cavalerie  que  Coligni  fit  avancer, 
firent  face  aux  Catholiques  &  les  con-* 
traignirent  de  s'arrêter  ;  ceux-ci  vou- 
lurent tenir  ferme  pendant  quelque 
tems ,  mais  une  trentaine  d'Arquebu- 
£ers  qui  étoient  couvert»  par  unfoflc 
près  du  moulin  où  étoit  le  Capitaine 
Saint- Jean,  prirent  les  Catholiques 
en  flanc ,  &  firent  fur  eux  une  fi  vi^ 
goureufe  décharge,  qu'ils  les  firent 
fflier.  La  Valette  vint  à  leur  fecours , 
ft  Ie€  ramena  fut.  l'enoemii  Cet  e£forc 
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n'eut  point  de  fuccès.  Piles  &  Mont-Œ5HH 
gommeri  arrivèrent  à  la  tête  de  leurs    j  jyc 
efcadrons ,  &  forcèrent  les  Catholi- 
ques de  repafler  le  ruifleau  en  dé-  ' 
fordre. 

Du  côté  du  moulin  qui  étoîtprès 
d'Arnai-le-Duc,  Rouvrai  quiétoit  à 
ce  pofte  pour  gatder  le  chemia  qui 
conduit  à  la  Ville ,  fut  vivement  atta- 
qi^é  par  Strozzi  &  la  Châtre  ;  leur 
deflein  étoit  de  faire  tous  leurs  efiforts 
pour  forcer  ce  paflTage  ,  &  tâcher  de  fe 
rendre  maîtres  de  la  Ville ,  pour  cou- 
per aux  Proteftans  fout  moyen  de  re- 
traite ,&  les  aflaillir  en  même  téma 
par  derrière  ,  tandis  que  le  réfte  de 
l'armée  les  attaqueroit  de  front. 

Coligni  qui  preflentoit  tout  ce  qui 
pouvoit  arriver  dans  une  pareille  oc- 
currence ,  détacha  Réhel  avec  fa  trou- 
pe pour  foutenir  Rouvrai  qui  com- 
mençoit  à  avoir  befoin  de  fecoufs  ; 
fon  arrivée  rallentit  Pardeur  des  Ca- 
tholiques, qui  fe  retirèrent  peu  après  y 
en  laiflant  cependant  un  nombre  fuf-' 
fifant  d'Arquebufiers  pour  entretenir 
les  efcarmouches  dans  cet  endroit. 

Fendant  qu'on  occupoit  ainfi  les 
Proteftans  dans  deux  endroits  diâSf* 
rens»  une  partie  de  l'armée  du  Roi 
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'  étoit    defcendue  dans    la  plaine  ,  8c 

^$yo.  avoît  déjà  gagné  un  peu  de  terrein  , 
malgré  les  efforts  des  troupes  Protef- 
tantes  qui  étoîent  en  face  ;  mais  Mônt- 
gommeri  &  Briquemaut  étant  accou- 
rus à  la  tête  de  leurs  efcadrons  ,  il  y 
eut  un  fanglant  combat  »  dans  lequel 
après  beaucoup  de  pertes  de  part  & 

tho*iquc»"^'^utre,  les  Catholiques  furent  enfin 

^«'^  re  repoufl^s  &  obligés  de  fe  retirer  au 

^^     *•    gros  de  leur  armée. 

Ceux  des  Proteftans  qui  pendant 
ces  mouvemens  étoient  demeurés  fur 
la  colline  avec  la  Cavalerie  Alleman* 
de,  defcendirent alors  dans  la  plaine 
&  s'avancèrent  jufqu'au  bord  du  ruif- 
feau  avec  une  contenance  qui  an- 
nonçoit  aux  Catholiques  qu'on  alloit 
engager  une  bataille  dans  toutes  les 
formes.  Les  Huguenots  fe  difpofoient 
à  pafler ,  &  faifoient  à  ce  fu}et  les  plus 
inftantes  prières  à  leurs  Capitaines, 
qui  ayant  des  ordres  contraires  ;  s'op- 
pofoient  abfolument  au  paflage.  Co- 
ligni  informé  de  l'ardeur  qui  tranfpor- 
toit  les  troupes ,  ne  voulut  pas  cepen- 
dant condefcendre  à  leurs  défîrs.  Ce 
Général  prévoyant  les  fuites  funeftcs 
de  ce  paflage,  qui  ne  pouvant  fe  faire 
qu'en  défordre  à  caute  du  défilé ,  lui 
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feroît  perdre  bien  du  monde ,  leur! 
défendit  abfolument  d'avancer  plus  IJ70; 
loin  ;  ils  refterent  donc  malgré  eux  fur- 
ie bord  du  ruifleau  ;  mais  comme  ils  y 
croient  à  découvert,  &  que  l'Infan- 
terie Catholique  faifoit  fur  eux  un 
feu  continuel,  Colîgni  leur  envoya 
ordre  defe  retirer  peu  à  peu,  &  afin 
de  faciliter  ce  mouvement ,  il  chargea 
un  détachement  d'Arquebufiers  du 
Comte  Saint- Jean  de  faire  feu  fur  les 
Catholiques  pour  les  tenir  en  refpeft 
&  favorifer  la  retraite  de  (es  gens. 

Cette  efcarmouche  fe  foutintainfi^>n<|«^'ac- 
jufqu'au  foir  ;la  nuit  fit  cefler  le  com-îç'rDud'** 
bat ,  mais  chacun  s'occupa  de  fon  côté 
à  renforcer  les  gardes  fur  les  paflages  , 
&  le  bruit  courut  également  dans  les 
deux  camps  que  le  lendemain  au 
marin  il  y  auroit  une  aârion  décifive» 
En  effet  les  deux  armées  parurent  en 
bataille  dans  le  même  ordre  qu'elles 
avoient  obfervé  la  veille  :  chaque  parti 
attendoit  que  l'autre  commençât  l'at- 
taque ,  ôc  l'on  refta  ainfi  long-tems 
en  préfence  fans  fe  rien  dn-e.  Quel- 
ques Seigneurs  Proteftans  s'approchè- 
rent de  Coligm  potir  fe  preflcr  d'en- 
gager le  combat  ;  ils  fe  tondoicnt  fur 
ce  que  riirfâioû  des   Catholiques 


4ÔÔ  Gaspard 

'dônnoit  à  penfer  que  malgré  leuf 
lj'70«  nombre .  ils  arolent  cependant  des 
raifbns  pour  appréhender  une  batail- 
le, &  ils  prccendoienc  que  fî  l'on 
marchoit  hardiment  à  eux  ,  il  feroic 
facile  de  les  défaire* 

Coligni  refta  ferme  dans  la  réfolu- 
tîon  qu'il  avoit  prîfe  de  ne  rien  bazar- 
der» &  il  déclara  à  ceux  qui  lui  fai- 
ibient  tant  d'inftarices»  qu'il  étoitab- 
ibiument  déterminé  à  ne  rien  entre- 
prendre. &  qu  il  vouloit  feulement  fe 
régler  fur  les  mouvemens  que  feroic 
le  Maréchal  de  CofTé.  Le  Maréchal 
qui  voyoit  aulli  bien  que  Coligni 
que  le  premier  qui  voudroit  attaquer 
l'autre ,  s'expoferoit  à  être  battu ,  ne 
crut  pas  devoir  rien  rifquer  ;  il  fe 
LffB  deux  contenta  d'envoyer  quelques  volées 
*iSfr*  *  ^®  canon  qui  firent  peu  d'effet ,  &  il 
^*"  'fe  retira  auflîtôt  fans  rien  tenter  de 
plus.  Coligni  malgré  tout  ce  qu  on 
avoit  pu  lui  dire  ,  fe  trouvant  trop 
heureux  d'en  avoir  été  quitte  pour 
faire  bonne  contenance ,  fit  ordonner 
par  les  Princes  que  tout  le  monde  fe 
j  tînt    prêt    à    partir    immédiatement 

après  que  la  retraite  feroit  faite. 

L'armée  Proteftante  s'étant  donc 
retirée  en  bon  ordre ,  femit  en  route 
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peu  après,  &fit  une  telle  diligence  ,^'^—^ 
qu'en  quatre  jours    de  marche  elle    I5'70k 
alla  fe  pofter  entre  la  Charité  ,  San- 
Certe  ,  Antrain    &  Vezelai ,   toutes 
Places  qui  étoient  du  parti  des  Hugue- 
nots. Le  Maréchal  de  Coffé  chargea    j^  ^^^ 
la  Valette  d'aller  après  eux  ,  &  de  leeproteftan. 
harceler  pendant  leur  route  ;  maisî**^i^^'^* 
comme  ils  marchoient  fans  artillerie  té. 
&  fans  bagages ,  il  lui  fut  impoffible 
de  les  atteindre  :  il  étoit  d'autant  plus 
facile  à  l'armée  Huguenote  de  faire, 
des  marches  forcées,  que   toutes  les 
troupes  &  l'Infanterie  même  étoient  à 
cheval.  Coligni  avoit  cru  devoir  per- 
mettre aux  Fantaffins  de  prendre  des 
chevaux ,  à  caufe  des  routes  difficiles 
qu'ils  avoient  eu  à  tenir,   &  ils  les 
avoient    confervés    jufqu'alors.    Cet 
e^cemple  ,  comme    l'obferve    M,  de 
Thou ,  fut  rrès-pernicicux  par  la  fuite , 
parce  que  la  dîfcipline  militaire  s'é- 
lant  beaucoup  relâchée  depuis,  l'In- 
fanteiie  fe  donna  la  liberté  d'avoir  des 
chevaux  ,  non  plus  pour  le  befoin  , 
mais  pour  faire  des  courfes  loin  du 
camp  &  ravager ^lejaj^s.  ^^      LeMaréchu 


Le  Maréchal  de  Cofle  voyant  l'ar-  j^  coflé  (é 
mée  ennemie  faire  de  fi  longues  jour-  pofte    entr 
nées ,  abandonna  le  deflein  de  la  pour-  p^ileftans* 
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j  fuivre,  &  ne  s'occupa  que  du  foîn  de 

2  570»  l'cnipécher  d'avancer  plus  près  de  Pa- 
ris. On  commençoit  à  y  être  en  alar- 
me ;  le  Parlement  fur*tout  qui  avoic 
fervi  centre  l'Amiral  &  contre  quel- 
ques-uns des  plus  confidérables  du 
parti  »  appréhendoit  que  les  Proteftans 
ne  fe  comporcaflent  à  Ton  égard  com- 
me ils  avoient  fait  à  Touloufe ,  où  ils. 
avoienc  ruiné  &  brûlé  les  biens  des 
Fréfidcns  &  des  Confeillers  de  cette 
ville. 

On  ne  put  pas  répondre  qu'il  ne 
fût  arrivé  bien  du  défordre  fi  les  Pro-; 
teftans  fe  fuflent  approchés  de  Paris  « 
Coligni  à  la  vérité  n'a  voit  d'autre 
deflein  que  d'intimider  le  peuple,  & 
le  contraindre  à  demander  tiaucement 
la  paix  ;  mais  auroit-il  pu  entretenir 
dans  fes  troupes  une  difcipline  aflez 
çxaâepour  les  empêcher  de  fe  livrer 
au  pillage  ?  les  funeftes  exeo'iples  du 
pafle  ne  pouvoient  que  donner  les 
plus  vives  alarmes  pour  le  préfent  : 
on  fe  confirma  dans  ces  craintes^  lorf- 
quonfçutque  les  Proteftans  faifoient 
des  préparatifs  pour  fe  remettre  en 
marche  ;  ils  tirèrent  quelques  troupes 
des  Régimens  de  Guer  hi  &  de  fon 
fiere,quiétoientà  la  Charité,  &  en 
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même  -  tems  ils  mirent  en  état  trois  ^ 
coulevrines,  cinq  moniers  &  quel-    I57^» 
ques  pièces  de  campagne. 

Cependant  tandis  que  tout  paroif- 
foit  fe  difpofer  pour  la  continuation 
de  la  guerre,Coligni  qui  depuis  long- 
tems  fouhaitoit  de  la  voir  finir ,  con- 
feilla  aux  Princes  d'envoyer  au  Roi. 
les  Députés  pour  conférer  fur  les  pro- 
pofitîons  qu'on  avoir  déjà  faites.  On    Les  Protêt 
choifit  à  cet  effet  Téligni ,  Beauvais  ,  tans  en- 
Arnau    de  Cavagne  .  Confeiller  au  J>&^y 
Parlement  de  Touloufe ,  &  la  ChafTe-'u  Cour, 
tiere ,  Secrétaire  du  Prince  de  Navarre. 
Ils  partirent  de  la  Charité  le  feptiéme 
de  Juillet,  &  fe  rendirent  à  la  Cour; 
avec  plein  pouvoir   de  conclute  un 
accommodement  :  ce  fut  immédiate-^ 
ment  après  leur  départ  qu'on  prit  le 
parti  de  marcher  vers  Paris. 

Mais  comme  on-étoit  prêt  de  mon-  .Trêve  do 
ter  à  cheval ,  il  arriva  des  nouvelles  de  *'*  ^®""' 
la  Cour  qui  fufpendirent  ce  deflein. 
Le  Roi  envoya  aux  Proteftans  des  ar- 
ticles pour  une  trêve  qu'il  fouhaitoit 
que  Ton  conclût  avec  le  Maréchal  de 
CofTé  :  elle  devoir  commencer  au  qua- 
torze de  Juillet  &  durer  dix  jours  en- 
tiers ,  pendant  lefquels  on  convien- 
droic  de  ne  faire  aucun  ade  d'boftilité. 
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•téà  trêve  ayant  été  accordée ,  le  Roî 

1 3*70.   leur  envoya  le  Baron  de  Saint  >»  iLemi 

pour  gage  de  fa  parole  ;  les  Proteftans 

de  leur  côté  donnèrent  Saint-Simon. 

La  riouVellé  de  cette  trêve  n'ayant 

fu  être  répandue  afTez  tôt  dans  les 
rovinces»  la  guerre  &'y  continua  avec 
la  même  vivacité ,  fur*  tout  dans  h 
Saintonge  &  le  t^oitou ,  où  les  deux 
partis  eurent  alternativement  diffé* 
rens  avantages.  Il  y  eut  aufli  de  vio- 
lensmouvemens  du  côté  de  Bordeaux^ 
à  l'occafion  defquels  on  avoit  délibéré 
i  la  Cour  de  faire  partir  le  Dauphin 
.  d'Auvergne,  fils  du  Duc  de  taont» 

Ïienfîer,  pour  arrêter  les  progrès  des 
huguenots  ;  mais  dans  le  tems  qu'il 
étoit  prêt  à  faire  ce  voyage ,  on  apprit 
que  la  fureur  des  partis  éroit  un  peu 
appaifée  par  lé  bruit  qui  s'éroit  enfin 
répandu  que  l'on  étoit  en  conférence 
pour  la  paix. 

Mais  ces  conférences  ne  fîniifant 
point ,  la  tréVe  expira ,  &  l'on  reprit 
les  armes  ;  il  n'y  eut  cependant  aucune 
expédition ,  tout  (e  réduifit  de  la  part 
des  Catholiques  à  obferver  les  Hugue- 
nots. Ceux-ci  de  leur  côté  partirent  de 
teffa.is  '^^' Bourgogne  peu  après  l'exDiratîon  de 
▼ieoi  entre  la  trêve,  &  vinrent  à  Châtillon-fujr 

camper    à 
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t.oîn,  terre  qui  appartenoit  à  Colir^ 
gni;ce  fut  là  quçles  Princes  prirent  i^JOm 
Jeurs  quartiers  ,  &  ils  diftribuerent  châtiiion 
leurs  troupes  dans  les  environs  dç^^r-Loi^» 
Montargis  &  de  Bleneau.  Le  Mare-  "" 

çhal  de  Cofle  qui  ne  les  perdoit  point 
die  vue  »  ne  manqua  pas  de  s'avancer 
^flî  du  côté  de  Paris ,  &  fepofta  entre 
eux  &  cette  Ville  ;  il  defcendit  d'a- 
bord dans  ia  va.le'e  d*Aiflan  ,  de  là  il 
pafla  à  Joigni  &  s*arrêta  à  Sens,  f    Co     ft 

Pendant  ce  tems  là  le  Roi  qui  étoitre'nd  î  «• 
parti  de  Bretagne,  pafla  en  Norman- G»""*"*» 
die ,  &  après  avoir  féjourné  quelque 
tems  àGaillon,  SaMajeftéfe  rendit 
à  Saint-Germain  :  ce  fut  là  que  les  Dé- 
putés reprirent  les  conférences  qu'ils 
a  voient  entamées  dès  Châteaubri^nt.  i^  n^„^- 
Lre  nonce  du  Pape  &  rAmbaflàdeurduPapcOt 
d'Efpagne  firent  alors. tous  les  efforts  jg^^î^' 
poflibles  pour  rompre  ces  conféren- pagne  s'Jj. 
ces. L'Efpagnol  offrit  même,  aunoinP°|^"^*^^ 
de  fon  Maître ,  fuffifamment  de  trou- 
pes pour  ejctermîner  le  parti  Hugue- 
not :  indépendammeitt  de  la  Religion , 
J'Efpagne  avoir  un  ititérêt  particulier 
à  empêcher  la  conclufion  de  la  paix  ^ 
parce  qu'alors  cette  Couroniiie  pou- 
voit  craindre  que  toutes  les  forces  di| 
&6yàuinç  ne  vin^ÇQtà  tombçr  (^iU^ 
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Flandre.  Le  Roi  d'Efpagne  fçaTOÎt 
'-î*?^*  qu'il  y  avoit  long-tems  que  Louis 
de  Nailàn  &  le  Prince  d'Orange  met- 
toient  tout  en  œuvre  pour  engager  le 
Roi  à  porter  Tes  armes  de  ce  côté  là, 
&  il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  moyen 
pour  l'en  détourner  ,  que  4e  tâcher 
d'entretenir  la  guerre  entre  ce  Prince 
&  fes  fujets. 

Mais  alors  on  avoit  en  Franche  de 
puiflans  motifs  de  faire  la  paix  ;  les 
forces  des  deux  partis  étoient  ruinées 
par  cette  dernière  guerre  ;  les  finances 
de  la  Couronne  fe  trouvoient /épuî- 
fces  :  d'ailleurs  ceux  qui  avoieot  inté- 
rêt à  détruire  les  Proteftans  >  ayant  re- 
marqué qu'on  ne  les  réduiroit  jamais 
à  force  ouverte ,  avoienr  imaginé  d'au- 
tres moyens  pour  écrafer  ce  parti.  Le 
Roi  de  fon  côté  s'ennuyoit  d'enten^ 
dre  toujours  parler  de  guerres  ou  de 
négociations  :  né  dans  une  Cour  vo- 
luptueufe ,  &  fous  la  xx)nduite  d'une 
mère  qui  voulant  garder  pour  elle 
toute  lautorité ,  ne  s'étudioit  qua 
flater  les  paflions  du  jeune  Souverain  , 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ne  cherchât 
.avec  empreffément  tous  les  moyens 
ppfl^blesde  jouir  en  liberté  des  plaifirs 
qu'il  fçavoit  ^ien  qu'on:  ne  manque!^ 
'roit  pas  de  lui  procurer. 
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Un  motif  bien  difFérent  portoit' 
Coligni  à  fouhaiter  la  paix  avec  ar-  '^Sl^* 
deun  Ce  fage  Capitaine,  ennemi  en 
général  de  tous  les  vices,  l'étoit  en 
particulier  de  la  licence  qui  s'étoit  in« 
troduite  parmi  les  troupes  ;  il  fe  rap* 
pelloic  fans  ceiTe  cette  difcipline  exac- 
te qu  il  avoit  ^tablie  autrefois  dans  * 
le  tems  qu'il  étoit  Colonel  général  de 
l'Infanterie  ;  il  l'avoit  foutenue  le  plus 
long  -  tems  qu'il  lui  avoit  été  poffible 
depuis  qu'il  s'étoit  vu  Chef  de  parti  ; 
mais  enfin  de  malheureufes  conjonci- 
tures  Tavoient  mis  dans  la  néceflîté 
de  tolérer  &  même  d'autorifer  quelr«; 
quefois  l'infradion  desloix  militai- 
res qu'il  avoit  jadis  fait  obferver  avec 
tant  de  rigueur,  .  Difpôfî- 

Telles  étoient  les  triftes  fuîtes  des  CoHgiu  * 
guerres  civiles:  Coligni  ne  faifoit  pas  ^^^^    ^* 
difficulté  de  l'avouer  :  mais  il  en  parla  ^*"* 
bien  plus  ouvertement  lorfqu'il  vit 
que  tout  paroiiToit  annoncer  la  paix. 
Il  fe  déclara  alors  hautement  contre 
toute  prife  des  armes  contre  (es  con- 
citoyens ,  &   il  aflura  plufîeurs  fois 
qu'il  aimeroit  mieux  mourir    d'une 
mort  violente  &  même  ignominieufe, 
que  de  jamais  prendre  part  à  aucune 
guerre  inteftine*  Ce  gntod  homme» 
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f  malgré  les    reproches   qu'on   pan* 
1  jyo.   voie  lui  faire ,  &  qu'il  fe  faifoit  peut<r 
£cie  à  lui-même  au  fu}et  des  guerres 

{taSèes ,  aipoit  fincer^ment  le  bien  de 
'£tat  &  la  tranquillité  du  Royaume  ; 
9(,  comme  il  avoit  une  grande  autori- 
té dans  le  parti ,  fes  difcours  &  fo^ 
*  exemple  infpirerent  les  même?  ^mir 
snens  aux  Princes  deBearn  &  dfi  Coq** 
dé  &  aux  autres  Chefs  >  d^  fortç 
qu'il  ne  s'agiiToit  plus  que  de  con- 
venir des  articles  qui  copcernoi^sntrér 
apercice  de  la  Religion  Proreftante: 
c'étoit-là  le  point  principal  qui  pa^ 
roiiToit  arrêter  dans  les  conféiences 
où  Ton  traitpit  de  la  paix* 

Ce  qui  rendoit  la  conclufîon  pluj{ 
difficile  5  c'eft  que  Içs   Députés  dos 
deux  partis  vouloient  tirçr  à  eux  tout 
^avantage  du  traité  »  parce  que  çhacup 
il'eux  fçavoit  qpç  \ç  parti  qui  lui  étoît 
,  oppofé  fouh^  toit  la  paix.  JL.es  Protef- 
.  fans  ne  pouvoient  douter  des  difpoiî-' 
.  rions  de  la  Cour ,  puifque  quelque  mo- 
tif qu'elle  pût  avoir,  il  étoit  évident 
.  qu'elle  ayoit  fait  Içs  prenaieres  démar- 
.  ches.  A  l'égard  des  Proteftans  >  le  Rqî 
,  ^yoit  pris  il  y  ayoit  déjà  quelques 
tems  des  précautions  qui  femblgiept 
.lui  répondîie  de  leurs  intentions  :  93 


î^^    CoLIGKI.  409 

T-rînce  avoit  écrit  en  Allemagne  dès  Sï!" 

3u'il  avoit  conçu  l'idée  d'un  accommo-  1570. 
ement ,  &  il  ayoit  même  communi- 
qué aux  PrincesHuguenotsde  ce  Pays^ 
Jes  articles  qu'il  confentoit  d'accor- 
der à  ceux  dç  fes  fujets  qui  foute- 
soient  cette  Religion^ 

Les  Lettres  de  fa  M^i^fté  étoieht 
jgirriyées  en  Allemagne  dans  une  con- 
îonv9:ure  ^flTçz  commode ,  pour  qup 
Jes  Princes  à  gui  elles  ctoienc  adref- 
fées  pufTent  conférer  entr'eux ,  &  ex- 
pofer  enfyire  au  Roi  leur  fentinjenc 
fur  ce  qu'il  leurpropofoi.r.  Ils  etoient 
affemblésà  Heiûelberg  pour  lafolem- 
nicé  du  mariage  du  Prince  Jean  Ca(î- 
nîir,filsde  l'Elefteur  Palatin  ,  avçc 
Elizabeth  fi 'le  d*Augufte  Eledeur  de 
Saxe.  11g  répondirent  auflî-tot  &  fî- 
rent  compliment  à  Sa  Majefîé  fur  Içé 
difpofitions  qu'elle  'paroiflolt  SLYolt 
pour  la  paix.  II5I  exhonerent  à  la  ter- 
miner au  plutôt ,  en  lui  rappellant  Içs 
malheurs  que  les  guçrrçs  civilçs 
avoient  attirés  d^nç  fqn  Royaumç» 
guerres  qui  n'avoient  fervi  qu'à  alté- 
rer le  rcfped  qui  étoit  dû  à  fa  dignité 
Royale,^  cjui  ne  pouvoient  i:ueruiqçc 
(pn  Etat ,  les  Finances  &  fes  Peuples. 
Cette  réoonfe  ^tpit  d^rée  4^1  )< 


3.10  Gasparo 
e  Juin  I S70 ,  &  fignée  par  Frédéric 

j  j'jo.  Eleâeur  Palatin  •  Augufte  Eieâeur  de 
Saxe  s  George-Frédéric  Eieâeur  de 
Brandebourg  »  Louis  Duc  de  W  irtenn 
berg  »  le  Landgrave  de  Hedè ,  le  Duc 
de  Holftein  &  le  Marquis  de  Bade.  Ils 
écrivirent  en  même  tems  à  la  Reine 
pour  l'engager  à  terminer  au  plutôt 
cette  grande  affaire  »  &  à  ne  pas  laiflec 
fubfifter  plus  long-tems  en  France  » 
les  cruelles  divifîons  qui  déchiroien( 
ce  Royaume, 
ï^p*»»^     Les  remontrances  de  ces  Princes  « 
GowSia^Iïwdifpofitions  desProteftans,  l'ennui 
Uyc        de  la  guerre  >  le  goût  que  le  jeune 
Roi  &  fa  Cour  avoient  pour  les  plai- 
firs ,  tous  ces  motifs  réunis  détermi- 
nèrent en6n  à  conclure   un  accom^» 
modement  qui  fut  (igné  à  S.  Cermain- 
en-Laye ,  le  huitiémç  du  mois  d'Août, 
En  conféquenceil  y  eut  un  Edit  énon- 
c6   çn  quarante  -  ùx   articles  ,  qui 
étoient  prefque  tous  également  favo-» 
râbles  aux  Proteftans,  Il  porcoit  enti'e 
autre  i;ne  ^mniftie  générale  du  pâflTé, 
1^  ordonnoit  à  tout  le  monde  de  vivre 
çn  bonne  intelligence^  On  rétabliifoit 
par-tout  l'ancienne  Religion ,  maiseo 
même  tems  on  l^iflbit  aux  Huguenots 
U  Ub«rtç  de  çQnfçmç^  »  ^.1»  perniifr 


©E  CoLIGKr.  411 

fion  de  tenir  des  afTemblées  publiques 
de  leur  Religion,  dans  lesFauxbourgs    i  Sl^* 
de  deux  Villes  qu'on  leur  aflîgnoit 
dans  chaque  Province.  On  exceptoit 
nommément  Paris  &  la  Cour. 

Le  Roi  déclaroit  enfuite  qu'il  re- 
gardoit  la  Reine  de  Navarre  fa  tante  ^ 
&  les  Princes  de  Navarre  Se  de  Con- 
dé,  comme  fès  bons  &  fidèles  parens 
&  fu jets ,  auflî  bien  que  tous  ceux  qui 
avoient  fuivi  leur  parti.  Sa  Majefté 
approuvoit  &  ratifioit  tout  ce  qui  s'é- 
toit  fait  pendant  certe  guerre ,  & 
même  durant  les  précédentes  >  par  les 
ordres  des  Généraux  Proteftans ,  &  en 
particulier  Tenlevement  des  deniers 
Royaux  ;  il  étoit  même  défendu  d'en 
faire  aucune  recherche. 

On  ajouto't  que  les  Huguenots, 
étant  tenus  de  toutes  les  contributions 
de  l'Etat,  feroîent  auflî  regardés  com- 
me capables  d'entrer  dans  toutes  les 
charges  &  de  les  exercer  par  eux- 
mêmes.  Que  toutes  les  Sentences ,  tant 
civiles  que  criminelles,  qui  avoient  été 
rendues  pendant  les  troubles, feroiènt 
révoquées  Scannullées,  &  comme  les 
Proteftans  avoient  de  juftes  fujets  de 
regarder  le  Parlement  de  Touloufe 
comme  fufpeâ»  à  caufe  de  riti}uftiçe 

J5ii 


plere  inftance. 

A  regard  des  autres  Parlém 
que  Rouen»  Dijon,  Aix.Renn 
noble  &  Bourdeaux ,  les  Ht 
avoient  la  liberté  dV  récurai 
tain  nombre  de  Préiîdens  & 
feillers  »  fans  ê  tre  obligés  d'e 
caufe. 

EnSn  pouc  sûreté  de  Ve: 
des  articles  du  traité  de  paix 
•leur  accordoit  quatre  Ville 
devoit  livrer  aux  Princes  de  ! 
<&  de  Condé ,  &  ils  dévoient 
nir  pendant  deux  ans  ;  c'ét 
Rôcnelle  »  Montauban ,  Çogi 
Charité. 

Tels  furent  en  fubftance  les 
du  traité  de  Pacification ,  do 
fervation  Fut  folemnellemen 
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ment,  à  la  Requête  du  Procureur 
Général  î  on  1  envoya  enfuite  dans  1570* 
toutes  les  Cours  du  Royaume  >  avec 
ordreàtous  les  Gouverneurs  &  Com- 
mandans  ,  tant  généraux  que  parti- 
culiers ,  &  autres  Officiers  ,  d'en  pro- 
mettre robfervation  par  un  ferment 
folemnel. 

Les  deux  partis  montrèrent  à  l'envi^  i^fj' Ui 
l'un  de  l'autre  beaucoup  de  fatisfac-  troupes  At. 
tionde  la  concIuGon  de  la  paix.  Co-^*®**^^**' 
llgni ,  pour  faire  voir  avec  quelle  fin- 
cérité  il  agi/Toit  dans  cette  conjonc- 
ture, n'attendit  pas  que  l'Edit  lui  eût 
été  envoyé  ,  pour  remplir  les  condi- 
tions du  traité  ;  &  comme  l'un  des 
articles  por'-oit  que  les  deux  partis 
commenceroient  par  renvoyer  les 
troupes  étrangères ,  il  fe  mit  en  de- 
voir de  l'exécuter,  dès  qu'il  eut  été  in- 
formé que  la  Cour  avoit  juré  l'obfer?* 
vation  du  traité  :  il  partit  avec  les 
Princes  &  les  Principaux  Chefs,  & 
alla  reconduire  Mansfeld  &  fes  Alle- 
mands qui  s'en  retournoient  chez  eux, 
L'Edir  de  Pacification  leur  fut  appor- 
té ,  dans  le  tems  qu'ils  écoient  en  mar- 
che pour  gagner  les  frontières  de 
Bourgogne  :  on  ne  s'arrêta  qu'au- 
tant qu  il  fut  néceilaire  pour  faire  U 
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leâurc  de  cette  pièce  ,  &  prendre  le 

ij^o»  ferment  de  la Nobleflè,  eoiuîte  on  fe 
remit  en  route ,  &  lorfaue  l'on  fut  à 
Langres, les  Princes»  Ôoligni  &  les 
Seigneurs,  qui  avoient  accompagné 
Mamfeld ,  prirent  congé  de  ce  Géné- 
ral ,  &  chargèrent  le  Marquis  de  Re- 
nd de  lefcorter  jufqu'à  Pont- à - 
Mouflon. 

^^chl^^  Coligni  fe  rendit  enfuite  à  la  Cha- 
*^  *rité  avec  les  Princes ,  &  après  s'y  être 
repofé  quelque  tems ,  i!s  en  partirent 
enfemble  ,  traverferent  te  Limoufîn , 
&.  allèrent  à  la  Rochelle  auprès  de 
.  la  Reine  de  Navarre ,  pour  y  goûter 
les  fruits  delà  Paix,  &  en  même  tems 
prendre  des  mefures  pour  la  fukej 
afin  de  ne  pas  fe  laifler  furprendre, 
c-ar  lorfque  les  efprits  fe  furent  un  peu 
tranquillifés  ,  les  fouprçons  parurent 
vouloir  fe  réveiller.  On  connoiflbit 
afTez  le  caradere  de  la  Reine ,  pour 
fçavoir  qu'il  y  auroit  toujours  quel- 
ques revers  à  craindre  de  fes  artifices 
&  de  fa  dildimulation. 

On  avoir  trop  accordé  aux  Hugue- 
nots dans  le  traité  qu  on  venoit  de 
faire  avec  eux,  pour  qu'ils  n'euflent 
pas  lieu  d'appréhender  quelque  def* 
fein  caché.  C'étoit  le  fentiment  de 
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Coligni ,  &  il  y  en  avoit  beaucoup  ! 
parmi  les  Catholiques  qui  penfoient    lyjo. 
de  même ,  &  qui  croyoient  que  cette    jj^„  ^^^ 
paix  ne  pouvoit  être  durable  ,  auffi  l'on    donne 
I  appelloit-on  communément  /^ /^tf/>  M^ "^«nicre 
boiuuft  ou  mal'offifc  ,  nom  qui  lui  fut 
donné  ,  parce  qu  elle  avoit  été  négo- 
ciée de  la  part  de  la  Cour  ,parBiron 
qui  étoit  boiteux,  &  par  de  Mefmes 
qui  étoit  Seignieur  de  Malalîîfe, 

Ce  dernier  avoit  le  fecret  de  la  né-  ^.?.'"j?'*toî: 

_       ...      A  1        1       -Tk  r  ™o*  du  Roi 

gociation ,  &  s  il  eut  voulu  »  les  Protel-  pour  la  con- 

tans  auroient  obtenu  des  conditions  .^'l^-^fj^^^-l'* 
,  .  ,  /.  „      traite  aepaixa 

bien  plus  avantageuies  que  celles 
qu'on  venoît  de  leur  accorder  ;  car  le 
Roi  étoit  tellement  déterminé  à  faire 
la  paix ,  qu'il  avoit  donné  par  un  écrit 
de  fa  main  des  pouvoirs  particuliers 
à  Henri  de  Mefmes ,  pour  fatisfaire 
les  Proteftans,  en  cas  qu'ils  exigeaflent 
d'autres  articles  que  ceux  qui  étoient 
énoncés  dans  fa  CommiflSon.  C'eftce 
Négociateur  lui-même  qui  nous  l'ap- 
prend dans  l'hiftoire  de  fa  vie  qu'il 
conipofa  pour  l'inftrudion  de  fon  fils 
Jean  Jacques  de  Mefmes ,  Seigneur  de 
Roifly.  Voici  comme  il  s'exprime  au 
fujet  de  la  paix  dont  s'agit. 

Af.  de  Biron   revint  peu    apris   du     xdAîuaux 
voyage  qu  il  avoU  fait  vers  les  Princes  de  M«m.deCaf- 

Siiij  "''"*"• 
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^avarre   &  Je    Conii    &    tAmlrati 
^S7^*    amena  avec  lui  BiauraU  &  Teligny 
quiparlount  de  paix. \Ia  Roi  Usvotdut 
entendre  &  me  choijit  ,  pour  avec  ledit 
Sr  de  Biron  ,  Us  aller  trouver  &  iraiteri 
Je  partis  dt  Chateaubriant  en  May  i  y  70, 
âUafmes  à  la  Rochelle    vers  la  Reine 
de  Navarre  ,  de-là  fufmes   trouver  les 
Princes  en  Auvergne ,  .puis  retournafmes 
vers  le  Roi  à  GaÙlon ,  qiii  s^  en  revint  peu 
€Lprls  à  S.  Germain-en^Laye  ^  où  nous 
ùd  menafmes  les  Députés  des  Princes  ;  & 
la  faixyfut  conclue  &fceUée.  On  la  di* 
foit  boiteufe  &  mal  ajjife ,  &]e  n^en  ai 
point  vu    depuis  2^  arts  qui  aie  pterei 
duré; fi  dirai -je  pour  mon  regard  ^  que 
je  rapportai  au  Roi  deux  chojes  dont  il 
eut  contentement  »  Hn/lruSion  quil  m^a-^ 
Voif  baillée  fecrettement  &  à  part  ,  ef* 
Xrite  de  fa  main  ,  a^ecfi  bon  témoignage 
que  je  riavois  pas  encore  tout  accordé  ce 
qu^il  TTLavoît  permis ,  6*  la  paix  ou  la 
guerre  enfon  choix  fans  que  rien  dépen-, 
dit  que  de  fa  feule  volonté  ^  cefi-à^dire  , 
toutes  chofes  en  leur  entier ,  &  ne  fut'Ori 
tirer  de  moi  autre  advis  ^finon   àefi  un 
xoup  de  maiflrcy  je  vous  mets  à  mêmei 
voulei  ce  qufil  vous  plaira  ,  il  fera  fait  i 
car  l*un  ou  P autre  efl  préparé  avec  tous 
moyens  pojjibles  ;  il  le  trouva  bon  ainfi&^ 
opta  la  paix ,  &c^ 
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Le  Roi  étoit  fi  charmé  d'avoir  con-  î 


du  cette  grande  affaire,  qu'il  en  par-  i  J70. 
loit  toujours  avec  complaifance  ;  auffi 
la  regardoit  -  il  comme  fon  propre 
ouvrage  ;  &  lorfqu'il  s'agiffoit  du  trai- 
té de  S.  Germain  ,  il  ne  l'appelloic 
point  autrement  que  fa  paix  ,  pour  fai- 
re entendre  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit 
heureufement  terminée,  malgré  les 
obftacles  que  la  Reine  fa  mère ,  la 
Maifon  de  Guife  &  la  plupart  de  ceux 
de  fon  Confeil ,  avoient  voulu  y  ap- 
porter. 

Ce  Prince  fe  voyant  enfin  délivré ^^  ^^. 
des  embarras  de  la  guerre  civile ,  pen-  ix* 
fa  alors  à  la  célébration  folemnelle  de 
fon  mariage  avec  Elizabeth  d* Autri- 
che fille  de  l'Empereur  Maximilien» 
Cette  alliance  fe  négocioit  depuis  près 
de  neuf  ans  ^  &  elle    avoit  toujours 
été  traverfée    par  les  intrigues  de  la 
Cour  d'Efpagne ,  qui  ne  vouloit  pas 
que  la  branche  Allemande  d'Autriche 
s'unît  fi  étroitement  avec  la  France; 
mais  enfin    tous  les  obflacles  ayant 
écé  levés  avec  le  tems ,  la  Princeffe 
vint  en  France  conduite  par  l'Arche- 
vêque de  Trêves  ,  l'Evêquc  de  Straf- 
'  bourg  &  le  Marquis  de  Bade  ;  le  Roi 
«Ua  au  devant  iufqu  à  Mézieres»  où  le 

Sv 
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mariage  fut  célébré  le  25  Novembre 

1J70»    par  le     Ca^-dinal    de  Bourbon  ,  & 

tout  s'y  pafla  avec  une  pompe  vrai* 

ment  Royale. 

Les   Sri-      Prefque   tous    les   Princes    fc  les 

intQts  Vro-Qf3n(js  du  Ravaume  fe  trouvèrent» 

cuienc      de  Cette  lolemnite  »  excepte  les  Seigneurs 

mlril  *"d  Proteftans.  La  Reine  mère  qui  bru- 

Rou         *loit  d'envie  de  les  avoir  en  fa  puif^ 

iànce»  avoit  fait  tout  ce  qu'elle  avoic 

pu  pour  les  attirer  à  la  Cour;  &  corn- 

me  elle  fçavoit  qu^une  invitation  de  fa 

Î)art  ne  manqueroit  pas  de  lectr  être 
ufpeâe ,  elle  engagea  le  Roi  à  leur 
envoyer  des  perfonnes  de  leurs  amis , 
pour  les  inviter  de  fa  part  à  la  cérénK)- 
nie  de  fon  mariage  ;  mais  CoJigni  & 
les  autres  Seigneurs  ne  répondirent 
que  par  des  excufes  qu'ils  firent  fur 
la  rigueur  de  la  faifon  ^  &  fur  le  dan- 
ger qujls  couroienr  ^tnk  métrant  en 
marche,  avant  que  la  paix  fût  égale- 
ment établie  par-tout  ;  ils  repréfen- 
terent  que  s'ils  voyageoient  fans  ef- 
corte  ils  auroiept  tout  à  craindre  fur 
la  route  ,  &  que  d'un  autre  côté  s'ils  fe 
faifoienc  accompagner  de  troupes  > 
on  en  prendroit  infailliblement  de 
l'ombrage  ,  &  que  leurs  ennemis  ne 
manqueroient  pas  d'en  prendre  occa- 
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Con  d^indifpofer  la  Cour  contr*eux. 

Coligni  &  les  autres  Chefs  agirent    1^70. 
très-prudement  »   en    s'excufant    de 
fe  trouver  au  mariage  du  Roi  ;  car  la  j^  u^Rehlî 
Reine  avoitdéja  tout  difpofé  pour  les  mère  à   ré. 
faire   arrêter  ;  elle    avoît  même  fait  f^J^" 
commander  à  un  détachement  confi- 
dérable  de  gens  de  guerre  de  fe  trou- 
ver à  Compîégne  pour  s'en    rendre 
maîtres  ;  mais  cette  Princeffè  voyant 
qu'elle  avoit  manqué  fon  coup  ,  prit 
Je  parti  de  diilimuler  pour  un  tems  la 
hau^e   qu'elle  leur  portoit,  &  elle  af-« 
feda  même  de  parler  d'eux  avec  élo- 
ges ,  &  de  témoigner  beaucoup  de  con- 
fidération  à  ceux  qu'elle  fçavoit  être  de 
leurs  amis.  Le  Maréchal  de  Montmo- 
renci ,  comme  proche  parent  de  Coli- 
gni, eut  la  plus  grande  part  aux  dé- 
monftrations  de  l'amitié  la  plus  cor- 
diale de  la  part  de  cette  Frincefle  ; 
elle  engagea  le  Roi  fon  fils  à  fe  con- 
duire de  même  à  fon  égard  ;  &  en 
conféquence ,  ce  Prince  dit  au  Maré- 
chal qu'il  iroit  chez  lui  dans  peu  de 
tems,  &  qu'il  vouloit  pafler  quelques 
jours  dans  fa  belle  maifon  de  Chan- 
tilli. 

Le  Roi  s'y  rendît  en  effet  peu  après» 
mais  auparavant  il  sfairêta  à  Villersr 

Svj 
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LÎoterets ,  où  il  féjourna  jufqu'à  la  fit! 
Ijyo.  du  mois  de  Décembre,  Ce  fut  là  que 
Les  Am- ^^  Prince  fut  complimenté  le  23  (a) 
tfladeun  de  ce  même  mois ,  par  les  Ambaflà* 
■•  ^^j^^« deurs  des  Princes  (A)  d'Allemagne* 
■«>ntat *  Après  avoir  félicité  Sa  Majefté  fur  fonf 
^"^ v'i*  mariage  ,  ils  la  haranguèrent  long-  ' 
vintti.^"'  tems  en  faveur  des  HugueiK)ts  fes  fu- 
fers.  Ils  rappellerent  à  ce  Moiiarque  lei 
Lettres  que  leurs  Maîtres  lui  avoient 

(tf)L*Edlteur  François  de  M.  de  ThoUf 
met  cette  harangue  au  Sr)^  Janvier;  ee  qui  eft 
contraire  aux  Aites  originaux  qui  portent  le 
23  de  Décembre.  La  répoofe  que.  le  Roî 
donna  par  écrrc  le  lendemain  9  finit  aînfi  ; 
lai^  À  ViilerS'Cofierets  ,  le  I4  jctfr  d§  De- 
êembrt  1570.^  Si^é ^  Charles  >  é  au-deffoui 
Brulardr  On  voit  au{!i  par  ces  mêmes  dates 
que  Mézeraî  s*efl  trompé  ,  lorfqu'il  dit  que 
fout  cela  fe  paffa^à  Chaiïtifli.  Au'retoar  de-lât 
dit  il  9  étant  à  CbamilU^  H  (le Roi}'  donn» 
êmdiince  aux  Ambajfadeurs  dis  F  rinces  Prê" 
iifiéMS^  d* Allemagne  ,  tjui  vendent  fe  conjouir 
mvec  lui  de  la  paix  quHl  a^oit  accordée  À  fei 
fujets  y  tSe, 

(  ^  )  Ces  Princes  étoîcnf  TÈleâc^r  Palatîil^ 
celui  de  Saxe  &  celui  de  Brandebourg  >  Ri- 
chard Duc  de  Bavière  «  Georges  -Frédéric y 
jMarquîs  it  Brandebourg  ;  Jules  ,  Duc  def 
Brunswick  ;  Louis,  Duc  de  Wirtemberg; 
Guillaume  ,  Landgrave  de  Hefle  ;  Jean- 
Albert,  Duc  de  Mcçkclbourg ,  &  Cbarle9# 
Marquis  de.  fiadet 
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écrites  de  Heldelberg,  &  les  promeflTes  SSS" 
flafeufes  qu'il  leur  avoit  faites  au  fujet  *  J1 
de  la  paix  5  mais  comme  les  artifice^ 
de  la  Reine  mère  etoient  autant  con- 
nus en  Allemagne  au*en  France,  & 
que  d^ailleurs  on  y  etoit  informé  deû 
intrigues  des  Guife  ,  qui  ne  s'ém- 
dioient  qu'à  donner  à  ce  Prince  les 
împreflîons  les  plus  pernicieufes ,  dont  . 
fa  malheureufe  éducation  ne  le  ren^ 
doit  que  trop  fufceptible ,  ils  infifte* 
i-enten  particulier  fur  l'obligation  où 
il  étolt  d'entretenir  la  paix  dans  foil 
Royaume  ,  &  d'obferver  religieufe- 
ment  des  engagemens  qu'il  avoit  pris 
avec  tant  de  folemnité.  ^  „ 

Conjidcrci  9  Sire,  lui  dirctit-Hs,  guides   A 
/a   multitude  du  peuple  ,  comme  dit  le  Ja<l«u" 
Sage  ,  ejt  U  Couronne  du    Roi  ;  &  /(^Frl)i«aî 
principal  commandement,  &la  princi^ 
pale  loi  que  Dieu  &  la  nature  ont  don^ 
née  aux  Rois  &  aux  Printes  ,  ejl  la  con*^ 
fcTvation  de  leurs  fujets.   Ceux  qui  difi^ 
rent  vous  induire  à  ne  garder  point  vos 
promejfes ,  difant  qu^il  ejl  impojfible  qiûun 
Efiat  dure  où  il  y  a  diverjiti  de  RdigLon , 
parlent  autrement  quils  nepenfent\  ou 
font  ignorant  de  ce  qui  s*eftfait  ci-devant 
6tfe  fait  encore  en  plufieurS  grands  6f 
fioriffansE fiais  ;  nous  ne  parlerons  point 
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l^Efiaidis  Turcs ,  où  ton  ne  force  tm 
ixno.  confcitnce  de  ptrfonne ,  ri  mejme  des 
Moines  CkrefiUns  ,  habitons  au  Mont" 
AthU  (  a  ) .  quon  appcUe  mainu^ànt  ia 
Saime  Montagne  ^  quiftçoiver^tous  Us 
ans  aumofnts  du  Gtdnd  Seigneur ,  pomr 
pritr  leur  Dieu  pour  fa  famé  &  confer^ 
voiion  de  fon  Èflai*  Ccjl  chofe  affeurU 
qu*au  Royaume  de  Pologne ,  qui  efi  Cm 
des  plus  grands  de  la  ChrêfBenti  ^  la 
Religion  Grecque  &  Romaine  ont  euUeu 
de  tous  tems  :  mefme  m  flujîeurs  Filles  , 
ily  a  Églifes  des  deux  Reliions  ;  &  de^ 
puis  quelques  années  ,  la  plupart  de  la: 
iJobItffty  faitproftffion  de  celle  des  Pro* 
tefians  ^  &  fi  ne  voyons  point  que  pour 
cela  PEfiat  foit  troublé ,  combien  qiiil 
foit  gouverné  par  gens  de  diverfes  Re* 
ligions ,  &  les  grandes  Charges  foyeru  erh 
•    tr^eux  indifféremment  diflribuées. 

Ils  alléguèrent  enfuite  les  exemples 

'  de-Charles  V.  de  Ferdinand ,  &  celui 

de  Maximilien  1 1.  aâuellemenc  £m- 

(  a  )  Cefl  le  Mont-  Athos  ,  fîtué  en  Macé- 
doine ,  Province  de  la  Turquie  Européenne  : 
on  l'appelle  auffi  Monte-Santo  ,  à  caufe  que 
cette  Montagne  n'eft  habitée  que  par  des 
Moines:  on  y  compte  Jurqu*â  vingt  qcratre. 
Monafieres  de  Caloyers  ou  Moines  Grecs  9 
qui  fuivent  la  régie  de  S.  Ba£ie  9  il  7  a  auffi 
quantité  d'Hermitages, 
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pereur  ,  &  ils  repréfenterertt  que  ces  ^^"^ 
jPrinces  n'avoient  jamais  pu  trouver  ^57 
de  moyen  plus  sûr  pour  entretenir  la 
paix  dans  l'Empire  ,  que  de  donner  à 
tout  le  monde  la  liberté  entière  de 
confcience  ;  ils  ajoutèrent  que  dès  le 
commencement  du  Chriftîanifme ,  on 
avoit  toujours  difputé  fur  la  Religion , 
&  que  ces  difputes  ne  dévoient  point 
înrérefler  l'Etat;  qu'un  bon  fujet  & 
un  bon  Chrétien  et  oient  deux  chofes 
indépeildantes  l'une  de  Tautre  ;  & 
qu'un  fujet,  quoique  de  différente 
ïleligion  que  fon  Prince,  ne  laiflbit 
pas  de  le  fervir,  lorfqu'il  le  fallait; 
qu'en  Pologne  ,  on  fouffroit  les  Tar- 
tares  qui  fuivent  la  Religion  de  Ma- 
homet ,  à  Rome  les  Juifs ,  en  Turquie 
Us  Juifs  &  les  Chrétiens. 

Ils  l'exhortèrent  enfin  à  ne  point 
écouter  des  brouillons ,  qui  vouloient 
renouveller  les  troubles;  &àconfer- 
ver  une  paix  qui  feule  étoit  capable  de 
foutenir  les  loix ,  au  lieu  que  la  guerre, 
&  furtout  la  guerre  civile,  détruifoit 
également  la  Religion  ôc  l'autorité  du 
Prince.  EJiime:^^  ,  lui  dirent-ils,  que 
ceux  qui  vous  confeilUrom  (Pobfcrvcr 
inviolabtemcm  ce  que  vous  ave^  promis 
par  votre  EdiS  de  pacijicatîon ,  yoms 
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^Jtront  fidiUs  fujtts  &  firviUUrS ,  hotù 

^Sl^^  voijins  &  amis.  Et  en  cas  qu^ily  ait  qucU 

qu^ un  qui  entreprenne  de  le  violer  contre 

^o/ire  vouloir,  fait  de  vosfujets  Ou  autres ^ 

nous  Jîgnifions  de  rechef  à  votre  MaJeJU 

Jju*en  tel  cas  ,  nos  très-illu/ires  Princes 
iront  toujours  prejls  d^ employer  tout  ce 
quHlsont  de  force  &  pouvoir  pour  vous  ' 
mider  â  maintenir  vojlre  Eflat  en  paix  & 
tn  repos. 
jj^oofcd»  Le  Rqî  ne  répondit  aux  Ambafla- 
deurs  que  le  jour  fuivant.  Après  les 
avoir  remercié  des  marques  d'amitié 
que  leurs  Maîtres  lui  donnoient  »  il 
leur  parla  fur  fon  mariage  »  &  il  les 
aÛurd  qu'en  recherchant  ralliance  de 
l'Empereur  ,  il  avoit  eu  égard  non- 
feulement  à  la  dignité  de  ce  Prince, 
âui  tenoit  le  premier  rang  entre  les 
ouverains  de  l'Europe  ,  mais  bien 
plus  encore  à  fes  éminentes  qualités , 
fa  prudence,  fa  magnanimité ,  fa  dé- 
mence &  fon  équité;  il  ajouta  qu'il 
fçavoit  bien  que  l'Empereur  n'avoic 
jamais  rien  épargné  pour  affermir  le 
repos  de  la  Cnrétienté ,  &  qu'il  fe  fe- 
roit  un  plaifir  de  répondre  en  tout  ce 

Su'il  pourroit  aux  bonnes  intentions 
e  ce  Prince.  Le  Roi  ne  dit  rien  de 
plus  fur  la  tolérance  des  Keligions }  il 


fit  enfuite  des  préfens  confidéraolçs! 
aux Ambafladéurs,  &  leur  donna  peu  1570* 
après  leur  audience  de  congé.  Sa  Ma- 
jefté  partît  enfuite  de  Villers-  CoterctSj 
&  vint  avec  toute  fa  Cour  à  Charitilli, 
où  le  Maréchal  de  Montmorenci  le 
reçut  avec  toute  la  magnificence  pof- 
fible. 

Les  repréferitâtîons  que  les  AmbaC- 
fadeurs  Allemands  venoient  de  faire 
au  Roi  au  fujet  de  Tpbfervation  dô 
TEdit,  n'étoient  pas  feulement  fon- 
dées furies  appféhenfions  qu'on  avoit 
des  întrigùes  de  la  Reine  ftîere&  des 
Guife  ;  on  àvoît  déjà  vu  des  motivô- 
ihens  qui  menaçoient  de  nouveaux 
troubles,  &  à  peine  VEdit  avoit-il  été 
publié  dans  les  Cours  Souveraines  »' 
qu'il  sVtoit  élevé  de  toutes  parts  dif- 
férentes plaintes  des  Proteftans  contre 
hs  Catholiques ,  &  de  ceux-ci  contre 
les  Protèftans.  Ces  plaintes  avojent 
eré  portées  à  Tinftant  à  la  Rochelle, 
&  Coîigni  en  avoic  fans  doute  infor- 
rhc  les  Princes  Allemands. 

Le  Confeil  de  la  Rochelle  àvoît 
auQî  pris  fes  mefures  pour  faire  des 
remontrances ,  &  Pon  avoic  député 
Briquemaut,  Teligni,  Beauvais  -  la- 
Nocle  &  Cavagnes  ;  pour  fe  rendre  à 
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}  la  Cour ,  afin  de  fupplier  Sa  Majeflé 
ijjo.  de  donner  des  ordres  pour  robferva* 
tion  de  TEdit.  Teligni  écoit  le  pria- 
t:ipal  agent  de  cette  commiffion  ;  ce 
jeune  Seigneur  avoit  gagné  les  bonnes 
grâces  de  fa  Majefté  dans  les  différen- 
tes affaires  dont fon  parti lavoit  char- 
gé pour  la  Cour,  &  Ion  comptoit 
beaucoup  fur  l'efpèce  de  faveur  dans 
laquelle  il  paroifToit  erre  auprès  da 
Prince. 
Le  Miré;     En  effet  le  Roi  Técouta  avec  bonté 
diai  de  Coffé  ^  parut  même  dans  la  difpofition  de 
«▼eciesPro-iavonfer  les  Keli^ionnaires  ;  il  en- 
fi?*"ie  rï^^y^  ^®^  Comniiflaires  dans  toutes  les 
£{.  Provinces  pour  y  pacifier  les  efprits , 

&  il  députa  entr'autres  à  la  Rochelle 
le  Maréchal  de  Coffe,  &  Philippe 
Goureau  ,  Seigneur  de  la  Proutiere , 
Maître  des  Requêtes,  pour  y  conférer 
avec  la  Reine  de  Navarre  &  Coligni , 
&  convenir  avec  eux  fur  quelques 
difficultés  qui  concernoient  Texécu- 
p— »^  tion  de  TEdit, 

Les  Conférences  s'ouvrirent  à  la 
-^  '  *  Rochelle  le  premier  jour  de  Janvier. 
Les  articles  de  TEdit  fur  lefquels  on 
fouhaitoit  des  éclairciflemens,  furent 
difcutés  avec  beaucoup  d'exaôitude 
dès  ce  même  jour  j  il  y  eut  une  féancc 


le  matin  &  une  autre  l'après  -  midi ,  rSS55 
dont  le  réfultat  (tf  )  fut  rédigé  par^ij-ji 
écrit  &  figné  de  Henri,  Prince  de  Na- 
varre. Cette  afiFaire  terminée ,  il  y  eut 
pluCeurs  autres  pourparlers,  danslef- 
quels  les  Proteftans  s'ouvrirent  au  Ma* 
réchal  ,  fur  les  fujets  de  défiance  que 
la  Cour  leur  donnoit  continuellement. 
Ils  lui  parlèrent  principalement  de 
la  Maifon  de  Guife ,  dont  les  Princes 
étoîent  toujours  dans  un  grand  crédit 
à  la  Cour,  ik  ils  fe  plaignirent  amére- 
menf  qu'on  n'eût  pas  pris  des  mefures 
pour  les  éloigner,  puifqu'on  fçavoit 
clairement  qu'ils  étoient  les  feuls  au- 
teurs des  troubles ,  àc  que  fans  les 
malheureux  préjugés  dont  ils  avoient 
rempli  l'efprit  du  Roi  dès  fon  enfan- 
ce  ,  il  n'y  aurolt  jamais  eu  le  moindre 
mouvement  de  la  part  de  ceux  de  la 
Religion  ;  ils  ajoutèrent  que  malgré 
les  promefles  portées  par  l'Edit ,  on 
ne  s  intéreflbit  point  à  les  faire  rentrer 
dans  leurs  biens  ,  &  citèrent  entre 
autres  exemples  la  Reine  de  Navarre*, 
qui  ne  pouvoit  jouir  de  fa  Ville  de 
Leitoure ,  &  le  Prince.de  Condé  à  qui 

{a)  Cette  Pièce  fe  trouve  dans  les  Mé- 
ptoires  dt  ré  fat  dg  la  Franc  f  foHS  Charles  IX^ 
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'  on  refufoit  de  rendre  Ton  Château  dd 
1^71,  Valeri ,  occupé  depuis  quelque  tems 
par  les  d'Apchons  (  ^  ) ,  qui  difoienC 
nardîment*  qu*on  ne  leur  ôteroit  ja-» 
mais  cette  tlace  qu'avec  la  vie.  Après 
beaucoup  d'autres  fujets  de  plaintes , 
ils  en  revinrent  <;ncore  à  ceux  qu'ils 
regardoient  comme  les  auteurs  des 
troubles  .  &  ils  demandèrent  s'il  n'é- 
toit  pas  jufte  d'ctre  dans  une  conti- 
nuelle défiance  ,  lorfqu'on  fçavoit 
certainement  que  ces  mêmes  hommes^ 
qui  avoient  malheureufement  engagé 
&  même  forcé  le  Roi  de  prendre  les 
armes  contre  fes  fujets,  employoienc 
encore  aftuellement  leur  crédit  & 
leurs  intrigues ,  pour  ramener  de  nou- 
veaux défordres  darts  le  Royaume. 

Le  Maréchal  de  Cofle  répondit  que 
fi  l'on  vouloit  fincerement  profiter 

(a)  Les  d'Apcbons  jouiffoient  apparem- 
inent  de  la  terre  de  Valeri  comme  d'un  bien 
fàifl ,  ou  du  moins  mis  en  fequedre  depuis  la 
mort  du  Prince  de  Condé  ,  tué  à  la  bataille 
de  Jarnac  ;  on  conçoit  aifément  le  regret 
^u*ils  avoient  de  Te  défaifir  d*un  bien  qui 
leur  auroit  appartenu  naturellement,  fans  la 
folle  pafïlon  de  la  Maréchale  de  Saint-André 
leur  tante  ,  qui  avoit  fait  préfent  de  cette 
terre  au  Prince  de  Condé  ,  dans  relpérançt 
de  répoufer. 


désavantages  de  la  paix  ,  il  falloit  né- 
celïairement  ne  plus  écouter  les  mau-  IJTI. 
vais  bruits  que  des  gens  foupçonneux 
ç'efForçoient  de  répandre ,  &  qu'il 
fuffifoit  d'être  sur  que  :1e  Roi  avoit 
toujours  défiré  la  paix  ;  que  fon  in  - 
tention  étoit  de  la  maintenir ,  & 
qu'ainfi  tout  le  monde  dévoie  être 
tranquiHe. 

Il  ajouta  qu'au  refte  il  ne  voyoit  ,*eP%^! 
pas  comment  on  pouvoit  former  deschssauxPro, 
plaintes  fur  ce  qui  fç  p^flbit  à  la  Cour ,  {euFfêiou?! 
tandis  que  d'un  autre  côté  on  faifoiçu  Rocheliç, 
tout  ce  qu'il  falloir  pour  infpirer  de  la 
défiance  au  Roi  ,  &  lui  donner  dç 
juftes  fujets  dç  craindre.  11  les  pria  de 
fe  reflbuvenir  que  durant  la  guerre , 
^Is  n'avoient  cefle  de  reprefentçr  dans 
leurs  Manifeftes  »  qu'ils  nç  deman* 
doient  que  la  liberté  d'exercer  leurs 
Charges ,  de  jouir  de  leurs  biens  &  de 
vivre  tranquillement  dans  leurs  ter- 
res ;  &  aduellement  que  tout  paroit 
(bit  pacifié  ,  ils  aimoient  mieux  fe  te- 
nir dans  un  pays  éloigné  que  de  pa-- 
foîtreà  la  Cifûrf,  ou  du  moins  de  fe 
retirer  dans  leu^-s  terres ,  où  ils  joui^^ 
roient  de  toutes  Içs  commodités  qu'il^ 
pourroient  iTouhaitef.  Coffé  leur  re-r 
fnçntr^  çjue  le  Rçi  ^yçit  lievid'appr|^ 
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'hender  que  leur  éloignement  ne  CA« 
iJJU  chit  quelque  mauvais  deflein  »  d'au* 
tant  plus  que  Sa  Majefté  avoit  été  iii« 
formée  (ju'il  y  en  avoit  parmi  euxqoî 
paroifToienc  encore  en  difpofitioii 
de  faire  des  levées  de  troupes  »& 
que  tous  les  jours  on  entendoit  dé 
nouvelles  plaintes  à  ce  fujet. 

Les  Froieftans  détruinrent  ce  re^ 

5 croche  de  levée  de  troupes  >  en  repré« 
entant  que  dès  que  la  paix  avoit  été 
faite  »  ils  avoient  eu  foin  de  congédieif 
leurs  foldats  étrangers  «  &  qu'Us  les 
a^voienc  conduits  eux  «mêmes  fur  la 
'frontière  ;  ils  convinrent   cependant 
qu  à  la  vérité  on  avoit  raflèmblé  de* 
puis  peu  quelques  détachemens ,  parce 
qu'on  avoit  eu  lieu  de  fe  défier  du 
marquis  de  Villars  leur  ennemi  mor*- 
^,A^  qui  altoit  commander  dans  la 
Guyenne  ,  &  auflî  parce  qu'on  avoit 
doublé  par  ordre  du  Roi  toutes  les 
'garnifons  des  Places  voîfines.  A  l'égard 
de  leur  féjour  à  la  Rochelle,  ils  re- 
montrèrent qu'on  ne    devoit    point 
s'en    formalifer  ,  parce* -qu'ils    n'y 
étoient  aâuellement  aflemblés,  que 
pour  terminer  tout  ce  qui  concernort 
les  troupes  Allemandes  qu'ils  avoient 
eues  à  leur  fervice,  &  qu'étant  obligés 
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de  les  payer  à  leurs  frais  ,  il  falloic  : 
du  tems  pour  faire  la  répartition  des    15-71. 
fommes  que  chacun  étoit  obligé  de 
fournir. 

Après  ces  conférences,  le  Maréchal    te  Mare* 
de  Coffé  partit  de  la  Rochelle  avec  des  'evlem^^^ 
aflurances  que  lui  donnèrent  les  Prin-  Cour. 
ces  &  Coligni  »  qu'ils  ne  demandoient 
autre  chofe  que  de  voir  la  paix  bien 
établie ,  &  TÉdit  exécuté  dans  tous  fes 
points  ;  d'un  autre  côté  le  Roi  dit  la 
même  chofe  aux  Députés  Proreftans ,    r    q'    , 
qui  étoient  reftés  à  la  ifcour.  Ce  Prince  tés  ^Vrofef- 
leur  avoit  fait  beaucoup  d'accueil  pen-  «ans  retour- 
dant  tout  le  tems  qu'ils  avoient  paffé  Rochaie.  * 
auprès  de  lui,  &  ils  avoient  affifté  avec 
diftin<Stion  à  toutes  les  fêtes  qui  s'é- 
toient  données  à  Paris  >  au  fujet  du 
couronnement  d^  Ja  jeune  Reine  & 
de;fon  entrée  triomphante  dans  cette 
Ville,  Ils  eurent  peu  après ,  leur  au- 
dience de  congé ,  &  le  Roi  les  chargea 
de  dire  dç  fap^rt  au  Prince  de  Navarre 
&  à  Coligni  ,  qu'ils  pouvoient  com* 
pterfur  fon  amitié  &  fur  le  défir  qu'il 
avoit  d'empêcher  que  h  paix  ne  fût 
troublée ,  &  qu'il  leur  feroit  fçavoir 
bientôt  les  meiures  qu'il  avoit  prifes 
à  cet  effet.  Il  s'ouvrit  même  à  eux  fur 
ledeflèin  qu'il  ^vpit  de  porter  bientôt 
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la  guerre  en  Flandre ,  pour  occuper  te 
^  r?!*  efprits  remuans  des  différeos  partis  »  & 
il  leur  or^ionna  de  communiquer  cç 
projet  aux  Principaux  de  leur  parti. 
Proitt  de  Cette  nouv.elIe  fit  un  plaifir  infini  â 
U  came  de  la  Reine  de  Nav9rre  ^  à  tous  Us 
fl^nitf.  Chefs  Proceftans,  Us  crurent  dès-lors 
qu'il  ne  falloit  plus  douter  que  !|?  Roi 
De  voulût  entretenir  iérieufçment  la 
paix;  en  effet ,  ce  Prince  ne  ppuvolt 
pas  donner  une  preuve  plus  §uten- 
tique  dç  la  fincériré  de  fes  intentions , 
qu'en  rompant  avec  rEfpagnç ,  dont 
l'union  avec  les  Gijife  avoit  ocçafîon- 
né  tous  les  malheurs  des  Proteftan?. 
Coligni  fut  plus  fendble  que  perfonnç 
à  une  entreprife  dans  laquelle  il  alloit 
enfin  porter  les  armçs  pour  fon  Roi  & 
fa  patrie  i  agréablement  occiipe  de 
ridée  d'une  guerre  qui  ne  manqueroit 

f)as  de  lui  fournir  des  occafiqns  de  fe 
îgnaîer  ,  il  voyoic  déjà  Ie$  Efpagnqls 
chaflés  des  Pays  bas  ,  &  il  comptoit 
que  le  Prince  d'Orange,  rétabli  dans  la 
Flandre,  y  feroit  triompher  la  Reli- 
gion reformée  ,  &  ferviroit  d'appui 
aux  Proteftansde  France. 

On  apprit  bientôt  une  autre  nou- 
velle qui  flatta  extrêmement  le  parti. 
I^pçine  les  Députés  Proteftans  é.oient- 
'     ^  '  ^    il? 


ils  arrivés  à  la  Rochelle ,  que  le  Ma-         "    '" 
réchal  de  Biron  s'y  rêndk  de  la  part    IJ71. 
.  du  Roi  pour  propofer  le  Mar iaçe  de       „      ^ 
Marguerite  de  France  avecle r rince tion  de' ma- 
de  Navarre  ;  il  écoit  chargé  en  n[îême  fi -«    entre 
tems  de  prier  la  Reine  de  Navarre  de  j,  Ffànceisc 
partir  au  plutôt  pour  la  Cour,  afin  de  le  ^^  n-^  de 
régler  les  articles.  ^^^""'• 

Tel  fut  le  piège  que  Ton  tendit  auK: 
Huguenots  ,  pour  les  déterminer  à 
venir  à  la  Cour  ;  on  avoit  préfumé  que 
Je  projet  de  la  guerre  de  Flandre  n'au- 
roit  pas  le  fuccès  qu'on  fe  promettoit  ^ 
&  il  étoit  ailèz  vraifen^lable  que 
Colignl  qui  avoit  des  relations  c)e 
toutes  parts  ,  ne  manqueroit  pas'  de 
découvrir  que  le  projet  decette  guerre 
n'étoic  rien  moins  que  réel  ;  en  effet , 
dans  le  tems  même  que  la  Reine  en 
faifoit  courir  le  bruit  dans  le  Royau- 
me ,elle  raffuroiten  fecret  la  Couc 
d'Efpagne  ,  &  elle  avertiflbitexaéte- 
tnenç  leDucd'Albe  de  tout  ce  qu'elle 
négocioît  du  côté  de  l'Amiral. 

D'ailleurs ,  la  Reine  mère  vou^oit 
avoir  la  Reine  de  Navarre ,  &  il  n'y 
avoit  point  de  motif  plus  iméreflanc 
pour  Rengager  à  fe  rendre  à  la  Cour, 
què^de  '^ij^oppfer  popr  Jon  fils  ùh 
pani  aum  côhven^ble  que  la  foeur.ç^ii 
Tome  Xr.  X 
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RoK  II  y  avoit  déjà  du  teins  quaU 

1  )7  !•    Reine  mère  rouloit  ce  defTein  dans  fa 

tête  «  fans  s'en  ouvrir  à  perfonoe  »  noa 

pas  même  au  Roi  fon  hls.  Enfin  elle 

en  conféra  avec  Birague  (a) ,  &  ce  fut 

celui-ci  qui  en  porta  les  premières  pa« 

roies  au  Roi  ,  6c  qui  lui  détailla  en 

même  tems  les  funeftes  mefures  qu'it 

aVoit  imaginées  pour  détruire  le  pani 

Proteftant  à  t'occafîon  de  ce  mariage. 

DetTetn  et     II  vint  trouver  ce  Prince ,  &  lui 

VroH^ni  \Ip^^^^  fortement  fur  l'importance  dont 

auviap.      il  écoit  d'exécuter  au  plutôt  le  dellèin 

qu'il    avoit  formé  d'exterminer  les 

Huguenots ,  &  il  lui  repréfencEi  ^pie 

{a)  René  Birague  éfolc  al  on  Garde  des 
Sceaux;  il  fut  enhiîte  Chancelier  de  France 
&  Cardinal.  Voici  de  quelle  façon  on  à&» 
peint  ce  Miniftre  dans  les  Mémoires  de  r& 
toile.  //  éioit  Italien  dt  nation  fS  iw  Reli^ 
gion ,  bifn  tntfndu  aux  affaires  d*Etai  ,  féH 
feu  in  lajufiicey  de  ff avoir  n^en  attoit  paf  4 
wevendre  ,  mais  finiement  ponr  fa  proyifi^n  , 
encore  bien  petitement  \  an  refte  libérai  »  voluf' 
tnenx ,  homme  du  tems  ,  ferviteur  abfoiu  aé% 
volontés  dnRoif  ayant  fou*vent  dit  qn^il  h*étoii 
fas  Chancelier  du  Royaume^  mais  du  Roi^f^ù^ 

Mé^èraîs'ejcprime  ainfî  çn  par]a>ntde£î- 
rague  :  J/  n\avoit  point  d^ étude ,  r/  ^/«^ojl 
fomme  un  rofiau  a  tous  les  vèfits  de  l^tdeuf^ 
fon/idérant  plus  un  Valei  enfavtfif  aHe.tflà^ 

ff9ln^4f^R(ça9^f  '   '■•  *-i-vr 
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pour  y  parvenir,  il  falloit  commencer  • 
par  (engager  l'Amiral  &  les  autres  ^Sl^* 
Chefs  à  fe  rendre  auprès  de  Sa  Majef- 
té  ;  il  dit  enfuite  qu'il  ne  Sroyoît  point 
Aq  moyen  plur  sûr  pour  réumr  dans  ce 
deflein  ,  que  de  marier  la  Princeflè  » 
fœur  de  Sa  Majeôé ,  avec  le  Prince  de 
Navarre  ;  parce  que  la  Reîne  mère  de 
ce  jeune  Prince  venant  alors  à  la  Cour^ 
les  Seigneurs  du  parti  fe  feroient  ua 
devoir  de  l'accompagner  ;  qu'à  leuc 
arrivée,  il  feroit  à  propos  de  n'épar- 
gner ni  carrefles ,  ni  préfens  pour  leur 
infpirer  toute  la  confiance  poffible ,  8C 
que  quand  on  auroit  réuflS  à  les  tran- 
qulUiler ,  an  pourroit  alors  travaillée 
sûrement  à  s'en  défaire.  Voici  l'qxpé* 
dient  qu'il  jugea  le  plus  propre  pour 
mettre  la  dernière  main  à  cette  per- 
fidie. 

Son  deflein  étoît  qu*entre  les  pré-^ 
paratifs  que  l*on  fôroit  pourVfolem** 
n  1  té  de  ce  matiagç ,  dn  cahfbuisît  dairs 
le  Pfé-aux-Clercs  ou  aux  Tuileries,^ 
une  éfpèce  de  Fort;qu*on  partageât  les 
Seigneurs  en  de^x  troiipes  »  dont  l'uno^ 
feroit  l'attaque  ,  &  l'autre  la  défçn- 
fe  ;  félon  ce  projet',  le  Duc  d'Aar 
)pu  4VÇÇ  un  corps  de  troupes  d'élite» 
dcvoît  ç'eiffenwçr  dahs  ce  FôrrSc  y 
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'  foutenir  un  (iége.  L^s  Princes  de  Na« 
IJJl.  v^rre  8f  de  Coodé  ,  Cp.Iigni  &  I^ 
autres  ^eigneurs^Prpteft^ns  flevoieoe 
$n-e  les  ajd^îllans  ^  ^  exécuter  dans 
cette  entreprifç  toutçs  Iq.s  opération! 
^ui  fe  font  ordinairement  dans  U09 
attaque    férieufe  i  &    comme  dans 
ces    forces  de  jeux  il  efl:  rare    qu'il 
ne    fe  formç    ^u^Iqoe  tumulte  «  on 
çomptp^t  pro^ter  4e  l»  première  ^- 
parence  de  querelle  pour  tQipber  lur 
les  Seigneurs  Proteftaus'  ;  &  m|mç 
dans  J'appréhen/îon  que ,  cpntre  rpr^ 
din4ire^  il  ue  s'élevât  aucun  .bruit, 
pn  devoir  couvçnir  4'un  c^frtf^n  0» 
gnial,àl,a  vue  duquel  les  Affiéggsehar- 
gîéroient  à  balles  leur  artillerie  &  leui 
iBQurquererie  »  &  fçroiçnc  maii>-b»aflç 
fur  les  Jtfuguençts  fy  principalement 
fur  Colîgni ,  que  l'on  auroit  foin  dç 
ce  cas  qa^quer^  Un  projet  aufli  noir 
jffii^ritpît  d'être  pfppoie  par  un  honimç 
çeî  que  Birague^  qui  .avpîtdéja  dit 
çlufiçurs  foi^  en  p^rl^rit  des  "Hugue- 
nots^ quàn  ntn  vitn^iQit  jamais  ^  bout 
par  Us  armes ,  mais  klcn  plutôi  par  la 
jT^ain  dcf  CuiJinicfSf  On  fçait  cç  que 
Çp'*  fign^^çd^ns  la  j;)pupl]te  d'un  it^-^ 
|ien. 
P»  voit  par  Iç  prpjfitdpuifcje  yîcm 
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de  parler,  que  la  pettè  des  tîuguenots  ■ 
étoit  réfolue,  &  ^u  il  ne  s'agiflbic  plus 
que  de  trouver  le  moyen  le  plus  pro-  ^^ 
pre  pour  les  exterminer  ;  miisi  comme 
le  point  principal  confiftoit  à  faire 
réuillr  le  mariage  du  Priftce  de  Na- 
varre ,  qui  feul  pouVoit  engager  Cô- 
ligni  &  les  Chefs  Proteftans  à  fe  ren- 
dre à  la  Cour ,  on  n'épargna  rien  pouf 
conclure  cette  affaire.  Le  Roi  eilc 
mênle  des  conférences  à  ce  fujct  avec 
le  Nonce  dii  Pape ,  pour  lever  les  ob- 
ftacleil  qui  pouvoient  fe  rencontrer  du 
cô:é  de  la  parenté  &  de  la  différence 
de  Religion. 

Il  fembloit  que  la  Reine  de  Navarre  Réponfc 
preflentît  les  fuites  funeftes  de  cette  1^^^*^"^* 
malheureufe  alliancet  car  elle  eut  bieniSiroa. 
de  la  ppine  à  fe  déterminer.  Après 
avoir  chargé  Biron  de  faire  à  Sa  Ma-^ 
}efté  les  remercimens  que    méritoic 
une  propofition  auffi  honorable ,  elle 
ajouta  qu'une  affûre  de  cette  impor- 
tance méritoit  beaucoup  deiéflexions; 
qu'elle  ne  fçavoit  pas  (i  fa  confcience 
lui  permettroit  de  profiter  des  avan- 
tages  qu'on   lui   propofoit  ;  qu'elle 
confulteroit  fes     Théologiens   ;  .& 
qu'eau  refte ,  pourvu  que  fa  confcience 
fôton  sûreté^  elle  feroittout  ce  qui 
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/erok  eo  elle  pour  cémoigner  du  Roi 

ISJi.   fon  obéiflance  &  fa  véoération,  & 

^  qu'elle  facriBeroit  même  fa"  propre 

vie  pour  le  bien  de  Sa  MajefU  fc  la 

tranquillité  de  TErat. 

Les  négociations  pour  le  mariage  du 
Trince  de  Navarre  avec  Marguerite 
de  France ,  employèrent  un  ceiiia  coin 
Cdérable»  pendant  lequel  la  Rdne  de 
'  Navarre  s  occupoic  uniquement  des 
intérêts  de  fa  Religion  »  tandis  que  du 
câté  de  la  Cour  on  ne  ch^rchoit  que 
les  moyens  de  la  détruire  parles  me« 
fures  les  plus  odieufes.  Ccfiendaot 
comme  les  Chefs  Proteftans  n^ivoieat 
aucune  idée  des  horreurs  qu  on  médi* 
toit  contr'eux  >  ils  vivoient  aflez  paî-' 
iîblement  à  la  Rochelle  ;  &  cette  y  ille 
qui  depuis  long-tems  avoit  été  le  cen- 
tre de  l'agitation  &  du  trouble  «  fem* 
bloit  avoir  abfolument  changé  de  faœ 
depuis  la  publication  de  la  paix» 

Fendant  ce  calny  apparent  il  fe  fit 
quelques  mariages  »  qui  répandirent 
oans  la  Rochelle  un  air  de  gayeté 
^u  on  n'y  avoit  point  apperçu  depuis 
plufieurs  années.  On  parla  d'abord 
d'établir  le  Prince  de  Condé  ;  mais 
cette  affaire  fut  reroife  à  Tannée  fui« 
vante»  Ce  Prince  devoit  époufer  Marif 


deCleVes,  Marquife  de  rifleT^œur  de  ■  ■  .  -, 
JaDucheffe  de  Nevers  &  delà  Du»  i|'7i 
cheflè  de  Guife.  Cette  PrinceflTe  étoit 
de  la  nouvelle  Religion,  dont  elle 
avolt  puifé  les  principes  à  la  Cour  de 
la  Reine  de  Navarre  ,  où  elle  avait 
demeuré  fort  long-tems. 

Peu  après  fe  conclut  un  autre  maria-    CoVigni 

ge,  dont  la  première  idée  "^  ^ût  fa  ^JJ[^^^^^".^ 

naiflance  qu'à  la  réputation  de  Coli- 

gni.    Une  riche  héritière  d'une  des 

plus  grandes  Maifons  de  Savoye  con-^ 

çut  une  fi  forte  inclination  pour  ce 

Seigneur,  far  le  feul récit  de  fes émi- 

nemes  qualités ,  qu'elle  lui  fie  faire  des 

propoGtions  de  mariage.  Cette  Dame 

qui   s'appelloit   Jacqueline  d'Entre* 

mont ,  étoit  fille  de  Sébaftien  de  Monc« 

bel ,   Comte  d'Entremont,  &  veuve 

de  Claude  deBaftamai ,  Baron  d'An* 

ton ,  qui  avoit  été  tué  à  la  bataille  de 

Saint  Denis.  Coligni  fiaté  d'une  dé*- 

marche  aufli  fînguliere»  accepta  lâpro^ 

pofition  «  &  chargea  un  de  Ces  amis 

d'aller  trouver  cette  Dame  &  de  lui 

témoigner  fa  reconnoiffance. 

Philbert-Emmanuel  Duc  de  Savoye, 

n*eut  pas  fi -tôt   entendu  parler  du 

deflein  de  cette  Dame ,  qu'il  réfolut 

de  le  faire  échouer.  Ce  Prince  ne  vou^ 
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^  lut  pas  (f  abord  s'oppofer  direâement 
3  J7l«  à  ce  mariage  ,  mais  il  fit  publier  dans 
les  Etats  qu'il  défendoit  à  tous  fes 
fujers  de  fe  marier  avec  des  Etrangers 
fans  fon  confentement ,  fous  peine  aux 
contrevenans  d  être  privés  de  leurs 
biens  >  qui  feroient  confîfqués  au  pro- 
fit du  Souverain . 

Le  Roi  qui  depuis  la  publication 
de  rEdit  vouloit  faire  accroire  qu'il 
. .  fie  cherchoît  qu'à  favorifer  les  Protef- 
tans,  s'intére'.ia  pour  cette  alliance, 
ic  il  écrivit  plufieiKs  fois  aa  Duc  de 
Savoye ,  pour  le  prier  de  diipenfer 
la  Comteue  d'Entremont  de  le  fou- 
mettre  à  la  défeafe  qu'il  avoit  faite 
à  fes  fujets.  Le  Duc  ayant  toujours 
conftamment  refufé,  la  Dame  pritea« 
fin  fon  parti  ;  &  fans  s'embarraîlèr  du 
danger  où  elle  s'expofoit ,  ni  de  la 
confifcatîoa  dont  elle  étoit  menacée  » 
elle  fe  tt'anfporta  à  k  Rochelle  &  y; 
époufa  Coligni. 
éplf^^fiu  Ce  mariage  fut  accompagné  d'un 
le  ainétt  dedutre^qui  fut  célébré  le  même  jour. 
^f^ii^nu  Charles  de  Teligni ,  jeune  Seigneur 
qui  avoit  peu  de  biens ,  maïs  beau* 
coup  de  grandes  qualités  ,  époufa 
I/Ouife  de  Châtillon ,  fille  aînée  de 
'Colîgnit  Le  mérite  perfonnel  deTell* 


gnî  fut  le  féul  itiotir  qui  dérerniina  ^^^^^ 
cette  alliance.  Il  plue  ainjî  à  M.  l'Ad-  i  J7  : 
mirai ^  dit  Bïdintomù,  Je  choifirun  tel 
gendre ,  tfytf^rr  plutôt  égard  à  [es  perfec* 
lions  qu^àfes  moyens.  En  eflFet»  il  fe 
trouvoit  peu  de  Seigneurs  qui  euflent 
des  qualités  aufli  eftimables,  &  qui 
joignidènc  autant  de  valeur  à  une 
naiflance  auffi  illuftre.  La  bravoure 
éroit  héréditaire  dans  fa  famille ,  &  il 
avoit  ajouté  à  cette  vertu  une  pru- 
dence confommée  ,  qui  avoit  engagé 
les  Chefs  du  parti  à  le  charger  de  tou- 
tes leurs  négociations  auprès  de  la 
Cour.  Perfonne  n'écoit  plus  propre 
que  lui  pour  une  commiffion  auflî  dé« 
lica^e  ,  &  il  s'en  acquitta  avec  tant 
d'habileté,  qu'en  défendant  les  inté- 
rêts des  Proceftans ,  il  fçut  fe  concilier 
TafiFeâion  du  Roi  &  de  la  Reine 
mère. 

Coligni  avoît  projette  cette  alliance . 
depuis  quelques  années^,  il  avoit  formé 
Teligni  de/amain,&  les  leçons  d'un  fi 
grand  Maître  avoient  porté  des  fruits 
fi  heureux  ,  que  le  jeunjB  élève  fe  fît 
bientôt  conno,ïtre .  pour  un  Cavalier 
accompli ,  qoî'ipoUédoit  fans  ^^li^un;. 
fade  toutes  les  qualités  riéceflai^s 
pour  la  Cou(  *&  pour  les  Armes. .  Cqli* 

Xy 
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Soi lavoic déjà défigné pour £ba  gMH 
,  r«  dèsij-cîjp  ,  c«ft-a-dira  daas  le 

^  ^       tenu  oue  ià  tête  fut  mife  à  prix,  U  fit 
alors  lOQ  teflaincDt  •  dans  lequel  l'ar* 
tide  qui  concerna  Talignieft  tfooacé 
en  ces  termes  :  lum  ^fuivéme  UsjffOfOê 
ftiê  jay  unus  à  ma  fille  miniê  »  fe  kd 
MnfiilU  »  four  Us  raijbns  quêjt  bty  û^ 
iitis  a  elû-me/mê  >  d^tj^ouftr  M.  ib 
Ttligny^  four  Us  bonnes  &  ransfariitê 
qutjcconnoUinlùy^  &  fi  tilt  k  fiât  j% 
Ptfiimtnry  bitnhéurcuft  ;  mais  tn  Cê/kie^ 
j$  nt  vtHx  vfer  (Pauthôritc  xry  c^mmam" 
éàmtni  4t  ftrt.  Stulimtne ,  Jt  Paifenis 
fut  l^dmant^'commttlU  a  fu  connoifirê 
•qut  paimt  ^  jt  luy  donnt  se  conftil  pout 
€4  qut  jt  ptnft  qut  et  fcrUfon  bUn  & 
eonttntemtm  ;  et  qut  Von  doit  plufiofl 
eJurchtr  tn  ioutts  chofts  qut  Us  grands 
iUns  &  ri  chiffes. 
Tuinmîtc  à  L^  joy  c  que  ces  mariages  avoient  oc- 
loûenaufu'Cafionnée  fut  un  peu  altérée  par  les 
^1;^  ^  *«- nouvelles  qu'on  reçut  à  la  Rochelle  do 
Quelques  émeutes  que  l'animofité  des 
partis  avoit  caufées  en  difTérens  en-» 
droits.  On  apprit  qu  à  Orange  ,  petite 
Ville  de  Provence,qui  appartenoit  à  la 
Meifon  de  NafTau ,  la  populace  s'étoic 
jettée  furies  Proteflans  ,  &  les  avoic 
crueliemcm  maltraités»  Un  tumulte.à 
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peu   près    femblable  s'étoit    élevé  à  r 
Rouen  prcfque  dans^  le  même  tems,    i  J7i. 
&  il  y  avoit  eu  plufieurs  Huguenots 
de  tués  ^  &  un  bien  plus  grand  nombre 
de  bleffés.  La  ville  de  Rouen  envoya 
aulfi  tôt  des  Députés  à  la  Rochelle  • 
avec  des  înftrudions  très^amples  qui 
s'adreiToient  à  la  Reine  <ie  Navarre  » 
aux  Princes  Se  à  Coligni ,  &  on  les 
fupplioit  d'employer  tout  leur  crédit . 
pour  châtier  les  féditieux  &  travailler 
à  affermir  la  paix. 

Le  Confeil  de  la  Rochelle  délibéra    tes    Vr 
d'envoyer  au  plutôt  des  Députés  au^*^^*^"*^   ^' 
Roi ,  pour  l'informer  de  ce  qui  venoit  Députés  à 
de  fe  paflet  &  lui  en  demander  jufti-^^"'* 
ce  :  on  nomma  à  cet  effet  Briquemaut 
le  père  &  Arnaud  de  Cavagnes  ;  8t 
comme  on  étoit  perfuadé  que  le  plui 
sûr  moyen  de  conferver  la  paix  dans 
l'intérieur  du  Royaume,  étoit  de  fui-^ 
vre  le  projet  que  la  Cour  paroiflbit 
avoir  formé  de  porter  la  guerre  en 
Flandre ,  on  réfolut  de  charger  quel- 
ques-uns des  principaux   d'entre  les 
Chefs,  pour  preffer  la  conclufîonde 
cette  afiFaire  ;  Teligni  fut  nommé  pour 
cette   commiflîon  avec  la  Noue  Se 
d' Argenlieu,  Louis  Comte  de  Naffau , 
qui  étoit  à  la  Rochelle  ,  fe  joignit  à 
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eux  >  fur  les  inftances  que  lui  falfoît  fé 

Prince  d^Orange   fon  frère,   qui  ne 

Cêflôit  de  lui  écrire  lettres  fur  lettres, 

'  pour  le  prefler  d'agir  du  côté  de  h 

Cour. 

Le  Coeitî     Le  Comte  deNaflàu  en  avoitdéja 

^  ..^^^l^ écrit  au  Roi,  &  lui  avoit  repréfenté 

lu  Roi  pûi^rl  imporrânceaontileroit  dele  aectdep 

^n!ne    *"ciç  ^^  pl^iot  ;  mais  comme  cette  affaire 

lilûdie.       né  pouvoit  gueres  fe  traiter  que  tête 

à  tête  j  tk  dans  des  conférences  particu* 

Hères  s  il  avoît  demandé  permiffion  à 

ce  Prince,  de  Taller  trouver.  Le  Roi 

qui  afFedoit  toujours  de  penfer  fince- 

rement  à  la  guerre  de  Flandre ,  con« 

fcntit  à  ce  que  Naflau  vînt  à  la  Cour  ^ 

mais  il  lui  recommanda  d'en  garder 

le  fecret.ou  du  moins  de  tâcher  qu*on 

pe  fût  pas  informé  trop  publiquement 

tie  l'entrevue  qu'il  confentoit  d'avoir 

avec  lui, 

:  Le  départ  des  Députés  Proteflans 
étant  une  conjonâure  favorable  pour 
cacher  la  marche  de  Naffau ,  il  pré- 
texta un  voyage  en  Flandre  parm^r, 
&  après  en  avoir  fait  tous  les  prépara- 
tifs ,  il  fe  déguifd  ,  &  nt  la  route  avec 
les  Députés,  fans  fuite,  &  comme  un 
(impie  particulier. 
,   Le  Roi  q  Jt  avoit  paflfé  une  partie  de 
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l'été  a  promener  la  jeune  Reine  dans  «ms 
différentes  maifons  de  plaifance ,  étoit  j  e« 
alors  à  Fontenai  en  Bne  ;  ce  fut  là  que 
Brîquemaut  &  Cavagnes  »  qui  étoient 
chargés  de  fe  plaindre  du  tumulte  de 
Rouen ,  vinrent  trouver  ce  Prince.  Le 
Comte  de  Naflau  &  les  autres  Depu« 
tés  allèrent  au  Château  de  Lumigni , 
à  une  lieue  de  Fontenai ,  où  le  Comte 
refta  fix  jours  entiers  fans  fe  montrer 
à  perfonne.  A .  l'égard  de  ceux  qui 
étoient  de  fa  compagnie,  ils  firent  de 
fréquens  voyages^à  la  Cour  &  y  vi- 
rent avec  plaifir  les  fuccès  des  remon« 
tran'ces  de  Briquemaut  &  de  Cavar 
gnes.  Le  Roi  les  reçut  avec  toutes  for- 
âtes de  diftinâions ,  il  les  écouta  avec 
bonté,  &  protefla  qu'il  donnerôit  des 
ordres  pour  qu  on  informât  à  Kouen 
contre  les  intraâeurs  de  fon  Edit  »  & 
qu'il  en  feroit  telle  juftice  que  per- 
fonne dans  la  fuite  ne  feroit  alfeznar-. 
di  pour  tenter  une  pareille  entreprife* 
Lorfque  cette  affaire  fut  terminée  » 
Briquemauc  dit  à  Sa  Majefté  que  le 
Comte  d^  Naflau  étoit  à  Lumigni  & 
qu'il  y  atcendoit  (es  ordres.  Le  Rai 
parut  fort  aife  de  le  fçavoir  fi  près , 
&  ayant  pris  jour  pour  voir  ce  Prince, 
il   l'en  fit  aveitir  par  Briquemaut  & 
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tBSBSS  ûtvagnes ,  qu'il  envojra  devant  loh 
'J?'*  Le  Roi  fe  déroba  enfuite  de  la  Coat 
Qn  matin,  &ne  menaayeclui  que  la 
Reine  fa  mère ,  &  les  Maréchaux  de 
Monrmorenci  Se  d'Anvîlle  arec  très- 
peu  dé  fuite. 
CoBfeîi  m  Auffi-iôt  que  le  Roi  s'y  fut  rendu  ^ 
ÎS;^**  j;il  tint  un  Confcil  dans  lequel  il  d6 
tanérc*  S  agit  que  de  l'expédition  de  Flandre; 
Nallâu  fit  voir  la  nécelfité  de  cette 
guerre  •  &  parla  long-tems  fur  la  ma- 
nière dont  on  pourroit  s'y  prendre 
pour  la  bien  conduire.  Le  Koi  parut 
être  de  fon  avis^maîs  cependant  avant 
de  rien  entreprendre  ,  il  lui  dit  qu'il 
y  avoir  encore  plufieurs  difficultés, 
pour  {a  folution  defquelles  il  vouloit 
conférer  avec  Coligni  ;  parce  qu'ayant 
deflèin  de  le  mettre  à  la  tête  de  toutes 
les  forces  qu'il  deftinoit  pour  cette 
entreprîfe ,  il  ne  pouvoit  prendre 
qu'avec  lui  les  mefures  convenables 
pour  faire  réuflSr  ce  projet. 

Le  Roi  revint  à  Fontenai  après  cette 
entrevue,  &  eut  enfuite  avecTeligni 
plufieurs  entretiens  ,  qui  *rouloient 
toujours  fur  fon  projet  cle  Flandre ,  & 
fur  la  néceflîté  qu'il  y  avoit  que  Coli- 
gni fon  beaii-pere  vînt  au  plutôt  en 
Cour  pour  y  recevoir  fes  ordres.  Peu 
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après  les  Députés  prirent  congé  de&i 
Majefté»  qui  les  chargea  de  témoigner    i^jj^ 
de  fa  part  toutes  fortes  d'amitiés  à  la 
Reine  de  Navarre ,  aux  Princes  &  i 
Coligni    en    particulier*  Ce  PrinceLe  Roi  man* 
voulut  même  lui  écrire  de  fa  propre^*  coS^  * 
main ,  &  chargea  Teligni  de  fa  lettre,, 
par  laquelle  il  lui  mandoit  de  fe  ren- 
dre à  la  Cour  ,.  le  il  l'afluroit  qu'il  y 
feroît  très-bien  reçu. 

Ces    nouvelles  ayant  été  bientôt 
annoncées  à  la  Rochelle ,  confirme** 
rent  de  plus  en  plus  les  Chefs  Protefr 
rans  dans   l'idée  que  le  Roi  vouloir 
conferver  la  paix  avec  eux  ,  pour  être 
mieux  en  état  de  (aire  la  guerre  aux 
Etran.^ers.  Coligni  étoit  li  perfuadé 
ies  difpontions  du  Roi  à  cet  égard , 
]ue  de  lui*même  il  avoir  pris  d  avao» 
^e  des  précautions  pour  a£biblir  les 
ifpagnols  en  Flandre.  Il  avoit  armé  Précantîoni 
luelques    vaiflcaux  .  dont    il   avoit J^„,ff,^i'>; 
lonné  le  commandement  &  la  Min*  rentreprife 
;uetierre  ,  Capitaine  connu  par  fa^*^^*°^'^ 
bravoure ,  &  fur-tout    grand  homme 
le  mer.  Il  avoit  chargé  cet  Officier 
le  s'approcher  le  plus  près  qu'il  pour- 
oit  des  côtes  de  l'Amérique  occu- 
pées par    les  Efpagnols  ,  d'en  exa-  ^ 
liner  la  fîtuation  «  Se  de  s'âttachejc. 
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epnncipalemeotàbien  reconnoStre  U» 
^S7^^  P^^*  ^  ddOein  de  Coligni  écoit  da 
méuger  une  diverfion  de  ce  c&télà, 
dès  que  Ton  feroit  les  premières  tea- 
titivesen  Flandre.  Il  comptoit  qu'en 
ravageant  alors  les  côtes  des  pays  que 
les  Êfbagnols  poflèdoient  dans  les 
Ifles  Occidentales,  Tintérêt  ^  qulls 
avoient  i  $y  conferver  «les  oblîgeroit 
de  partager  leurs  forces»  &  rendroit 
ainli  l'entreprife  de  Flandre  bien  plus 
iacile  ;  mais  la  fage  prévoyance  de  ce 
grand  Capitaine  étoit  bien  inutile, 
on  ne  cherchoit  qu'à  l'amufer  &à 
l*attirer  à  la  Cour.  >. 

•    Lorfque  le  Comte  de  Nafi^u  &  les 
Députés  eurent  rendu  compte  de  ce 
qui  s'étoît  pafle  dans  les  conférences 
qu'ils  avoient  eues  avec  le  Roi ,  Co- 
.^  ^y]}ig^i  parut  fort  ébranlé  ;  il   voyoit 
gni^pourrefT-d'ailleurs   tant  de  franchifes  dans  la 
^Kuc  ^^"'^^''^  que  Teligni  lui  remit  de  la  part 
«r     coor.j^  ^^  Prince  ,  qu'il  crut  enfin  devoir 
fe  rendre ,  &  il  y  fut  abfolument  dé- 
terminé en  recevant  peu   après  uoe 
nouvelle  lettre  que  Sa  Majefté  lui  fit 
tenir  par  le  Maréchal  de  Coffé  qui 
alla  exprès.à  la  Rochelle.  Comme  on 
Içavoit   que  ce  Seigneur   étoit  aflez 
jbien  avec  Coligni,  on  ns  crut  pas  qu^: 
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perfonne  fût  plus  capable  que  lui  de 
réuflîr  dans  ce  meflage. 

En  effet  Coffé  qui  fans  doute  étoît  ^ST^ 
lui-même  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune diffimulaetion  dans  le  procédé  du 
Roi ,  appuya  fortera^ent  ce  qui  étoid 
énoncé  dans  la  lettre  de  ce  Prince , 
&  il  iflftruifit  d'ailleurs  Coligni  dd 
quelques  détails  de  Cour,  qui  contri- 
buèrent à  le  perfu^der.  Il  lui  raconta 
qu'il  s'en  faHoit  bien  que  les  Guife 
cuflènt  autant  de  crédit  qu'ils  en 
avoient  eu  jufqu'âfors  ;  que  les  Mônt- 
morencî  au  contraire  y  étoient  tout- 
puiflans  ;  que  le  Roi  s'entretenoit  fou- 
vent  avec  eux ,  &  que  lorfqu  il  s'étoit 
agi  de  lui  en  particulier,  le  Prince 
s'étoit  toujours  expLqué  de  h^inanierqi 
du  mondtîl-aplus  obligeante,  &  qu'il 
avoit  dit  plus  d'une  fois  en  pleine 
Cour,  qu'il  le  regardoit  comme  un  des 
plus  fages  Capitaines  du  Rovaume  & 
un  de  Ces  plus  fidèles  &rviteurs;& 
que  d'ailleurs  dans  des  entretiens  par« 
ticuliers  dans  lefquek  il  s'ouvroit  aux 
Montmorenci  fur  différens  projets ,  il 
rappelloit  toujours  le  nom  de  l'Ami* 
rai  »  &  difoit  avec  une  efpèce  d'impa* 
tience ,  qu'il  feroit  charmé  d'entendre 
l'avis  d'un  homme  fî  éclairé  &  £i  ex* 
périmenté  dans  les  al&ixes» 
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Un  d&ail  aufTi  ilacteur  ,  fait  par  titt 
I J7 1.     Seigneur  qui  n'étoit  point  capaole  de 
duplicité  »  fit  fur  Coligni  toute  l'im- 
preffioD  qu'on  en  attendoir.  Il  reflèû^ 
toit  cependant  quelque  difficulté  pat 
rapport  à  la  Reine  mère  »  Princefle 
redoutable  par  Ton  manège  &  Tes  arti* 
fices;  maison  fit  entendre  à  Coligoi 
que  le  Roi  ne  Técoutoit  plus  ,  8e  que 
ce  Prince  fatigué  depuis  long-tems  de 
Tefpèce  d'efclavage  dans  lequel  on 
l'avoit  tenu  jufqu'alors,  vouloit  ac- 
tuellement régner  par  lui-même  &  ne 
plus  dépendre  de  perfonne. 
te  Miré-     Coligni  reçut  en  même  tems  une 
'i^9t^\t  nouvelle  invitation  de  la  part  du  Ma- 
rage  c  )iigoi  réchal  de  Montmorenci ,  fon  proche 
g^r'*  ^'  parent  & /on  ami  intime  jil  l'aflîiroit 
*        qu'il  pouvolt  Compter  vnciçreîr.ciit  fur 
l'amitié  du  Roi  ;  que  tout  étoit  parfai- 
tement difpofé  en  fa  faveur,  &  qu'il 
nepouvoit  rien  faire  de  mieux  que  de 
venir  en  Cour  le  plutôt  qu'il  lui  feroic 
poflible* 

Tant  d'inftances  réitérées  coup  fut 
coup  ,  jointes  aux  afliirances  que  le 
Comte  de  NaiTau ,  Teligni  &  les  autres 
Députés  donnèrent  à  Coligni  de  U 
fincérité  des  difpofitions  de  Sa  Majefté 
à  fon  égard  ,  lui  firent  prendre  la  fata^* 
le  réfolution  de  venir  à  la  Cour. 
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I!  partit  de  la  Rochelle  avec  le  Ma- 


téchal  de  Coffé ,  &  ijne  fuite  d'environ  1 5  7 1 . 
cinquante  Gentilshommes  bien  armé^^ 
pour  veiller  à  la  sûreté  defaperfonne. 
C'étoit  une  précautiod  que  le  Roi  lui- 
même  lui  avoit  ordonné  de  prendre , 
&  ce  Prince  s^en  étoit  formellement 
expliqué  dans  la  lettre  que  le  Maré- 
chal avoit  remife  à  Coligni  ;  il  fem« 
blolt  d'ailleurs  qu'on  voulût  que  ce 
voyage  fût  une  efpèce  de  triomphe, 
&  que  l'appareil  pompeux  avec  lequel 
l'Amiral  alloit  arriver  à  la  Cour,  fût 
à  fon  égard  comme  ces  funeftes  orne- 
mens  dont  on  paroit  la  viâime  qu'on 
alloit  immoler. 

La  Cour  étoit  alors  à  Blols,oà  le  Mcnvcmeni 

Roi  s'étoit  cnSs  rendu  avçç  Iz  jeune  ^jêun^." 

Reine  ,  après  avoir    féjourné  quel-«?^*ede  Ca 

Sue  tems  dans  les  différentes  maifons^*^"*' 
Loyales.  Dès  que  l'on  apprit  à  Blois 
que  Coligni  étoit  prêt  d'y  arriver ,  on 
vit  de  grands  mouvemens  parmi  tous 
les  Courtifans.  Les  Guife  qui  étoient 
auprès  du  Roi  affeâerent  beaucoup  de 
mécontentement  de  ce  qu'on  rappel- 
loit  à  la  Cour  Tennemi  mortel  de  leur 
Maifon  ;  ils  voulurent  fe  plaindre  •  & 
ceux  qui  n'étoient  point  dans  le  fecret 
crurent  effeâivcment  que  les  Princes 
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iorrains  atvoieift  fujet  d'être  pîqu& 
^S7^*    de  rempreflêriient  qu'on  a  voit  de  voir 
Coligni  à  la  Cour.  Il  parut  même  que 
le  Roi  voulût  les  facrifier  à  l' Amiral; 
ûfSa  Majefté  leur  fit  entefidfe  qu'ils 
lui  feroient  plaiHr  de  s'éloigner  pour 
quelque  ttttïs.  Ils  fe  retirèrent  en  effet  « 
&  Coligni  qui  apprit  bienfôr  ce  qui 
Venoit  de  fe  pafler ,  reg'arda  cette  far 
veur  comme  la  preuve  la  plus  auten- 
tique  de  la  fincerité  de  fâ  réconcilia- 
tion avec  le  Prince. 
ColÎMiîtf.     CoHgni  arriva  enfin  avec  le  Mare* 
«ve    è    h  chai  de  CoflTé ,  &  il  fut  reçu  avec  tous 
^^*         tes  honneurs  &  toute  la  pompe  qu'il 
pouvoît  fouhaîter.  Il  fut  auflî-tôt  intro-' 
duit  chez  le  Rai ,  &  dès  qu'il  apperçut 
ce  Prince,  il  ctfumtfe  jet  ter  à  tes  pieds 
pour  lui  marquer  fa  foumifiion  &  fon 
refpeâ.  Dans  le  tems  qu'il  fe  mettoit 
à  genoux  ,  le  Roi  le  releva  lui-même» 
&  lui  parla  dans  les  termes  les  plus 
flateurs  &  les  plus  tendres  ;  il  1  ap- 
pella  plufîeurs  fois  fon  père ,  &  lui 
protefta  avec  efiiifion  de  ccbur  qu'il 
étoit  charmé  de  le  revoir  auprès  de 
lui ,  &  qu'il  regardoit  ce  grand  joue 
comme  le  plus  heureux  de  fa  vie  a 
puifqtie  fon    retour  annonçoit  la  fia 
de  la  guerre  »  &  que  par  fes  confeila 


&  fes  fains  la  paix  ^Uoic  eo^a  s'étaolic  * 
folidement  par  tout  le  RoyaulQe.  Ce    ISIJ^^ 
Prince  parla  er^co^'e  long-tems  fur  Iq. 
regret  (ji^'il  avoir  ^u'on  eût  abufê  de 
fa  jeunefle  pour  perféc,uter  un  fi  grand 
homm^  ;  il  le  pria  4'oubliçr  abfolu* 
mpot  tout  le  pafle  ,  fie  il  termina  1^ 
converfation  ,   en  (difant  de  l'air  di| 
inonde  le  plus  obligeant  :  Nous  vous 
tenons /nainten^nt  ^  yoifs  nç  nousichap^ 
pcre^  pas  quand  vous  voudre^j^.  Parole^ 
équivoques,  dont  la  fuite  dé  cette  his- 
toire découvrira  bie;itôt  le  véritable 
fens.  ^  , 

Au  fprtir  de  chez  le  Koi ,  Çolignt 
ftit  préfenté  à  la  Reine  mère  ,  qui  le 
reçut  iavçc  les  démçnftrationç  de.l^. 
plus  tendre  amitié.  JLe  Duc  d* Anjou  * 
chez  qui  il  paflà  enfuitç  ,  le  traita  à 
peu  près  (de  même  ,  &  à  leur  exemple 
toute  la  Cour  s'emprefia  de  li^i 
les  plus  grands  honneurs. 

Le  Roi ,  pour  ne  pas  faire  les  chofe?.  ^^  ^^'^  i* 
à  moitié ,  commença  oar  rétablir  Co-fens^cLlÛ 
ligni  dans  toutes  fes  Charges  lenfuiter^bleii, 
il  lui  fit  préfent  d^une  fomme  de  ceiit 
mille  livres  »  en  dédommagement  des 
pertes  qu'il  a  voit  .iàite.s  dans  les  der- 
Dictes  guerres  3i  iUliii  :dpni)a  çn  même 
tems  une  {ierpiiffion  fignée  de  fa  maio^ 
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'pour  revendiquer  les  meubles  xnmmU 

^179*   Qques  ^u^on  avoic  enlevés  de  (on  Obi- 

teau  de  Chltilloo»  H  le  cbar^  auffi 

éù  lï  gftrde-npble  des  enfans  de  fea 

a*AiideTo.c  (bo  frcre  »  &  lui  accorda 

enfin  pour  un  an  la  jouiflapçe.  des 

revenus  de  tous  les  Bénéfices  du  Car- 

,      dtnal  de  Cblulloa  (tf).       ,    ,      ^ 

Ceux  qvi'pn  IçaYoir  attadbés  iTA^* 

Qiiral  eurent  au(u  partaux  ïaveurs  ids 

îa  Cour.  Le  Roî  ne  de  ciclœs  pré(jboi 

'  tjf)  Ce  Prélat ,  frère  ataé  de  CoTign!  ft 
de  d'Andelof  >  étolj  mort  ep  Anglecen.e  at 
ônamenôtment  de  cette  afiivée.14»tokri&« 
|!^  4m6  ce  Royaome  dès  qu'il  avoit  éoé  itf^ 
mméde  la  réfolatîon  qu'on  avok  priA  df 
le  finir  du  Prîflce  deCotidé  &  deTAmiral 

V  afii  commencement  de  la  dernière  guerre,  Li 

fteine  Elisabeth  l'avoît  rtqu  dans  fci  Etats  9 
% .  of  Cardinal  qui  s'étok  déclaré  ouverte- 
ment pouf  lia  nouvelle  ReKgion  ^  ceiidit  de 
grands  feryîces  aux  PxoteâaiMattpfès  d'Ella 
p  .  .  zzhiithm  II  avok  pris  congé  de  cette  Priii«> 
fiéfCf  dès  ^ue  foo  frère  lui  eut  m^ndé  que  la 

l  .  ,  peiK^toit  coflcluei  &  quMl  poavon  reTeiiir 
eo  France.  6a  effets  il  fe  mit  en  roiftoe,  nm 
iliut  ^nèté  à'Hampton  ,  par  une  maladii 
qui  remporta  le  quatoi^iéxne  de  Fé:rrier  »  i 
I^Sge  de  clnquante-fîy  ans.  Qn  (but  quelquç. 

Ïns  après  qu^l  aFPJc  éti  empoftbnné  par  un 
ies  Valets  de  chamJM'e*  Ce  ftélérat  ifof'tr^ 
rèté  peu  zçths  i  1^  RaçbeUe-i  .^4  4pH(  4# 
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à  Teligni  fon  gendre  ;  il  donna  à  Ca* 
vagnes  une  Charge  de  Maître  des  '57^ 
Requêtes  »  &  fit  du  bien  à  ifuàntit^. 
de  Gentilshommes  fur  laieude  recom- 
mandation de  CoUgni.  Le  Prince  mit 
k  comble  à  tant  de  faveurs  par  la  con- 
fiance la  plus  intime  dont  il  ^ffçâi. 
de  l'honorer;  il  s'entretenoit  fonvent 
avec  lui  en  particulier  »  &  lui  témoFi^* 
gnoit  dans  toutes  les  circoiifiaoccs 
l'âiFeâion  la  plu$  marquée* 

Comme  la  guerre  de  Fiamlre  étoie 
Tobjet'le  plus  capable  de  flatter  Coli- 
gni,  le  Roi  voulut  qu'on  en  dâibérâc 
au  plutôt  dans  fon  Con&il ,  de  pour 
mieux  faire  accroire  à  T Amiral  &  auat 
Proteftans  que  la  réconciliation  étoit 
fincere ,  &  qu'on  vouloit  de  plus  ett 
plus  ièrrer  les  liens  de  l'union  qu^oo 
venoit  de  conclure  avec  eux  ,JSfd,  MaM 
jefté  propofa  de  renoavellcr  faHiaticç 
avec  la  Reine £li2;abeth,:&;  4t  fain^ 
:une  ligue  avec  les  Fripçes  (b  laCoi|* 
ieflion  xi' Ausbo^rg• 

Les  Mémoires  du  ums  r4pportet>t     _   ,„. 
que  dans  le  tems  même  quiXi  s^m-,c  defe 
•pieilbit  à  la  Cour  ide  idomier  àColiM  i  ^»^'p  ^^  ^ 
^'toutes'  lesiroarques   poffîbl^siidè  dif-^"^* 
-tinâiori  ,  iîl  s^éOMf -tenii  tm.  <iOQf(^| 
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y  en  eut  parmi  eux  qur  firent 

2ue  la  perte  d'un  nombre  fi 
dérable  feroit  plus  de  ma 
bien  ;  que  ce  feroit  Je  moy 
liimer  ia  guerre  plus  vivei 
jaaiàis«  &  qu'il  vailoit  bie 
attendre  uneoccafîon  plus  fa 
où  Ton  pourroit  s'emparer 
coup  de  tous,  les  Chefs  Prot 
On  adopta  cet  avis ,  &  l'on 
néanmoins  la  garde  du  I 
qu'elle  écoit  ;  on  fit  même  ai 
Côligni  que  c'écolt  en  fa  ùiVi 
avoit  fait  cette  augmentation 
que  les  Guife,  quoiqu'abfei 
gageaflent  les  amis  qu'ils^avc 
Cour  à  entreprenike  quelqi 
contre  faperionné. 

i.e  retour  de  l'Amiral^  k 
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DE    COLIGNT. 
Proteftans  fur  tout  s'empreflerentl  Ce 
ranger  auprès  de  lui  ,&    bientôt  il    x$JU 
devint  le  canal  des  grâces.  Ce  fut  à  fa        ^  ,•    - 
recommandation  que  des  Huguenots  obtient^  ^"u 
de  Brefle ,  fujets  du  Duc  de  Savoye ,  Ro»  une  Lct- 

t       JT  J'    trs  de  recoin» 

qui  avoient  encouru  la  dilgrace  de  mjndation 
leur  Souverain  ,po\ir  avoir  porté  les  pour  les  Pro- 
armes en  faveur  des   Proteftans  de  !f^  duc"^  aê 
France  ,  obtinrent  la  per«îiffion  de  Savoye, 
rentrer  pai(iblement  dans  leurs  biens* 
Le  Duc  irrité  contre  eux  de  ce  que 
malgré  fa  défenfe ,  ils  s'étctient  mis  au  # 
fervice  de  l'Amiral,  avoir  canfifqué 
tout  ce  qui  leur  appartenoit ,  &  avoît 
même  donné  des  ordres  pour  qu  on  fe  ' 
faisît  de  leurs  perfonnçs.  llss'adrefle- 
rent  à  Coligni,  qui  n'en  eut  pas  plutôt 
parléauRoi  que  cePrince  écrivit  aufïî» 
tôt  en  leur  faveur  &  dans  des  termes 
qui  ne  permettoîent  pas  de  douter  de 
la  fincériré  de  ks  difpofitions.  Mainte'- 
nant^  difoit  Sa  Majefté  au  Dwcje  vous 
yeux  faire  une  Rcquejie^  non  point  ordi-- 
flaire^  mais  des  plus  affe3ionnées  que 
yous  fçaurie^  avoir  de  moy  ;  c^efl  que 
comme  pour  V amour  de  moy  vous  ave^ 
traite  vofdïts  fujets  extr-jordinatremenï 
tncefle  caufe ,  vous  veuillei  auj/i en  ma 
faveur  privée  &  fpiciale  recommanda^ 
tien ,  îS^^^^^cvoir  en  VOlH  bouèu  ^t'âce  ^ 
TomeXr.  V- 
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nnuetn  &  rtflaktir  is  biens  qui  0m  iU 
1}JU  ^  ^^Hf^  ^^  ^<  .<^on^iie^.  Ccfit  RêfMifif 
tfifijufié  dt  foy  &  tant  pltinc  J^a§kmm 
de  ma  pan  ,  que  jûm^a^urt  qm  \alo»* 
iUrs  m\n  accorderez  Ceffi^em  Am^  ne 
vous  in  ferayje  plu%  longue  inêmnnc^ 
Côcte  Lettre  qui  fuc  écriteoe  Uois 
mu  moi»  de  Scpteiabre  1 571  •  fittoïc 
Tcftet  quoa  en  potivoit  attendre  >& 
elle  fervic  à  confiroief  les  Proceftans 
dans  ridée  qu'ils  avouent  déjade  la 
haute  faveur  de  Coligui.  Après  qu'il 
«ut  ainfî  palfë  quelque  tems  à  la  Coufi 
h  Roi  lui  permit  de  faire  uji  voyage  à 
Le  Roi  le-fa  terre  de  Châillon-fur  Loin  »  pouit 
îâ  "^u^  «c'dc  ^^^^^^  ordre  à  fes  aflfàires;  mais  afiadc 
Fiâû'cVc.  ^  mieux  tromper »Sa  Majefté  qui  vou- 
loir falie  croire  que  la  guerre  de  Flan- 
dre écoir  l'unique  affaire  qui  occupok 
leConfeil  »  le  rappella prefque  furie 
champ  pour  conférer  avec  lui  fur  l6s 
principales  difficultés  qui  fe  rencon- 
troienr  dans  le  plan  de  cette  gueirc. 
Coligni  revint  aufiî- tôt  ;^  on  tint  de 
fréquens  Confeils ,  où  Ton  ne  décida 
rien  ,  &  peu  api  es  il  s'en  retourna  à 
Châtillon» 

Cependant  le  Duc  de  Guifer  qui 
s'étoit  éloigné  de  laCour ,  apprcnoit 
avec  douieur.CQut  ce  qui  s'y  p^fibit» 
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If  Tçavoîc  bien  que  toutes  lesdémonl-  ' 
trarions  que  Ton  faifoic  à  Coligni,   ïj[7^* 
n'étoient  aue  des  faveurs  momenta  •  Mouvemei 
nées  qui  dévoient  enfin  aboutir  à  la  iu   Duc  < 
fanglante  cataftrophe  q:;'on  nïéditoit;^"^*^^^^®"' 
mais  le  featimenc  de  vengeance  qui  le 
dévorait  lui  donnoit  des  impatiences 
dont  il  n'étoit  prefque  pas  le  maître  ; 
les  ménagemeas  dont  on  fe  fei  voit 
n'étaient  pas  de  fon  goût ,  &  malgré 
les  inftances  de  fes  amrs  ,  il  fe  prépara 
à  renouveiler  l'açcufàtian  qu  on  avoic 
dôja  inutilement  intentée  contre  Ca« 
ligni ,  au  fujec  de  Taflàffinat  du  Duc 
de  Guife  fon  père. 

Les  Mémoires  de  Charles  IX.  por^ 
tent ,  que  la  Duche&  de  Guife ,  mère 
du  jeune  Duc ,  &  le  Cardinal  fon  on-* 
cle ,  l'animoient  dans  la  pour(uite  de 

,  certe  aflFaire.  A  leur  égard,  ils  n*o- 
foient  point  (e  déclarer  parties ,  à 
caufe  de  la  prptnefle  qu'ils  avoieoc 
faite  dansletems  que  la  Courétoità 
Moulins.  Ne  pouvant  donc  avec  haji- 

,neur  reparoître  fur  la  fcène  ,  ils  en- 
gagèrent le  jeune  Prince  à  reprendre 
cette  affaire  en  (qxï  nom. 

Àuffi-tôt  que  la  Cour  eut.  été  infor- 
mée de  ces  motivemêns ,  on  aflbmbla 
le  Confeil  fecret  »  c'eft*à  dire  celui 
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venir  à  la  Cour  avec  les  Seigneurs 

571*^  qui  étoienc  auprès  d  elle.  C'éroit  pea 

'  idors  d'avoir  l'Amiral ,  od  vouloitte* 

oir  tous  les  Chefs  »  &  non  content 

d^iifer  avec  lui  de  la  plus  noire  diffi^ 

mulatîon  pour  l'empêcher  de  voit  le 

I précipice  qu'on  luicreufoit,  on  mit 
e  comble  à  la  perfidie  »  en  le  rendant 
lui-même  Tinurument  de  la  ruine  de. 
tous  Tes  amis. 

Le  Roi  s'entretint  donc  avec  Coli* 
gnifur  le  mariage  du  Prince  de  Na- 
varre avec  Marguerite^  &  lui  deman« 
da  fon  avis  fur  cette  alliance.  Coligni 
.    répondit  au  Roi ,  en  faifanc_  l'éloge  de 
la  Donté  &  de  tagénérofité  de5a  Ma* 
jefté  qui  »  après  avoir  donné  la  paix  à 
ton  Royaume,vouloit  encore  travail* 
1er  de  plus  en  plus  à  l'affermir  par  un 
mariage   qui    alloit    infaillibiemeot 
réunir  tous  les  cœurs.  Il  fe  charg.  a  de 

Sourfuivrecetteaffaive,  &  promit  au 
Loi  de  ne  rien  négligr  pour  y  enga- 
ger la  Reine  de  Navarre,  à  condirion 
cependant  qu'il  ne  fe  feroit  rien  qui 
pût  porter  préjudice  à  la  Religion 
qu  elle  profefToit.  Le  Roi  donna  à  cet 
égard  les  paroles  les  plus  poficives  ;  il 
aflura  que  la  différence  de  Religion 
n'apporteroit  aucun  obftacle  »  &  qu'il 
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il  iuî  écrivit  de  fa  propre  main  ,  & 
luî  manda  quil  étoit  charmé  de  trou-    ^S7^* 
Verroccafion  de  lui  procurer  la  tran-j^^^'^'«,^ 
quillité  qu'il    fouhaitoit  ;  qu'il  luigni, 
jîermettoit  d'avoir  auprès  de  lui  telle 
garde  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  fa 
lûreté  ;  qu'au  fefte  »  il  le  prioit  de 
compter  abfolument   fur  Taffedion 
qu'il  lui  portoit,  &  d'être  perfuadé 
qu'il  lui  donneroit  en  toute  circonf- 
tance  des  preuves  fignolées  de  fapro*- 
tediort  &  de  fon  initié  ,  telles  en  un 
mot  qu'un  bon  &  fidèle  fujet  pouvoir 
attendre  d'un  Souverain  qui  le  chénC- 
foit.  Le  Roi  chargea  Briquemaut  de 
porter  lui  *  même  cette  lettre  à  Co-    « 
ligni. 

Elle  fut  bientôt  fendue  publique 
parmi  les  Proreftanf,  &  ces  nouvelles- 
aflurânces  d'amitié  de  la  part  du  Roi 
dirtîperent  tous  les  foupçons  que  les 
démarches  des  Guife  avoient  occa- 
fionnés.  Peu  après  cette  efpèce  depa- 
cification ,  le  Koi  répondît  à  une  Ke^ 
quête  que  les  Députés  Huguenots  luî 
avoient  préfentée  ,  pour  demander 
une  interprétation  de  certains  articles 
(  a  )  de  1  Edit ,  qui  paroiflbient  ou 

(  «)  Ces  articles  &  leur  interprétation  Ce 
trouvent  dax»  les  Méoioices  de  GhArlesIX^^ 
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- 1  j*l  j^    tans  ;  c'en  fut  %Sei  pour  attirer  fur  lu 

.        :     les  derniers  malheurs.  Ce  vieillar4 

vénérable  fut  condamné  à^re  pendu 

avec  fon  61s  &  Ton  beau- frère  «ce ^oi 

fat  exécuté  le  30  de  Juin  1  ydj^. 

Après  la  peine  de  mort  prononcée 
contr'eux  ,  T Arrêt  ajoutoit  :  l^uUêfi 
Cour  a  ordonné  6r  ordontuquiUmài" 
fon  dts  cinq  croix blanfihts^  appancnéM 
nnfdiis  de  Gafiints ,  ^^^^  *^  ruc-Smtu 
Denis  9  en  laqudU  A^embUes  &  Cènes 
ont  été  faites ,  fera  rompue ,  démoUe  & 
rafée ..  . .  que  le  bois  &  ferruH  defu 
qui  proriendrom  de  la  démolition  fy  léH 
dite  maifonferoni  vendus  »  -6*  Us  dénias 
qui  en  proviendront  fepone  €onveni^4f 
tmployt^  à  faire  une  croix  de  pierre  de 
taille i  au  deffous  de  laquelle  ferarrùs  un 
tableau  de  cuivre  ,  auquel  fera  écrit  ^n 
Jettres  gravées  les  caufes  pour  lefquelUs 
\ladite  ma  fon  a  été  ainfi  démolie  ^^  ra^ 
fée ,  ^fervira  la  place  de  lieu  public  à 
jamais^  &c. 

On  fuivit  cet  Arrêt  dans  tsous  ft% 
points ,  &  auffi-tôt  après  l'exécution 
des  Gaftines  »  fa  maiion  fut  démolie» 
•fi:  l'on  mit  à  fa  place  une  pyramide 
furmontée  d'une  croix,  que  l'pn  ap- 
peila  la  croix  de  Gajlines.  Tant  <}île 
Uuierenc  les  troubles  d^  la  derniae 


^uecre  civile,  lesProteftansn'oferMt 
s'élever  contre  ce  monument;  ma«  ^S7}f 
quelque  tems  après  la  publication  do 
l'Edic  de  pacification ,  ils  ne  manqua* 
reatpas  d'agir.  Les  héritiers  desGa(li« 
nés  turent  les  premiers  à  former  leurs 
demandes  ;  les  autres  Proteftans  de 
Paris  s'uoicent  à  eux,  &  préiènterent 
une  Requête  ,  par  laquelle  en  vertu 
du  trente  deuxième  article  de  l'Edir, 
ils  demandoient  que  la  pyramide  &  ]4 
croix  fulTent  fuppriméçs. 

Leur  demande  étoitraifonnûblail^ 
en  effet  il  fuffit  de  lire  Tarticle  deTË* 
dit  pour  s'en  convaincre^il  eft  Àioncé 
en  ces  termes  i  Et  pour  €fteindre& 
affoupir  autant  que  faire  fi  pourra  la 
mémoire  dt  tous  troubles  &  Vivifions 
pajpfes ,  avons  déclaré  toutes  Sentences  ; 
Jugcmtns  ,  Arrefis  &  Procédures ,  fai» 
fies  ,  ventes  &  décrets  faits  &  donnés 
contre  Uf dits  de  la  Reliffiofi  prétendue 
reformée ,  tarU  vivons  fue  morts ,  depuis 
le  trefpas  de  notre  très-konoré  Seignettr 
&  Père  le  Roy  Henry ,  à  toccafion  dç 
ladite  Religion,  tumultes  &  troubles  dc^ 
puis  avenus,enfemblet  exécution  d^iceux 
jHgenuris  &  décrets ^  dès  a  préfent^affcs^  » 
révoque^  ^  adnuller  ;  lefquels  à  cette 
4aufe^  lious  voulons ejlre  raye\^&  ofic^ 

Vvj 
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'  da  Rtpfinsdt  nos  Cours  ^  mmfnm^ 

us  marques ,  vsftigcs  &  monumêusd^ 
Mus  exécutions  ^  Uvres  &  a3t$  Hffit^ 
maioirts  contre  Uttrsptrfonnes^  mbUain 
&pofi$riti  ;  ordonnons  le  eoui  epreofti 
6*  effacé ,  &  Us  places  efquelUs  ont^ 
faites /four  cette  occafion  démoUàons  eu 
ru^emens ,  rendus  aux  propriétaires  ii^ 
celles^  pour  enufer  &  difpofer  à  leurs 
volonté^.  * 

U  fecnble  qu'il  auroit  dû  fuffire  an 
Proteftans  de  préfenter  cet  article  de 
PEdtt ,  pour  obtenir  à   l'inftant  ce 
ôu'tIsfouhaitoient.LeRoi  lut-mtoè 
lentoit  bien  qu'il  ne  pouvok  fétlîf- 
penfer  de  les  fatisfaire  ;  mats  les  par- 
tifans  fecrets  des  féditieux  firent  tant 
de  niouvemens,  que  cette  afiàire  traî- 
na en  longueur  jufqu'à  l-arrîvée  de 
Coligni.  La  famille  de  Gafttnesvint 
élors  le  trouver  ;  les  plus  notables 
Bourgeois Proteftans  s'y  joignirent, 
&  le  fupplierent de  s'employer  auprès 
du  Roi  en  leurfaveun 
*    Coligni  eut  aflèz  de  peine  à  réuffin 
•P^f  K^I^a  Ville  s  oppofa  à  la  démolition  de 
la  démolition îcette  croix  ;  quelqucs  Théologiens. 
^^Slj^^^^^-firent  auffi  leurà  remontrances  à  ce 
ifu)et  >  &  Us  repréfenterent  que*fî  ppur 


obliger  les  Proteftans  on  décruifoitl 
un  monument  que  plufieurs  regar*  xcffi\ 
doient  comme  une  chofe  facrée ,  il 
étoit  à  craindre  que  lapopulace  igno- 
rante ne  traitât  cette  affaire  d'attentat 
contre  la  Religion.  Cependant  com? 
me  on  avoit  de  fortes  raifons  pour  ne 
point  donner  de  dégoûts  à  Coligni , 
on  crut  devoir  prendre  des  melures 
pour  le  fatisfaire.  La  Reine  mère  elle* 
même  fe  mêla  dans  cette  affaire ,  & 
propofa  un  moyfn  pour  contenter  les 
deux  partis;  ce  fut  aôterlapyramide 
&  la  croix  pour  fe  conformer  aux 
termes  de  l'Edit  &  à  la  demande  des 
Proteftans  ;  mais  en  même  tems  pour  r^^l^^^^^i 
appailer  les  Catholiques,  on  propoia  tranfportée 
de  conferver  ce  monument  en  entier*"*  ^'^^^ 
Se  de  letranfporter  daiiis  le  Cimetière 
des  Innocens.  Le  Prévôt  des  Mar« 
chands  fut  chargé  de  l'exécution»  £c 
il  eut  ordre  de  la  faire  le  plus,  fecrete- 
ment  <ju  il  feroit  poffil>le. 

Gela  fut  en  effet  exécuté  fur  la  fih    ^^àltion  k 
de  Décembre  pendant  une  nuit  ,avec*^  "^*^* 
lautant  de  promptitude  que  de  fecret  ; 
mais  le  lendemain  au  matin  ,  le  menu 
peuple  ne  voyant  plus  cette  croix, 
entra  en  fureur ,  mit  le  feu  à  une  mai-  , 
(oifk  voiime  &  alla  enfuite  fut  le  pont 
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otre-Dame  piller  une  mailbii  ùk 
^/7'*  demeuroit  un  parent  d^  Gaûines^ 
cette  émeute  fut  fi  confidérable  que 
le  Palais  demeura  fermé  pendant  tout 
ce  jour»  &le8  Magiftrats  n'o&renc 
(t  montrer* 

Au  refte  onne  rendit  point  la  place 
aux  véritables  propriétaires,  qoeW 
qii'inftance  que  pût  taire  l'Amiral  ;  le 
CooTeil  lui  parla  fi  fortement  à  ce  fu- 
}et,  qu'il  crut  devoir  fe  contenter  de 
ce  qu'on  venoit  de  faite.  Oa  eut  Coin 
d'ailleurs  de  profiter  de  cette  occafioo 
pour  rendre  Coligni  odieux  au  peu* 
pie  de  Paris  :  oq  répandit  que  c'étoit 
lui  qui  fatfoit  tout  à  ta  Gour ,  &  que 
le  Roi  n'avoit  pu  fe  refufer  aux  folli* 
citations  qu'il  lui  avoit  faites  pour 
la  deftruâion  ^e  ce  monument. 

Cettea&ire  qui  n'auroit  jamais  dv 
occafionner  beaucoup  de  bruit, fi( 
alors  4in  tel  éclat  »  qu'on  fut  long* 
tems  à  s'en  occuper  :  enfin  lorfque  U 
fureur  fe  fiit  un  peu  rallentie»  on  re- 

Î>rit  à  la  Cour  les  négociations  déjà 
i  fouvent  entamées,  tant  fur  la  guerre 
Î[ue  fur  le  mariage  de  Marguerite 
arur  du  Roi. 
L  Roî  reff  ^®  Prince  écrivit  lettres  fur  lettres 
u  ReiardcÀ  kîUine  deNavarre^pour  la  prier  de 
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irenÎT  ï  la  Cour  &  dV  amener  fon  fiU  ' 
Il  1  affiira  que  tout  Ui  pafleroit  de  fixa-  1 5723 
xiier«  içtu'«lle  feroit  contente  «  &  lui  Navarre  de 
donpacntr'autresles  paroles  Jgs  pi  us  J«^y^^  ^  ^* 
politises  de  ne  rien  faire  qui  put  cbo* 
f^er  fa  Religion.  Il  fit  les  mêmes  pro« 
sneflesà  l'Amiral  »  &  lui  parla  avec 
ram  ^^de  cordialité ,  d'ouverture  de 
coeut.  Sç  fdie  ûioérité  apparente  •  t}tte 
iuoMgai  olalgré  toute  la  fagacieé^  fa 
prudence^î  y  fut  trompe  «  &  aida  IttÎH 
^éfn&i  tromper  la  Reine  de  Navarre. 
£lle  tînt!  pourtant  ferme  pendant  trè»» 
iong'teoïs  :  outre  la  dil^nce^  de'^^e* 
Jîjgiooqui  fontioit  l'obftacle  prindr 
f>al  itU  y  avoir  <ie$  difficultés  qui  re- 
tgardoient  la  jeune  Princefle  quoti 
Youioit  (axxe  époufer  à  fon  fils  ^^le 
flvoit  à  la  vérité  des  grâces ,  deTen- 
^uëm^nt»  beaucoup  d'efprit,  mais  •  • 
5peu  xie  vertoi,  &  elle  commençok 
jdéîa  adonner  des  fbupçon(S  qui  ne  ie 
<onfirmerent  que  trop  dans  V  fuite  ; 
il  auroic  été  difficile  qu'elle  eût  été 
autrement  danis  une  Cour  où  l'on  fe 
-faifoitun  mérite  de  fes  défordres. 

La  Reine  deNavarre  différa  donc  le 

.plus  qu'il  lui  futpo/Sble  ;  mais  le  Roi 

-lui  ayant  parlé  plus  clairement  qu'il 

D  avoit  encore  fait  au  û^jet  de  la  R^ 


J  ligion  &  fur  le  peu  d'éloignement  qaii 
jTjtm  Marguerite  avoit  pour  le  Prpteftan' 
tifine,Ie8  principaux  obftacles  fe  trou- 
vèrent  levés  :  d'ailleurs  l'affaire  fe 
trouvant  trop  engagée  pour  pouvoir 
j^^^^^^reculer,  cette  Princeffe  fe  détermina 
KaYarre   fc^  ^  rendre  à  la  Cour  ;  cependant  ce 
décmiine  ifut  toujours  avec  une  répmraance 
CoBTi         4lrelle  ne  pouvoit  vaincre ,  &  qui 
iembloic  annoncer  les  malheurs  doot 
on  étok  menacé. 

■  Cette  Princefle  fut  près  de  troîî 
fiiois  à  fe  difpofer  à  fon^  départ, & 
^nfin  elle  partit  pour  la  Couri  tafia 
du  mois  de  Février.  Pendant  cet  in^ 
tervalle ,  ta- nouvelle  du  marîage  de 
^Pa^^«« 'Marguerite  avec  Henri  de  Navarre 
TOnagc  '  de  f '^^ant  répandue  par  toat,le  Pape  qui 
Madame   dcîgnoFoitle  defleiu  que  pouvoît  avoir 
»*«««?       jg  j^^j  j^  prefflTer  cette  alliance ,  & 
tous  (es  efForts  pour  Pempêcher  ;  ri 
envoya  en  France  le  Nonce  Salviati, 
&  le  chargea  de  faire  des  remontran- 
ces au  Roi  fur  un  mariagequî  paroif- 
foit  contraire  à  la  Religion.  Il  écrivit 
en  même  tems  au  Cardinal  Alexan- 
'drînfon  neveu,  qui  étoit  alors  Am- 
bafladeur  auprès  du  Roi  de  Portugal, 
&  lui  dit  de  propoferàce  Prince  de 
;  ilemander  en  mariage  Marguerite  ^ 
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fc&ur  du  Roi.  Le  Cardinal ,  habile  né-  î 
gocîateur*.,  réuflît  dans  fa  dématche ;.   i S^A^ 
Se  le  Roi  de  Portugal  fui  donna  la 
commiffion  de  pafler  en  France  ,  8c 
de  faire  lui-même  la  demande  de  fa 
part. 

Ce  Cardinal  partît  en  diligence 
pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  France  ; . 
il  n'étoitpas  encore  bien  avant  dans 
le  Royaume  ^  lorfqu'il  apprit  fur  fa 
route  que  la  Reine  de  Navarre  étoit 
en  marche  pour  fe  rendre  à  filois. 
Comme  cette  Princefïè  alloit  à  gran-    ArrîTéeda 
des  journées  ,  l'appréhenfion  qu'il  eut^^^y -^  */ 
d'en  être  prévenu,  lui  fit  prendre  des 
inefures  pour  la  devancer  ;  il  doubla 
les  portes  ,  &  ayant  rencontré  cette 
PrincefTefur  fon  chemin,  il  pafla  à- 
toute  bride  à  travers  Ces  équipages , 
fans  même  la  faluer ,  &  arriva  le  pre-, 
mier  à  filois, 

Coliffni  étoit  auprès  de  Sa  Majefté,    Çoligtà  ù 

1     r     »  •  ^  i>       •   ^    j    retire, 

lorlqu  on  vmt  annoncer  rarrivée  dt| 
Cardinal.  Comme  lapréfence  d'un 
Chef  des  Huguenots  auroit  pu  dé* 
plaire  à  un  Envoyé  de  la  Cour  de 
kome ,  &  que  d'ailleurs  le  Prince 
vouloit  dire  au  Prélat  bien  des  chofes 
qui  auroicnt  pu  jetter  des  foupçong 
dans  i'eiptic  ae  l'Amiral  >  le  Kôl  1q 


Châtillon  fur  Loin* 

LeRo*  don.     I^  Cardinal  ayant  été  ada 

îaii][u!"^^dieoce  du  Roi ,  il  expofa  à  < 

.  les  différens  chefs  de  fa  lé^ati 

l'un  étoit  d'engager  le  Moi 

j^noncer  à  toute  liaifonavec 

8c  l'autre  de   lui  pr 

lei 


>ropofer 
ibns  la  ïrgue  que  les  Princ 


liens  avoient  formée  contre 
Biis  de  la  Religion  ;  il  vint 
l'article  du  mariage  de  Ma 
France ,  &  demanda  au  Roi  < 
du  Pape  qu^il  retirât  la  par< 
avoit  donnée  à  la  Reine  de  1 
&  qu'au  lieu  de  marier  la  Pti 
fbeur  à  un  Hérétique ,  il  k 
plutôt  à  un  Monarque  puifl 
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mtnt  rhonnear  de  foa  alliance  ,  &  ' 

qu'il  ne  demandoit  d'autre  dot  fînon  içn^. 
que  le  Roi  renonçât  à  toute^  union 
avec  le  Turc  :  il  finit  en  conjurant  le 
Prince  au  nom  du  Saint  Père  ,  de 
s'abflenir  autant  qu'il  feroit  poflible  » 
d^avoir  avec  les  Hérétiques  des  entre* 
tiens  familiers,  qui  ne  pouvoient  qu'ê- 
tre j>réjudiciables  à  luiHiiême&  atout 
fon  Royaun)^, 

Le  Roi  répondit  au  Légat  par  des  Réponfe  an 
proxftations  de  fon  attachement  &  Roi  aux  de. 
de  fa  (bumidion  au  Saint  Siégç  ;  mais  ^égau       " 
en  même  tems   il  s'excufa  d'entrer 
dans  la  ligue  qu'on  lui  propofoit  & 
de  rompre  avec  le  T^rc ,  parce  que 
les  conjoaâures  ne  le  lui  permet- 
toient  pas.  A  l'égard  de  la  demande 
eu  Roi  de  Portugal ,  il  aflura  qu'il 
écoit  bien  fâché  d'avoir  donné  fa  pa* 
rôle ,  &  qu'il  ne  pouvoit  la  retirer;  H 
termina  cette  audience ,  en  priant  le 
Cardinal  d'aflorer  le  Pape  querallian- 
ce  qu'il  avoit  projettée  ne  fe  faifoit 
qu'à  très-bonnes  intentions .  &  qu'oa 
verroit  p^  la  fuite  qu'il  n'avoit  eu- 
pour  objet  quêl'honneur  &  l'accroif* 
lement  de  la  Religion  Qitholique. 

Le  Cardinal  revint  à  là  clmrge  au 
fttjet  du  mariage  |  &  parla  vivement 
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SSSïpour  cnwgcr  le  Rai  i  le  rofxij^ref 

7ai    mais  ce  Prince  Im  repondît  en  lui  pre* 

i^ant  fe^  mains ,  qu'il  ferrit  entre  lei 

fiennes  :  Que  ne  fus  je  »  M.  le  (krdi^\ 

hal^  vous  Jxf  tiquer  tttut  te  qàejefyidf' 

Koui  ufnà(^  mntétlèPapt  &  vùus^- 

que  It  mariage  de  mafcturavecûPnfH 

ce  de  Navarre  tfi  la  chofe  du  monde  la 

plusdvantageùfepaurefiaUv'folidemlent 

Us  affaires  de  la  Religfort  &pour  êxier^ 

.  miner  fes  ennemis  ;  mais  fefpên  qui 

dans  peu  le  futcis  obRgera  U  Pape  à 

-    louer  frtes  dejfeins  ,  ma  piété  &man  i/Slê 

Ardent  pour  la  Reâgion. 

En  même  temsie  Rcfi  tirirôt  deTôtt 
doigt  un  diamant  de  gr^d  prix  i  Iv 
j)rélenta  au  Cardinal  :  Receyei  »  ifàî 
dit-îl ,  ce  gage  de  la  parole  que  je  vùuf 
donne  de  mafoumiffion  inviolable  pour 
le  Saint  Siège  ^  &  de  la  prompte  èxé^ 
cutionduprojeiquej  ai  formé  cantrtU^ 
hérétiques  &  Us  impies.  Lé  Cardinal' 
f)ria  le  Roi  de  le  difpenfer  de  rece- 
voir ce  préfent ,  en  lui  difant  qu'il- 
étoit  pf  us  que  fatisfait  de  la  parole  que 
SaMajefté  lui  dortnoit ,  que  c'étoitle 
gage  le  plus  précieux  qu'il  put  pcrrter 
au  Souverain  Pontife,  &  qu'il  étoit 
fur  que  le  Pape  s'en  contenterait  ;  il 
ûartit  auffi-tôt  de  la  Cour  &  retx>aroa 
,àRome« 
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Cependant  la  Reine  de  Navarre  (a)  \ 
iétant  jarrirée  à  Blois,  fut  reçue  du   157^. 
Roi  &  de  la  Reine  mère  avec  tous  les    La  Reine 
égards  qu'on  dey  oit  à  fon  rang  &  à  fa  de  Nivaru 
iiaiflance  ;  ell^  avoit  amené  un  nom-J^'"^^ 
breuxcortége  deSeigQeurs,qui  eurent 
tous  leur  partauxhonneursqupnren- 
doit  à  la  Princefle.Le  Comfe  ^e  Ngf* 
fau  qui  é^oit  de  ce  nombre,  reçut  .dp$ 
diftinâions  particulières  ,  &  le  Roi 
affeda  toujours  pour  lui  beaucoup  dç 
confidération  ^  a6n  ^e  inieux  faire 
connoître  qu'il  perféyerpit  dans  le 
deffein  d'encrçprendre  la  guerri^  de 
Flandre ,  qui  intérçflbit  partijcuUerÇîî 
ment  ce  Seigneur. 

(a)  Le  F.  Daniel  faîr  arriver  la  Reine  de 
Navarre  en  i  ^70  >  ce  qui  efl  contraire  à  tous 
les  Hidoriens  qui  mettent  ce  voyage  en 
I Ç71. 10.  H  fuppoféque  cette  Pi'inccfft  vîiit 
à  la  Cour  loJig-^ms  ayant  TAniiraUqui,  fei^  . 
fon  lui,  éroi  toujours  à  la  Rochelle. C'erolc 
■dit -il  f  quelque  cbofepour  le  ^oi  â* avoir  cette 
Prittceffe  en  fa  fuiffance  ,  mais  Veffentiel  étoit 
'  i* attirer  P Amiral  dans  le  piège  '^  enCuke  il 
^arle  du  voy -ge  de  CofTe  à  la  Rochelle  > 
pour  inviter  Colignî  de  venir  à  la  Cour.  Il  y 
avoit  cependant  plus  de  fixmoi^que  l'Ami- 
ral y  étoit  e  ce  fut  même  ea  partie  fur  Ut 
lettres  que  le  Roi  l'engagea  d'éerireà  U 
:Relne  de  Navarre  9  que  cette  Princefle  fe 
détermina  à  partir,  11  feroit  donc  pluf  exaâ 
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I      Maïs  à  regard  de  la  Reine  de  Na- 
I  C 72.   ^^^"'®>  ^'  feroit  dî'fficife  de  dé.rîrt 
'  avec  quelle  afFeftion  &  quelle  cordi^ 
gj,^"Jj?^iité  elleTuc  reçue  du  Roi  ;  ce  Princ* 
tard  49  la  lui donna  toutes  ies  preuves  de  Pamî- 
yuK.^  ^*  ^^  ^^  P^^^  tendre  &  de  la  confiance  h 
plus  iocime.  Des  démonttrations  auiS 
niteufes  ne  pouvoienc  que  paroirre 
fjnceres ,  fur  tout  de  la  part  d'un  Prin- 
ce encore  trop  jeune  pour  pouvoir 
être  foupçonné  d'une  auffi  profonde 
diflimulation;  cependant  toutes  ces 
careflès  &  cet  accueil  fi  obligeant  n'é- 
toient  que  feinte  &  fourberie.  Le  Roi 
avoit  déjà  aflez  de  force  pour  étouffer 
fes  remords;  ou  peut  être  étoit-il  affez 
malheureux  pour  n'en  pas  fentir:il  ofa 
même  s'applaudir  de  la  bonne  conce* 

de  dire  en  retouraant  U  phrafe  du  Père  Da* 
niel  9  t^éioU  quelque  cbofe  pour  le  RoiiPavoir 
r  Amiral  en  fa  puijfwee  ,  ma  sVeffentiêl  étiit 
d*a$firer  /«  Reine  Je  Navarre  dans  le  fiégt» 
Ce  même  Hiûorien  eo  parlant  de  la  négo* 
dation  du  Roi  de  Portugal  «  pour  demander 
Marguerite  de  Valois  en  mariage  ,  die  que 
-ce  fut  TAml  aiïadeur  d'Efpagne  qui  fut  char- 
gé  de  la  demande.  Les  Mémoires  du  tems 
jie  font  mention  que  du  Cardinal  Alexan- 
drin ,  qui  fut  feul  Négociateur  dans  cette 
affaire.  Vojex  les  MémoirMs  de  Charles  IX,  4$ 
TboUiMfX^trait  &Ct 


à 


^ 


tiaiice  qu'il  avoit  garéée  dans  cette  ^ 
première  entrevue  :  NW  /e  pas  bien  r  j^TZ» 
joue  mon  rolet ,  dit  il  prerqu'immédia** 
cernent  après  à  Catherine  deMédicis  : 
O/// 3  répondit  la  ^mt  y  mais  ce  n'efi 
rien  faire  de  commencer Ji  on  n*ackevem 
Madame  ,  répliqua^t'iï  en  jurant  1« 
tiom  de  Dieu  >  ce  qui  lui  étoit  fort 
ordinaii'e  (a) ,  laiffei  moi  faire  ^J4  you» 
les  amènerai  tous  au  fileu 

(a  >Charles  IX.  juroît  fouveiit,  c'étôît 
fon  langage  ordinaire  ;  c'étoitaud  le  ronde 
la  Cour  de  ce  tems-làr  ;  niais  II  paraît  qu'il  y 
avoir  différentes  c/pèces  de  jurcurs-ivarmi  leis 
Courcifans;!!  y  enavoit  qui  juroient  unique* 
ment  parce  que  cela  étoit  alors  du  bel  air  : 
du  reftei  cette  habitude  n*aiteroit  point  en 
eux  les  qualités  que  doit  avoir  ce  qu'on  ap- 
pelle un  galant  homme.  Mais  il  y  en  avoic 
d*autres  qui  joîgnoient  à  ce  défaut  \ts  vices 
les  plus  groflîers.  Le  brave  Cipierrepir 
exemple,quî  avoit  été  Gouverneur  du  Roi» 
juroît  quelquefois  ,  mais  c'étôît  en  Cavalier  % 
die  Bran  tome  ;  du  refle ,  il  étoit  franc  >  e^> 
néreux  »  ennemi  du  menfonge  &  de  la  drflt- 
mulation  ,  &  il  avoit  élevé  Te  Roi  dans  ces 
principes  ;  mais  ce  Seigneur  étant  venu  à 
mourir ,  le  Maréchal  de  Retz  qui  devine 
bientôt  le  favori  du  jeune  Monarque,  dé- 
truifît  cette  belle  éducation.  LemémeBranr 
tome  dit  de  ce  Se4gneur,qu*il  jurtdt  &  renioU 
<ommi  un  Sergent  qui  prend  un  pauvre  bom^ 
êm  par  lectlet  •  •  •  Oa  ie  tenoit ,  continue-il  ^ 
Se  9nie  tient  eneôreponr  le  plus  pan4  renitm 
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'  Pour  y  réuflir  >  il  (alloit  R^eflâire*' 
*  J7^»  ment  conclure  au  plutôt  le  mariage» 
il  n'y  avoit  que  ce  moyen  pour  attirer 
à  la  Cour  les  Seigneurs  qui  étoietit 
reftés  auprès  des  Princes  de  Navarre 
&  de  Condé  ;  mais  il  y  eut  bien  des 
difficultés  à  efTuyer.  La  Keine  de  Na- 
varre  ne  vouîoit  point  que  cettecéré- 
monie  fe  fît  à  Paris  comme  le  Roi  le 
prétendoit  ;  cependant  elle  (e  rendit 
aux  inftances  de  ce  Prince  >  qui  lui 
repréfenta  qu'il  étoit  d'ufage  que  les 
noces  des  filles  de  Rois  fe  filFent  dans 
la  Capitale. 
L«  Reine  de     j]  ne  fut  pas  fî  aîfé  de  s'accorder  aa 

««avarre    ne#.  .       .         ^S  -o  •        r 

veut    point  iujet  des  ceremonies,car cette  Frmcci- 

queiemaria  fg  déclara  qu'elle  ne  foufFriroit  point 

fcion  le  niqueionhls  tut  marie  félon  les  mages 

des  Caihoii-derEglifeRomaine.LeRoi  tint  ferme 

pendant  quelque  tems  ,  dans  l'efpé- 

rance  de  la  réduire  encore  fur  cetani- 

cle;  mais  la  voyant  toujours  conftam- 

ment  attachée  à  fon  premier  avis ,  il 

d*  Dieu  de fang froid  qu^on  peut  voir  •  •  *  •fi 
bien  qut  le  Roi  apprit  de  lui  ce  vice  ^  s^tac* 
€ottftuma/tfort>f  quil  tenoit  que  hlafphemer^ 
jurer  ^  efïoit  utie  forme  de  parole  C5  devis plni 
de  bravétè  ^  de  gerttillejfe  que  de  péché  \â 
taufe  de  quoi  il  rie  fat f oit  point  de  difficulté  de 
fauffer  fa  foi  toutes  fois  ^  puantes  qu*il  von* 
loit^kç. 

prit 
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>rît  le  parti  de  s*adreflèr  au  Pape  , 
lour  le  prier  d'expédier  au  plutôt  la  *  J7^* 
lifpenfe  qu'il  lui  avoit  demandée  à 
:aufe  de  la  parenté  des  parties ,  &  en 
nême  tems  pour  l'engager  à  drefler 
auelque  nouvelle  cérémonie  ,  qui 
[ans  être  contraire  à  la  Religion 
Romaine  ,  pût  en  quelque  façon 
fatîsfaire   les  Proteftans. 

Cette  condefcendance  data  laKeine 
de  Navarre ,  &  lui  fit  efpérer  qu'avec 
le  tems  oa  pourroit  amener  le  jeune 
Roi  à  favorifer  de  plus  en  plus  la 
Religion  Réformée  :  auflî  ce  Prince 
tâchoitde  l'entretenir  dans  cette  idée  ; 
&  quoiqu'il  fe  donnât  toujours  pour 
Catholique,  il  aflFeftoit  quelquefois 
avec  elle  un  langage  un  peu  Hugue- 
not ;  il  lui  dit  un  jour  au  fujet  des 
obftacles  que  le  Pape  pourroit  appor- 
ter au  mariage  :  Ma  iameje  vous 
honore  plus  que  ic  Pape  ,  &  dimc  plus 
mafœur  que  je  ne  le  crains  xje  ne  fuis 
pas  Huguenot ,  mais  je  ne  fuis  pas  fot 
auffi  ;fi  Monjieur  le  Pape  fait  trop  la 
hejie  ,  je  prendrai  moy  même  Margot 
par  la  main  &  la  meneray  efpoufer  en 
plein  Prêche. 

La  Reine  mère  qui  àppréhendoit      Procedéi 

(ans  doute  que  la  Reine  clé  Navarre  1^,  ^^^'^12 

TomcXr,  X  *^d«^^*- 


î 

|e  partiyculiei\,  elle  fe  cou 
égard  fans  aucun  ipén^ge 
me  fans  décence  ;  elle  f 
cette  Prince^è  ic  lui  faU 
le  contraire  dp  ce  qu'elle  \ 
particulier  ;  &  lorfque  1 
Navarre  fe  plaignoitde  ce 
Catherine  tournoie  tout 
Çl  fe  mocquoic  d'elle. 
Elibarras  de  t,a  Reine  de  Navarre  n 
H  Remc  d»  f^  repentir  d'avoirété  fi  a^ 
de  m^ndep  ^  fon  fi\^  de 
Cour ,  comme  on  Ten  p: 
lui  écrivit  peu  après  fpn 
longue  Lerpre  »  dans  Ia( 
avoir  fait  le  jdej^il  de 
^u'on  tenpit  ^  foo  égard , 
^ill^  de  retourner  en  Qea 


^dyarre. 


-Dn  la  trompoit  fur  tout ,  &  d  aîlledtw  ( 
c'étoît  une  fîtuation  bien  douloureufc  I J7JU 
pour  fa  vertu  &  fa  candeur ,  de  fe  voit 
continuellement  expofée  à  l'affreux 
fpeâacle  d'une  Cour  où  il  ne  regnoît 
que  défordre^  fourberie  ,  difljmula- 
tion.  On  jugera  de  la  vérité  ée  ce  qu« 
j'avance  ,  par  quelques  traits  que  je 
vais  rapporter  de  la  lettre  qu'elte* 
écrivît  de  Blois  au  Prince  fon  fils.  Je 
-crois  en  cela  ne  point  m'écarter  de 
mon  fujet,  parce  que  cette  lettre  for- 
mant un  tableau  de  la  conduite  de  la 
Cour  avec  la  Reine  de  Navarre, 
donne ,  ce  me  fçmble ,  une  idée  affez 
îufte  des  dlfpoGtions  de  cette  même 
Cour  à  l'égard  de  Coligni  &  des  Pro- 
teftans  en  généraU  ^ 

»  Il  me  faut ,  ^/>  la  Reine  de  Navarre  «^;*"^/  'jj^* 
A>tf/2>;2//^,  négocier  tout  au  rebours  de  van'e  à*  fo» 
3>  ce  que  j'a vois  efperé  &  que  l'on  m'a-  fi^* 
3>  voit  promis  ,  carjen'ay  nulle  liberté 
?•  de  parler  au  Roi  ni  à  Madame  ^  fei*-  .  *  Marque* 
x>  lement  ;  feulepient  à  la  Reine  mère ,  X;^  ^*'"'  ^ 
3>  qui  me  traite  à  la  fourche ,  comme 
A>  vous  verrez  parle  difcours  du  préfent 
»  porteur.  Quant  à  Monfieur  ,*  il  me    *  L:  Vue 
7>  gouverne  &  fort  privément  ;  mais  ^'M^'^* 
»  c'eft  moitié  en  badinaQt,comme  vous 

jsbIq  CQnQoiifeZj  moitié  ^n  dillîmulant^ 

y;; 
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'30 .  •  •  Voyanc  donc  mon  fils  que  risa 
t^J2p  7>  n'avance ,  &  ^ue  l'on  me  veut  fî^ire 
3>  précipiter  les  chofes  &  non  les  coq- 
3>  duire  par  ordre  ,  j'en  ay  parlé  trois 
»  fois  à  la  Reine  ,  qui  ne  fait  que  fe 
P  mocquer  de  moi  »  &  au  partifr  de  là 
P  dire  à  chacun  le  contraire  de  ce  qu9 
9>  je  lui  ai  dit:  de  forte  que  mes  an^i^ 
»  m'en  biafment,  &  je  ne  fcay  conir 
f?  ment  dén^entir  la  Reine.  Car  quaod 
a>je  luy  dis  ,  Madame,  on  dit  que  je 
»  vous  ay  tenu  tel  &  tel  propos,  encore 
»  que  ce  foit  elle-mefmequi  Paye  dit, 
7>  elle  me  le  renie  comme  beau  meurtre 
p  &  me  rit^u  nez  ••*...•  Si  je  cuide 
»  avec  raifon  luy  monftrer  combien  jç 
p  fuis  loing  del'efpérance  qu'elle  m'a- 
P  voit  donnée  de  privauté  èç  négocier 
PàVQc  elle  de  bonne  façon ,  elle  nie 
3>  tout  cela  ;  &  parce  que  ce  Portçur^ 
»  p^r  mémoire  les  propos ,  vous  juge-^ 
3c  rez  par-là  où  j'en  fuis  logée.  •  »  Je  ne 
a>  ptiis  pas  dire  que  je  foi&fans  confeil, 
f  car  chacun  m'en  donne  un ,  &  p^s 
90  un  ne  (p  reflemble. 

Dans  rembarras  où  cette  Prîncefli 
fe  trouvoit  au  milieu  de  tant  d'avil 
différens ,  elle  prie  le  Prince  de  Na- 
varre de  lui  envoyer  fon  Chancelier: 
P  Car ,  continut't'dle ,  je  n'ai  homme 
Tr  }P  quipuifle  ny  qui  fcache  faire  ceqûç 


ii>  cettùy-là  fera  :  autrement  jô  quitte  '' 

3^  tout  ;  car  j'at  été  amenée  jufques  ici    2  yya* 

3»  fous  promeuequela  Reine  &  moy 

3»  nous  accorderions  ;  elle  ne  fait  que  fe 

9»  mocquer  &  ne  veut  rien  rabattre  de 

3»  la  Mefle ,  de  laquelle  elle  ne  m'a  ja-* 

30  mais  parlé  comme  elle  fait.* 

»  Je  vous  prie  noter ,  djoutc-tctUptu 
aprés^que  Ton  ne  tafehe  que  vous  avoir; 
35  &  pourceavîfe25-y:carfileRoy  l'en-* 
39  treprend ,  comiiîe  Ton  dit ,  je  fuis  en 
»  grand  peine*  .^  Je  m'afleure  c^iie  fi 
»  vousfçaviez  la  peine  en  quoy  je  fuisj 
3»  vous  auriez  pitié  de  moy,  car  o^n  me 
»  tient  toutes  les  rigueurs  du  monde,& 
3t>  des  propos  vains  &  mocqueries  >  au 
30  lieu  de  traiter  avec  moy  avec  gravité, 
30  comme  le  fait  mérite  3  de  forte  qne 
9  je  crevé ,  parce  que  je  me  fuis  fi  bien 
soréfolue  de  ne  me  coui^ouflef  point, 
»  que  c'eft  un  miracle  de  voir  ma  pa- 
yy  tience  ;  &c  fi  j'en  ay  eu ,  je  fçai  que 
a>  j'en  auray  encore  plus  aflFaire  que  ja- 
30  mais ,  &  m'y  refoudray  auffî  davan- 
4>  tage  ;  je  crains  bien  d'en  tomber  mà- 
»  lade,  car  je  ne  me  trouve  gueres  bien* 

Cette  Princeflè  parle  enfuite  de 
Marguerite  de  Valois  ,  que  fon  filg 
devoir  époufer  ^  &  àfon  occafîon  elle 
fait  un  portrait  peu  flateur  de  la  Cour 

"V  '•• 
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de  ce  tems-là.  3t>£lle  eft  belle,  dir-eOi 
JiyjZ%  *  aujujet  de  Marguerite ,  Se  bien  avifée 
3»  &  de  bonne  grace^ais  nourrie  en  1« 
9  plu$  maudite  &  corrompue  compa* 
»gni6qui  fut  jamais  ;  car  je  n'en  vois^ 
»  point  qui  ne  s'en  fente  * ....  Je  vouy' 
»  l'efcrit  privément  ;  ce  Porteur  vouff 
»dira  comme  le  Roi  s'émancipe ,  c'cft 
arpitié  :  je  ne  voudroîs  pour  chofe  dfe 
•monde  que  vous  y  fiifliez  pour  y  de- 

•  meurer.  Voilà  potnrquoy  je  défire- 
•vous  marier,  &  que  vous  &  voftre 
a» femme  vous  vous  retiriez  de  cette 

•  corruption  ;  car  encore  que  je  U 

•  croyois  bien  grande,  je  la  trouve 
9  encore  davantage.  Ce  ne  font  pas  les 

•  hommes  ici  qui  prient  les  femmes  r 

•  ce  font  les  femmes  qui  prient  les 

•  hommes  ;  fi  vous  y  eftiez ,  vous  n'en 

•  efchapperiez  jamais  fans  une  grande 

•  grâce  de  Dieu  . . . .  Je  demeure  en 

•  ma  première  opinion  qu'il  faut  qu9 

•  retourniez  vers  Bearn ,  &c. 

La  Reine  de  Navarre  met  enfuite 
en  apoftille  leréfultatd'un  entretien 
qu'elle  avoit  eu  avec  Marguerite  de 
tValois  depuis  fa  lettre  écrite.  Il  s'jr 
agit  de  la  Keligion  fur  laquelle  le  Roi 
avoit  fait  entendre  que  fa  fœur  feroit 
fflez  accommodante  ;  mais  la  Reine 
ie  Navarre  trouva  le  contraire,  •Elte 
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*a  dit ,  ajoute  cette  Princejfe  enpar^ 
nt  de  Marguerite  y  que  quand  ces  jej^^ 
opos  fe  font  coniimencez ,  que  Toii 
aYoit  bien  qu'elle  eftoit  de  la  Reli- 
on qu  elle  eftoit  &  bien  afFeâion-' 
îe.  Je  lui  ay  dit  que  ceux  qui  avoient 
nbarquécecy,  nedifoientpascela*^ 
que  l'on  me  faifoit  le  fait  de  la 
eligion  fi  aifé ,  &  qu'elle-  même  y 
^oit  quelqueaffeftion;  que  fans  celaf 
ne  fuflTe  entré  fi  avant  &  que  je  luy 
ppliois  d'y  penfer.  Les  autres  fois? 
le  je  lui  en  avois  parlée  elle  ne  m'en 
ok  répondu  fi  abfolument,  ny  ft 
dément,  pB  crois  qu  elle  parle  com- 
e  on  la  fait  parler  ^  &au(fî  que  les 
•opos  que  l'on  nous  avoit  dit  tou-^ 
lam  fon  défir  à  la  Religion  rn'é.toit^ 
le  pour  nous  y  faire  entendre .  ^.é 
I  luy  demanday  au  foir  fi  elle  vousf 
)ulait  rien  mamlerjelle  ne  me  fonna 
ot  ;  &  la  preflànt ,  me  dit  qu'elle  ne 
mvoit  rien  mander  fans  congié  z 
lutre  que  me  commanda  vous  &ire 
s  recomiiianddci<ins  ,  &  qu'il  faut 
le  vous  veniez ,  mais  je  vous  dis  le 
mtraire,  «  Cette  lettre  efl;  datée  de 
is,le  8  de  Mars» 

^endant  que  la  Reme  de  Navarre 
laigqoic  à  foa  fils  des  procédés  d4 
Xiii} 
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la  Cour ,  jBc  qu'elle  paroiffoît  fi  peu  ^ 
jrya.  ^ifpofée  aie  faire  venir 9 les  chofes 
alloient  toujours  leur  train  pour  la 
ée^VJ^we  conclufion  du  mariage  ^  en6n  on  les 
fi ne  u%  ir  amena au  point ,  que  cette  Princeflfer 
l^i"  difon  malgré  les  dégoûts  qu'ellerccevoit  de 
êi$.  la  Reine  mère  «fut  elle-même  obligée 

de  figner  les  articles  ;  cela  fe  pafTa  à 
Biais  le  onzième  d'Avrihlt  ne  s'aglf- 
foit  plus  pour  terminer  ,  que  d'avoir 
de  Rome  les  difpeniies  que  le  Roiavoit 
fait  demander  au  Pape  ;  mais  Pie  Vi 
qui'  regnoit  alors ,  ne  voulut  jamais 
y  entendre,  quelque  inftance  queput 
faire   Sa  Majefté't  beui^ufement  il 
vint  à  mourir  environ  trois  femaines 
après  la  (ignature  des  articles ,  Se  fon 
SuccefTeur  fe  montra  moins  difficile. 
Ofl   reparle     Au  milieu  detous  ces  mouvemens, 
ScFiJdTcV^^^^"  parla  encore  de  la  guerre  de  Flan- 
dre. Le  Comte  de  Naflau  qui  y  avoit 
un  intérêt  particulier  ,propofa au  Roi 
les  moyens  qu'il  avoit  imaginés  pour 
faire  cette  guerre  avec  fuccès  &  chaf* 
fer  absolument  les  Efpagnols  de  ce 
pays.  Sa  Majefté  qui  vouloir  toujours 
paroîtredéfirer cette  expédition,  man* 
da  Coligni  pour  le  confulter  fur  ce 
qui  avoit  été  propofé.C'éroit  toujours 
lui  qui  devoit  commander  en  chef  les 
troupes  que  le  Roi  devoit  euvoyerj 
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&  comme  le  Comte  de  NaiTau  négo< 
cioit  au  nom  du  Prince  d'Orange  >  on  IJI}^ 
commença  dès*Iors  à  faire  le  partage 
delà  Flandre, comme  fi  la  conquête 
en  eût  déjà  été  faite*  Le  Roi  devoit 
avoir  tour  le  pays  qui  étoit  depuis 
Anvers  jufqu^en  Picardie  &  le  Prince 
d'Orange  devoit  retenir  la  Hollande , 
Ja  Zélande  &  la  Frife.  L^  j^^j  ^^^^^ 

£n  conféquence  de  cet  arrangement  gs    Coiîgr 
le  Roi  chargea  Coligni  de  pourvoir  ^^^l^'^^^^^ 
au  plutôt  à  tout  ce  qui  étoit  néceflai* 
re  pour  commencer  cette  entfeprife. 
L'Amiral  toujours  perfuadé  de  la  fin* 
céiité  des  difpofitions  du  Prince ,  fit 
expédier  des  ordres  au  Colonel  Stro2> 
zi  &  au  Baron  de  la  Garde  «  pour  aller 
à  Bordeaux  &  à  la  Rochelle ,  afin  d'y 
raflembler  des  troupes  &  des  muni- 
tions ,   pour  s'embarquer  enfuite  de 
aller  à  la  découverte  le  long  des  côtes 
de  Bretagne ,  afin  d'empêcher  les  fe- 
cours  que  r£fpagnê  pourroit  envoyef 
en  Flandre  au  Duc  d'Albe. 

Ces  préparatifs  firent  du  bruit ,  & 
rAmbafladeurd'Efpagne  en  porta  fes 
plaintes  au  Confeil  ;  il  y  en  a  qui  pré- 
tendent que  cette  démarche  n'étoit 
qu  un  jeu  »  que  rAmbafladeur  étoit 
dans  le  fecret ,  &  qu'on  ne  (atfoit  tou( 
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■  cebrult  que  pour  inicuytrortpeïî*A-^ 
.ÏJ7^*    mirai.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Roi  riiar 
fortement  qu  il  fût  informé  de  cette' 
cntreprife  ,&  il  promit  d^expédierau 
plutôt  des  ordres  pour  empêchtsr  tout 
cet  appareil  ;  mais  en  particulier ,  iï 
eut  foin  de  raffurer  Colîgnl,  &  il  Pa- 
▼ertit  de  nepas  être  furpris  fi  fa  mère 
&  lui  feignoienr  de  ne  rien  Içavoir 
dé  tour  ce  qui  Tepaifoit^^Sc  il  afliira  avec 
ferment,  qu'il  ne  fe  conduifoit  ainfi 
que  pour  furprendre  plus  aifément  1er 
Ihic  d'Âlbe  &  les  Elpagnols  :  en  ua 
mot,  Sa  Majefté  s'exprima  avec  un  air 
fi'  ingénu  ,  fi  ferme  &  fi  ouvert  ,  que: 
Cbligni    trompé    de  plus   en  plus ,. 
croyoitlire  dans  le  cœur  de  ce  Frînce.. 
Le  Koi  charmtL  de  voir  le  fucoès  de* 
fes  artifices  ,  ofa  même  enfuitê  faire- 
Péloge  de  fa  fincérité  &  de  fa  franchi* 
fe  ;  qualités,  difoit-il ,  qui  manquoient 
au  Duc  d'Anjou ,  qui ,  félon  lui ,  étoit 
un  Prince  diflîmulé.  Pour  moi^  dit-il 
à  CoJigni  ,  jtjuis  François  &  Roy  its 
François  ;  mais  monfrcft  le  Duc  4pAt> 
jvtt  ne  parle  guercs  que  delà    teflcy  des 
yeux  &  des  efpaules ,  c\fi  un  Italien. 

'{aç,^  belles  paroles  de  ce  Prince 
avoienr  tellement  féduit  l'Amiral» 
que  rien,  ne  fut  capable  de  lui  ouvrir 
itea^  yeux  ::  on  eut  beau  l'avertir  de^ 
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ifongiers  qu'il  couroit  ,îl  n'en  voulut ï 
rien  croire^Le  premier  avis  qui  lui  fuÉ   157a» 
donné  vint  de  la  Rochelle  j  on  lui  en-    q^  ^^nn 
voya  coup  fur  coup  des  Couricrs ,  pour  des  avu 
lefupplier  depenfer  à  fa  sûreté  &à^^^'«^ 
celle  de  fes  amis ,  &  de  ne  point  fe 
£er  aux  vaines  promeifes  de  la  Cour* 
Il  refta  ferme  dans  fa  première  idée  9     Confianc 
&  leur  répondit  que  tous  les  bruits^*  Cbii^ 
qui  courroient ,  n'étoient  que  desarti^ 
fices  des  ennemis  de  la  tranquillité  da 
Royaume ,  qui  cherchaient  à  donner 
de  la  défiance  aux  Proteiiatis  ^  pour 
les  engager  à  quelque  démarche  capa- 
ble de  leur  attirer  l'indignation   du 
Roi ,  &  les  rendre  indignes  de  fa  bon-* 
té  ;  il  ajouta  même  qu'ils  feroient  bien 
de-s'en  mpporter  entièrement  au  Roi  ^ 
&  pour  lui  marquer  une  entière  con- 
fiance»  il  leur  confeilla  de  rendre 
avant  le  tems  prefcrit ,  les  Villes  de 
sûreté  qui  leur  avoient  été  données 
par  le  dernier  £dit« 

Coligni  eut  fujet  de  s'applaudit 
pour  quelque  tems  i  d'avoir  donné  ce 
.  confeil  ;  car  auflî-tôt  que  les  Protef- 
tans  y  eurent  obéi»  le  Roi  en  recon« 
noiflance  envoya  aufli-tôt  à  toutes  les 
Cours  du  Royaume  des  Lettres  Paten-^ 
les,  par  lefquellcs »  après  avoir  fair 

Xvj 
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l'éloge  de  la  fidélité  desiPrInces  &  def 

JfJ7^*  Seigneurs  du  parti  Proteftant,il  en- 
joignit à  tous  les  Parlemeïis  de  faire 
exécuter  ponâuellement  TEdit  qu'il 
tvoit  donné  en  faveur  des  Religion<* 
naires. 

La  Rochelle  quiéroitune  des  quatre 

f  iVitles  que  la  Cour  avoit  laiflee  entre 

les  mains  des  Huguenots  pour  leur  sâ« 
reté ,  fut  remife  (ous  la  puiflance  da 
Roi  comme  les  autres;  mais  avec  cette 
différence ,  qu'elle  ne  voulut  point  re- 
cevoir de  garnifon ,  prétendant  avoir 
'  un  privilège  particulier,  qui  accor- 
doit  aux  Bourgeois  le  droit  de  fe  gar- 
der eux-mcmes.On  fut  un  pei^  inquiet 
à  la  Cour  fur  la  façon  dont  ils  récla-» 
merent  ce  privilège  -,  cependant  on  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  pouffer  trop 
Ijferiiresde  vivement.  La  Reine  s'attendoit  bien 

fre  imRocÎi.'  de  les  envelopper  dans  le  piège  où  elle 
comptoir  prendre  Coligni  &  les  au- 
tres Chefs  ;  elle  prit  même  fes  mefures 
de  bonne  heure  ,  &  quelque  mois 
avant  le  jour  qu'elle  avoit  deftiné  ï 
l'horrible  boucherie  qu'elle  fit  faire 
des  Proteftans  ,elle  envoya  un  paquet 
à  Strozzi ,  qui  commandoit  vers  la 
Rochelle.  Ce  paquet  renfermoit  deux 
lettres  >  dont  1  une  étoit  bien  cache- 
tée ,  &  l'auttç  <iui  ne  l'étoit  point  > 


ccntcnoit  différentes  inflniâîons  de< 
la  Reine ,  &  entr'autres  un  ordre  for-  't^^Zt 
mel  d'attendre  au  24  Août  pour  ou- 
"vrir  la  Lettre  quiétoit  cachetée.  Cet 
Officier  l'ouvrit  en  effet  au  jour  mar- 
qué, &  voici  les  ordres  qu'il  y  tirouva* 

a>  Strozzy ,  je  vous  averti  que  ce  jour-    lettre  éi 
a>  d^hui  24  d' Aoûty  l'Amiral  &  tour  les  c  a^ui«5  , 
«Huguenots  qui  étoient  icy  avec  lui s'y^aijji^^**^ 
vonteflé  tuez  r  partant  avifez  diligem- 
3>  ment  à  Vous  rendre  maiftre  de  la  Ro'' 
2>  chelle  f  &  faites  aux  Huguenots  qui 
sD^vous  tomberont  entre  les  mains  le 
y>  mefme  que  nous  avons  fait  à  ceux- 
»  ci.  Gardez-vous  bien  d'y  faire  faute  ^ 
3>  autant  que  craignez  de  defplaire  au 
»Roy  Monfieur  mon  fils  ,  &  à  moy. 
j>  Signé ,  Catherine.  « 

On  voit  que  tout  étoit  bien  difpofé 
pour  la  fanglante  exécution  qu'on 
méditoît ,  &  l'on  pouvoit  trois  mois 
auparavant  en  mander  la  nouvelle , 
parce  qu'on  étoit  sûr  du  fuccès.  Cette 
certitude  fut  la  feule  caufe  qui  empê- 
cha la  Reine  de  févir  plutôt  contre  les 
Rochelois  >  qui  auroient  pu  alors  faire 
quelques  mouvemens.  il  ne  falloir 
plus  qu'un  peu  de  patience  pour  les 
réduire ,  on  touchoii  au  terme  affreux 
qui  alloit  écrafer  tout  le  parti ,  il  n'y 
ivoit  plus  long-tems  à  attendre  ;  maif 
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;JlJ7a<i4Urefte  «ncore  i  décrire! 

Aprii  que  la  Reine  de  Navartse  mm 
igné  les  articles  du  mariage  du  Friocê 
ion  fila ,  il  ne  s'agiflbit  plus  »  conun^ 
faî  déja^dic  »  que  d'avoir  la  diipcnfe  $ 
tant  de  fois  refufée  pas  Pie  V  »  mort 
depuis  peu»  Comme  on  efpéroit  qii% 
Ion  Siiccefleur  feroic  plus  accommo- 
dant »  on  peut-être  mieus  infiMinié*,-ODr 
ne  craignit  plus  aucun  obfiade  de  ce 
i6té-là.  On  penfa  donc  tëf ieufemeoi 
aux  préparatifs  des  noces  •  &  le  hxÂ 
«rant  propofé  à  la  Reine  de  Navarre 
_,  -. .  çraller  à  Paris  »  afin  d'y  donner  £b$  or«^ 
ife  NsTmê  dres  t  elle  panit  de  Bloisle  1 5  deMai g 
aicatiPtf».  &  vint  loger  chez  GuiHard  ,  Evéque 
*dè  Chartres  ,  qui  avoit  embrafle  le 
PjToteftantifmer 

Lesmouvemens  que  cette  Princeflê 

'  ie  donna  pour  les  apprêts  du  mariage 

ne  diflîperent  point  le  chagrin  que  luir 

ayoient  caufé  les  mauvais  traicemens 

Su'elle  avoit  efTu/és  de  la  part  de  l& 
^^^^^^  .eine  mère;  elle  fe  fentoit  déjà  ttès- 
incommodée  dans  le  tems  qu'elle 
avoir  écrit  au  Prince  fon^fils*.  elle  fe 
foutînt  cependant  encore  pendant 
quelque  tems  ;  mais  enfin  il  fallut  fuc- 
comber  t }.  elle  fui  attaquée  le  q^hxû^m» 


i&  Juin  d'une  fièvre  continue  ,  qui  - 

f  emporta  cinq  jours  après,  ï57.^*> 

Il  7  en  eut  qui  prétendirent  que^^j^  ^^^^^ 
cette  mort  fut  Touvrage  delà  Reineçonneempolé 
mare,  qui  n'^ofant  envelopper  la  Rei-^^°°^ 
ne  de  Navarre  dans  le  maukcre  qu  elle 
méditoit,  &  ne  fçachant   d'ailleurs 
comment  fe  comporter  avec  elle  après- 
qu'elle  auroit  fait  périr  fous  Tes  yeux 
fes  amis  les  plirs  intimes  ,  jugea  à  pro- 
pos de  s'en  débarrafi&r  de  bonne  heu^ 
re  :  elle  fut,  dit-on  ,  fervie  comme 
elle  le  fouhaitoit  par  un  Milanois^  fon? 
Parfumeur,  Ce  fcélerat  en  montrant  à 
la  Reine  de  Navarre  différentes  mar- 
chandifes  de  fa  profeffion ,  lui  vendît^ 
une   paire  de  gants ,  avec  lefquels  if 
Tempoifonna.  On  ne  trouva  cepen- 
dant  aucun  veftige  de  poifbn  lorf- 
qu'on   fit  l'ouverture  de  fon  corps;; 
mais  l'attention  que  l'on  eut  à  ne 
point  ouvrir  le  cerveau ,  quoique  le 
Roi  l'eût  conmnandé  expreflement ,  fit 
croire  qu'ily  avoit  eu  quelqu'un  d'in- 
terefTé  à  donner  des  ordres  contraires» 
&  qu'on  n^avoit  ofé  s'y  refufer. 

.Peu  de  tems  uvant  fa  mort,  cette xeftmeot^e 
Princeflè  fit   drefler  foft  reftament»/»  ^«^"6  de 
dont  chaque  trait  eft  une  vive  exprefc 
/Ion  de  la.  grandeur  de  fon  ame  $  de  fa 
prudence»  fie  fur  tout  de  fon*  zélé  ajfi^ 
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\  dcDt  pour  fa  Religion ,  dans  laquelïd 
JJJ29    ^I^  P^^^  ^^'  enfans  &  Tes  neveux  de 
perféverer  contaminent  jilifqu'au  der-* 
nier  foopir  :  elle  leur  recomaïaiida  en 
particulier  d'entretenir  uneliaifoo  io* 
time  avec  Coligni ,  &  de  s'en  rappor- 
ter avec  confiance  à  la  fagefle  de  fes 
^     .     confeils  ;  elle    le  nomma  lui-même 
monmfEu^  Dour  être  avec  le  Cardinal  de  Bour- 
Ti^    da  bon  fon  beau-frere^  l'exécuteur  (a)  de 
ïefttaeat.    £^^  dernières  volontés. 

Pendant  fa  maladie  «  elle  reçut  les 
vifites  de  la  Reine  mère ,  du  Duc  d'An- 
jou &  de  Marguerite  de  France  »qut 
tous  étoient  revenus  de  Blois  avec  le 
Koi ,  peu  après  le  départ  de  la  Reine 
ce  Navarre.  Coligni  n'avoit  point 
fuîvi  la  Cour ,  il  s  étoit  retiré  à  Châ* 
tillon ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  en- 
core s'expofer  au  milieu  d'une  Ville 

(a)  Cet  article  «  qui  eft  le  dernier  du  tef- 
tamenty  tû  énoncé  en  ces  termes:  Pour 
touteT  leffjfielles  cbofes  Jïtfdites  exécuter  ^  ac' 
comflir^  ladite  Dame  m  ejleu  Exécuteurs  Mef» 
feigneurs  le  Cardinal  de  Bourbon  ^  le  Comte 
de  CoUgnj ,  Amiral  de  France  ;  auf quels  C5  à 
tbacun  d'eux  feuls  ,  ^  pour  le  tout  ,  elle  a 
donné  permijjion  de  rtucomplir  de  point  en 
foinâ  ,  félon  fa  forme  ^  teneur»  Ce  futfêit 
ii  Dimancbe  buitiefme  jour  de  Juin^  r  annal 
€inq  cens  foixante  ^  douTl^e  ^  environ  tes  wU 
hures  du  matiu^ 
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ariîflî  agitée  que  Paris  Tétoit  alors.  Ce-  ! 
pendant  lorfqu'il  fut  informé  du  dan-  ^  - 
ger  oùécoit  la  Reine  de  Navarre.il  fur-     ^'^^ 
monta  toutes  ces  difficultés,  &  fe  ^^^^''^oJ^f^jJ^^ 
dit  auprès  de  cettePrinceflè  qu'il  trou^diNararrc 
va  prefque  expirante  ;  il  avoit  ame-^^«»*^«  ^« 

^  f    •         nK  •    •  A      j        *'  •       mort» 

ne  avec  lui  un  Miniltre  de  réputation 
que  cette  Princeflè  lé  pria  de  lui  laif- 
fer,  pour  foulager  celui  qui  Tavoît 
affîfté  dans  le  fort  de  fa  maladie.  Ils 
pafTerent  l'un  &  l'autre  la  nuit  auprès 
d'elle  sjufqu'au  lendemain  huit  heures 
du  matin  qu'elle  mourut ,  en  confeJP- 
vant  jufqu'à  la  fin  toute  la  préfence 
d'efprit  &  toute  la  connoiflance  poi^ 
fible. 

La  mort  de  la  Reine  de  Navarrier 
fut  un  coup  bien  affligeant  pour  Coli- 
gni  ;  il  y  avoit  encre  cette  Princeflefic 
lui  une  conformité  de  moeurs  &  de 
fentimens ,  qui  avoit  formé  une  liai- 
fon  peut-être  moins  vive ,  mais  plus? 
folide  &  plus  durable  que  n'auroit  pu 
faire  une  paffion.  Egalement  attachés 
à  la  Religion  nouvelle  ,  ils  avoient 
donné  TunÔc  Fautre  des  preuves  con- 
vaincantes de  I^ur  xéle  ,  par  le  facri- 
fice  qu'ils  avoient  fait  de  leurs  biens 
pour  la  caufe  commune  ,  &  par  les^  > 
dangers  aufquels  ils  s'étoient  expofé» 
pour  la  foutenir^ 
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!     Coligni  auroit  bien  voulu  fXMvbîf 
1772»  iê  retirer  aulE-tât  »  &  aller  s^enfiermer 
à  Châcillon  pour    donaer  un  librof 
leai    •  ^u  cours  à  (a  douleur  ;  mais  (e  trouvant  ù 
i*UB        près  de  la  G>ur ,  il  ne  put  fe  di(jpeii(èr 
d'y  paroître  pour  y  rendre  Tes  refpeâs  ' 
i  Sa  Majefté ,  qu'il  rï'aroit  point  en^* 
GoreVu  depuis  le  retour  de  Bloisj 
d'ailleurs»  il  avoh  bien  des  choies  à 
dire  à  ce  Prince  »  fur  la  nécefl&é  où  il 
croyoit  qu'on  étoic  alors  de  déclarée 
ia  guerre  au  Roi  d'ETpdgne. 

Il  y  avoit  déjà  (Quelque  tems  que  I0 
.Comte  do  Naflau  étoit  parti  pour  la 
Flandre ,  oà  il  avait  deuèin  de  faire 
quelque  entreprife  »  en  attendant  que 
la  guerre  fût  ouvertement  déclarée.  Le 
Roi  avoit  confenti  à  ce  voyage,  &  ii 
avoit  même  chargé  Naffau  d'examiner 
s'il  n^y  auroit  pas  moyen  de  s'emparer 
de  quelques  -Villes  frontières  do 
Royaume.  Le  Comte  étoic  parti  avec 
précipitation  ^&  avoit  emmené  avec 
lui  Saucour  »  la  NoueSc  Genlis,  trois 
Gentilshommes  très- attachés  à  Coli- 
gni. Conune  ce  Seigneur  étoit  à  Chl- 
tillon  dans  le  tems  dujdépart  de  NaP 
fau ,  il  n'en  avoit  été  informé  que  par 
des  lettres  que  le  Comte  lui  avoic 
écrites  fur  la  route»  Coligni  charmé 
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tjue  fe  Roi  fe  fût  prêté  à  la  démarche         '  ' 
de  NaflTaUi  ne  put  cependant  approu-.^^ 57^ 
ver  qu'on  l'eût  faite  avec  C  peu  de 
précaution.  Il  écrivit  au  Comte  à  ce- 
fujet,  &  lui  manda  que  dans  deis  entre- ^ 
prifes  de  cette  nature ,  il  ctoit  extrêr 
mement  dangereux  de  mal  commen-^ 
cer ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  que  l'oa 
fût  encore  afièz  en  forces  pour  ofef 
rienrifquer. 

Mais  le  Comte  de  Naflau  ne  s'étoit 
pas  amufé  à  faire  tant  de  réflexions ,. 
dans  la  crainte  que  le  Koi  ne  chan- 
geât d'avis;  c'étoit  ce  qui  l'avoit  en- 
gagé de  partir ,   fans  même  fe  don- 
ner le  tems  de  confulter  Coligni  t 
au  refte  ,  les  commencemens  furent 
heureux  ;  il  furprit  d'abord   Valen- 
ciennes  ,  d-oùil  fut  à  la  vérité  repouflTé 
peu  après  ;  mais  il  s'en  vengea  bientôt 
fur  la  ville  deMons,  qu'il  enleva  aux 
ennemis.  L'alarme  fe  mit  parmi  eux  > 
&  le  Duc  d'Albe  lui-même,  quoique 
dans  le  fecret  de  la  Cour ,  fut  fi  étonné 
de  ces  hoftilités  ,  qu'il  fit  entendre  à 
l'AmbafTadeur  de  France  ,  qui  étoit 
alors  aux  Pays-bas  ^  qu'il  foupçonnoit 
k  Reine  mère  de  duplicité ,  &  que 
bientôt  il  pei^feroit  à  a'en  venger: A*: 
Âdnc  ttûa  envoyé  dcsficurs  de  Florence  ^ 


lui  dit-U  f  mm  je  lui  euvayera!  Jd 
«IJ7'«  chMfdùnsd^Efpmgnt.. 

Ces  premières  ientatÎTes  de  Nsfiatt 
lurent  aflèz  bien  foatenués,  &  Gtt&ii 
étant  revenu  à  la  Cour  pour  en  ren- 
dre GOfiipte  au  Kdi  ,•  il  obtînt  de  Se 
Ma}efté  la  permiffion  de  &ire  des  te- 
irées  de  Cavalerie  &  d'Infanferie  as 
nom  du  Prince ,  &  de  les  mener  au  (e- 
Aours  de  Mons  ,  ^e  les  Eftognob 
Vouloient  feprendre.  De  fi  neitfeHii 
commedcemens  |)arosflant  promettre 
de  grands  avantages  pottrlaiiHCe^ 
Coligni  vint  i  la  Cour  dans  le  défiètn 
de  conférer  fur   les  ûiefures  qu'on 
pourroit  {tendre  pour  commuer  b 
guerre  avec  fuccès. 
Cofiinl   vt     Le  Roi  écoit  alors  au  Château  de 
tro«v«'     le  Madrid  dans  le  bois  de  Boulogne  >pà 
t«!i*i  Ma**'  f<?journa  le  refte  du  mois  &  une  par* 
irid.  tie  de  celui  de  Juillet.  Coligni  en  ar« 

rivant  fut  flaté  de  voir  qu'on  regret- 
toit  fa  proteftrice  &  celle  de  tout  fou 
parti  ;  en  effet  tout  annonçoit  le  deuil 
dans  la  Cour.  Le  Prince  ayant  cm 
devoir  paroîcre  fort  affligé  de  la  mort 
de  la  Reine  de  Navarre ,  la  triftefiè 
s'étoit  peinte  auffi  tôt  fur  le  vifage  de 
tous  les  Courtifans* 
Le  Roi  fit  beaucoup  d'accueil  à 
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l^Araîral  ,   &  après  lui  avoir  parle 

auçlque  tems  fur  U  perte  qu'il  venoit  ^"^ 
e  faite,  il  lui  fie  part  des  nouvelles 
qu'il  avoit  reçues  de  l'heureufe  expé- 
dition du  Comte  de  Naflau.  Coligni 
profita  de  cette  circQnft^nce ,  pour 
repréfenter  au  Roi  Timportance  dont 
il  étoit  dç  ne  pas  lai/Ter  échaper  une 
fi  belle  occafion  de  déclarer  la  guerre 
}l  r£fpagne  ;  parce  qu'alors  toute  U 
Nobleflè  f  &  à  fon  exemple  la  plus 
grande  partie  des  François  »  fe  feroieiit 
un  plaiiir  de  demander  du  fervice ,  dé^ 
marche  qu^ils  ne  feroient  sûrement 
pas  fans  une  déclaration  de  guerre  en 
forme  »  de  peur  qu'en  tombant  entre 
les  mains  des  Efpagnols,  ils  ne  fuflent 
plutôt  traités  en  déferteurs  que  com- 
me des  prifonniers  de  guerre. 

Le  Roi  ne  répliqua  point  direéèe*  J«  Rj^  \ 
ment  au  confeîl  que  lui  donnoit  Co-  Mémoire  l 
ligni  ;  il  repéta  leulement  ce  qu'il  lui  ^*  t5««"«  • 
avoit  déjà  dit  tant  de  fois  au  lujet  de  ^*"  ** 
la  fincérité  de  fes  difpofitions  pour  la 
guerre  de  Flandre  ;  il  ajouta  qu'il  ne 
vouloit  point  fe  charger  feul  de  l'évé- 
nement ,  &  qu'il  fouhaiteroit  que  cette 
entreprife  ne  fe  fît  que  de  l'aveu  dç 
ceux  de  fon  Confeil  ;  &  afin  qu'on  fût 
ea  çc^  de  (Ufçucer  cçtte  afllàirç  jtvçç 
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'toutes  les   précautions  poflSbIes ,  3 
t^  X72.  chargea  Coligni  de  dr efler  un  Mémoi- 
re bien  détaillé ,  capable  d'inftruire 
Tes  Minières  &  de  le5  déterminer  à 
prendre  un  parti. 
Mémoire     CoIigni  que  rien  nepouvoit  flatter 
^e    Coiisni  davantage  que  de  voir  la  guerre  dép 
%X.  claréfi  entre  la  France  &  l'Efpagne. 
jrc»  (rravailla  avecplailurauMemou'equc 

le  Roi  lui  demandoit  ;  &  comme  ily 
avoit  long-tems  qu'il  méditoit  fut 
cette  guerre  ,  il  avoit  fi  bien  iigé^P 
dans  Ton  efprit  tout  ce  qui  pourroit 
avoir  trait  à  cette  entreprife  ,  qu'il 
n'eut  pas  befoin  de  beaucoup  de  tm^ 
pour  drefler  un  écrit  >  dans  lequel  II 
démontra  les  avantages  qui  revien* 
droient  à  Sa  Majefté  .  (î  elle  rom- 
^  poît  ouvertement avecle  Roi  d'Efpa* 

gne;ildcfigna  les  moyens  ks  plus  pro- 
pres pour  faire  la  guerre  avec  fuccès 
&  fans  beaucoup  de  dépenfe*  &  ré- 
pondit en  même  tems  aux  diff<^rentcs 
objedions  qu'on  pouvoit  faire:  en  un 
mot ,  il  mit  toute  cette  afifaire  dans  up 
fi  beau  jour ,  que  le  Roi ,  après  s'être  , 
fait  faire  la  ledure  du  Mémoire ,  C  ^  ) 
ne  put  s'empçcher  dy  donner  foû 
approbation. 

{ajCcttitPiiQtCe  Ifouve  i>primic,foiil 
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Indépendamment  des  r^fons  conte- 
nues dans  cet  écrit ,  l'Amiral  en  ajouta  isyà^ 
encore  une  autre  ^  qu'il  n^crut  pas  de- 
voir inférer  dans  (on  Mémoire  ;  mais 
^omme  il  en  avoit  fouvent  parlé  au 
Roi  en  partic^ilier ,  il  fe  contenta  ^en- 
core  dans  cette  cpn ponfture  de  repré* 
fenter  verbalement  à  ce  Prince  les 
inconvéniens  qu'il  iavoit  à  craindre 

le  nom  de  Golîgnî,  dans  le  Recueil  de  Du- 
pleflis-Mornay  9  tom,  i.  pag,  i.  On  lit^  U 
marge  que  ce  Mémoire  fut  .compofé  pat 
DupleHls-Moriiiay  >  qu'il  le  remit  à  TA  mira!» 
&  que  ce  Seigneur  le  présenta  au  Roi.  Cette 
même  Pièce  eftauffi  imprimée  dans  THiiloI* 
i«  de  M.  Thou  )  liv.  %\. 

Voilà  donc  deux  endroits  où  on  peut  voH?  . 
lie  Mémoire  de  Coligni  fur  la  guerre  de  Flan^ 
dre.  Je  me  fervîrai  de  cette  observation  pour 
faire  voir  que  le  fameux  David  AncîIIon  ,  & 
après  lui  le  rçava;it  Père  le  Long,  fe  font 
trompés  ,  l'un  en  difent  que  ces  Mémoires 
n'exifloienc  pJus  9  fie  l'autre  en  affurant  que 
Coligni  n'avoît  jamais  donné  de  Mémoire  à 
f  e  fu)ef.  Voîci  ce  quedit  Ancillon  dans  fen 
mélange  critique  de  fittérature.  U  Amiral  de 
Coligni  avoit  donné  au  Roi  Charles  IX  des 
Mémoires  concfrnant  la  gj^erre  que  le  Roi  four 
poit  faire  en  Flandre  contre  les  Efpagnols  >  îS 
les  moyens  do»f  il  falloit  fe  fervir  pour  en 
avoir  un  bon  fitccès  ;  mais  le  Duc  de  Guife  ^ 
qui  le  baijfoit  y  les  fit  jefter  ^u  feu.  On  If  ta 
iien  regrettés  depuis* 

•l'CPeff  le  Long  après  avoir  ra|^porcéç| 
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's'il  n'accordoitpasâupliit6t{k  pro* 
^Sl^  teâion  au  Flamands» pour  chaflerlet 
Efpagnols  des  Pays  bas.  Il  fit  obferirer 
^u'en  diffiîrens  AYanca^es  »  bs  Fla- 
mands pourroient  «voir  reooois  i 
l'Angleterre.  Se  qu'on  ne  devoir  ^ 
clouter  qw  cette  Couronne  ne  loi 
leçut  {avorablement  ;  que  devenue 
par  ce  moyen  maîtrefle  des  Pa3rs-bas , 
€Ue  ne  fût  en  état  de  renouvdler  des 
guerres  qui  n  avoient  déjà  ditfé  que 
trop  long^ems  ;qu'oo  perdbroit  alon  le 
fruit  des  peines  qu'on  s'étoit  données 
depuis  près  de  deux  cens  ans  pour 
reprendre  Calais  &  repoufler  les  Ath 
jglois  dans  leur  Ifle. 

Le  Roi  écouta  avec  grande  attea- 
tîon  les  remontrances  dé  Colrgoi. 
&  il  parut  recevoir  fon  Mémoire  daos 
la  difpofîtion  de  le  faire  valoir  dans 
fon  Confeil  ;  mais  ce  Prince  qui  ne 

,  trait  9  continue  aînfî  :  /#  ne  fçais  où  Amill^ 
«  trouvé  qnt  Us  Mémoires  de  l* Amiral  regaf 
dotent  ia  guerre  de  Flandre  ;  il  efthien  wâf 
M9  dans  la  vifite  que  le  %<ij  lui  fit  afrès  fii 
êlejfure ,  il  P entretint  de  cette  guerre  ,  ef  qt^il 
P exhorta  à  l* entreprendre  ;  mais  on  ne  voitpt 

ÇCilluiast  donne  aucun  Mémoriê  a  cêfitjet. 
oy.  Biblioth.  faiftor*  de  France ,  No.  7^S7* 
fût  la  fin» 

cbercfioit 
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dierchoic  q.u  à  gagner  du  tems'»  fana  • 
cependant  qu'on  5'en  apperçût ,.  imà-.    i'î7^* 
ginad'e  faire  naître  des.  difficultés  fur 
renoncé  même  du  Mémoire.  Il  s'a- 
dreflapour  cela  à  Jean  Morvîlliers, 
Miniftre   également  Tefpeâtable  pai^ 
fon  âge  &  fa  capacité,  &  Yvttï  diefsprîa-  Le  Roî  f.î 
cipaux  duConfeil,  Corameon  fcavoit  1^'Ir  ""fiut 
qu  il  n  étoit  pomr  porté  pour  la  decla-  moire  de  Co 
ratîojd  de  ia  guerre  ,  le  Koi  lui  r^mit  ^^^^^ 
récrit  de  Coligni,  &lm  ordonna  d'en 
bien  examiner  les  raifons .  &c  de  don- 
ner fon  avÎ5  en  conféquénce,  Morvil- 
liers  {a)  répohdît  au  Mémoire, ,  c'eft  a 

(  /i  )'  M,  de  Thou  dît  de  Morvîlliers ,  à  Toc^ 
caHon  de  ia  réponfc  i>  que  la  craitite  d*un 
péril  préfent  ^  quelque  léger  qu'il  fût  ,  lé 
rendoit  incapablede  donner  un  confeîl  mâle 
&  vigoureux  >  pour  prévenir  un  péril  beaUfi 
coup  plui  grand  8c  plus  difficile  d.  parer  :  en 
èfkt  f  la  douceur  de  fon  caijaâere  nuifoiç 
beaucoup  à  la  fermeté  qui  auroît  éténrceC- 
iâiredans  des  confjonâures  aufli  cpîneufes  ; 
car  Morvilliérs  cédait  volontiers  au  fenti- 
ment  du  Prince.  Il  s'étoit  toujours  reproché 
cette  condefcendancc  9  &  elle  avoît  été  caufe 
qu'il  s'étoit  démis  le  plutôt  qu*il  lui  avr-it  été 
po(Iil>le  de  la  Charge  de  Garde  des  Sceaux  > 
parce  qu-'il  fe  voyoitdanj  une  efpècé  d'obli- 
gation de  païfèr  bien  des  chofes  aufquelles 
j^  n'avoit  pas  là  force  'de  s'oppofer,  M.  lé 
I^sibonreampportë  que  l'Aubépine  ,nevêtii 
Tome  Xy.    "  X 


^  dîreaU;il  4oha  de  dem^rp.tQU)  I«t 

U^^   moyeiij^,  fur  Jj^fquels  ^Cpligm  V^o^c 

*  "^      loQ^^  pouf,  idem^nd^rlâ  id^laci^ioo 

de  la  guerre.  C^deux^ecri^s  tbnc  très* 

curieux ,  &  l'on  «y  voie  avec  pkîfir 

deux.hÂbUe$;poli(igi^es,^  4avitdifier 

,rens  lyr^uiîp  içeanie'^  rputenlt 

foii^^^         Ijâ.fQUdUé.  appuroche  de  U 
wmbhftfauoii.      . .        .*^ï 

Les  ol>}eâIon6'deMor^>biçrs  firent 
flaire  dei obftacles fuffifànjipaqrtrâ!* 


parut 

ttter^auc^ndes.d^^  M^aK>»e$^*& 
H  s'en  fer  vît  fi^ulemeiic  pour  les  cotor 
barrrç  l'un  par  l'autre ,  afin  de  pro- 

*e  Morvillfers  »  cUnt  venu  voir  fononclcà 
IHontargIs  ,  dans  le  tcms  qu'il  étoit  Gaijie 
des  Sceaux ,  îl  letrouva  fcellant  dii^éw  tes 
expéditions*  Morvllljérs  lui di t :  Af«i,  iw^rtr» 
pcict  unfénibh  meftûr,  mus  eft^s  du  hi^ 
de  qnoj  on  fait  les  Chanceliers  ^  les  Gmrdes 
drs  Scié^ujf ,  qu'il  ne  voks  en  prenne  jamui^ 
pjvie  ;  cen^eft  pas  celui  d'em  b^mma  ai 
#/^«.  Çne^t,  continue  la  tabouretti:,  il 
»  etoitÇendffficIlcaiorsàcaure^u  cjérordre 
V  dçs  affaim ,  &  il  fait  bien  vofr  en  quelque» 
>>  lettres  à  fe  amîs  ,  qu'on  n'y  faifoit  que 
ndes  ingrats  ou  d^senijern^s,  àroaîn^  quA 
»  a*acçoçdçM;out.cè  ^u'pjjiilcmÎMKtpîu 
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longer  les  négociations.  ColtgriJL  fan«  5HS 
^n  avoir  le  defFein  ,  avoit  fervi  lui»-    irj 
même  les  intencioos  du  Prince,  Immé- 
diatement  après  avoir  remis  entre  les 
mains  du  Roi  l'écrit  que  Sa  Majefté 
lui  avoit  demandé ,  il  s'étoit  retiré  à  fa 
terre  de  Châtillon  ;  de  forte  que  les 
conférences  ne  fe  tenoient  que  par 
lettres ,  ou  par  l'entremife  deTelignl, 
de  Briquemaut.  &  de  Cavagnes ,  qui 
alloienf  continuellement  de  la  Cour  à 
Châtillon  ,  &<ie  Châtillon  à  la  Cour  ; 
tous  ces  voyages  confomtnoient  beau- 
coup de  tcmsSc  l'on  ne  décidoit  rien.  L-ttrer 

Cependant  le'Roi  affedoît  toujours  p^^^i'? 
de  pencher  pour  l'avis  de  l'Amiral ,  il  d?  vei 
feignit  même  de  vouloir  enfin  fe  dé«  ^^"** 
cider    ouvertement    pour  lui  ;  mab 
fuppofant  qu'il  avoit  encore  quelques 
difficultés  qui  ne  pouvoient  être  le- 
vées que  par  Coligni  lui-même  ,  il 
lui  écrivit  pour  le  prefler  de  venirà 
Paris  où  la  Cour  alloit  fe  rendre  au 
premier  jour.  Il  étoit  d'ailleurs  con- 
venable qu'un  des  grands  Officiers  de 
la  Couronne  fe  trouvât  en  perfonne  4 
la  cérémonie  du  mariage  de  Madame 
de  France  ,  qu'on  alloit  célébrer  in- 
ceflamment. 

Mais  afin  que  cîeane  fût  capable 
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BSSS  d'arrêter  T Amiral  quiparoiflbk  avolir 
1X7^*    quelque  peine  à  fe  montrer  à  décou- 

»rtio.iun€i^«^^  ^"*  P*^*  »  *®  ^^^  ordonna  à 
Roi  pour  Marcel  »  Prévôt  des  Marchands ,  de 
wbûli  que  P'^°^'*  toutes  ies  mcfures  conreiw^ 
iiriTée  dtoles  pour  qu'il  ne  s'élevât  aucun  troib- 
flS  ocL'*^'«  ;  Sa  Majefté  fit  même  pubUer  ua 
oatr.  Edit  par  lequel  elle  défemlit  »  fous  ' 
peine  de  mort ,  à  toutes  perfonnes  de 

auelque  condition  quelles  fuilent» 
e  rappell|^r  le  paflëau  fujet  àçs  guer«- 
tes  de  keligion*  Le  Roi  interdit  au£ 
les  armes  a  feu ,  &  ordonna  que  sll 
f'élevoit  entre  les  gens  de  fa  Cour 
quelque  difpute  qui  intérefsât  l'hon- 
neur ou  la  réputation ,  les  Gentils* 
hooHnes  feroient  tenus  d'aller  poner 
leurs  plaintes  au  Duc  d'Anjou  ;  Se 
ceux  de  moindre  condition  au  Grand- 
Prévôt  de  l'Hôtel  ;  à  l'égard  desBour- 
geois  de  Paris  ,  on  renvoyoit  leurs 

Îuerelles  devant  las  Juges  ordinaires. 
1  fut  auili  ordonné  aux  vagabonds  Se 
gens  fans  aveu  de  fortir  de  la  Ville 
vingt-quatre  heures  après  la  publica- 
tion de  cette  Ordonnance,  £lle  fut 
(ignée  au  Château  de  Boulogne  le 
cinquième  de  Juillet  ,  &  publiée  à  . 
Paris  le  fept  du  même  mois.  •' 

Collai  regardant  cette  précaution 
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comme  une  nouvelle  preuve  des  bon-  ' 
tés  du  Roi  à  fon  égard  »  &  de  l'amour  ^ST^* 
quere  Prince  avoir  pour  la  rranquilli- 
té  publique,  5  Te  détermina  enfin  à  ve- 
nir féjourner  à  Paris ,  ce  ne  fut  pas 
fans  ecre  auparavant  bien  averti  du 
danger  auquel  il  s'expofoit.  On  lui  fit  Divers  aTîi 
des  remontrances  de  toutes  parts ,  tant  !l°""^**^^ 
de  vive  voix  que  par  écrit  j  &  il  s  en 
trouva  importuné  ,  au  point  qu'il  fut 
prêt  à  fe  fâcher  contre  ceux  quitéihoi- 
gnoient  tant  de  zèle  pour  la  cenfer- 
vatîon  ;  il  kur  répondit  en  général 
que  la  paix  étant  faite  &  Tamniftiedu 
paile  accordée,  il  étoit  réfoludede-, 
meurer  fidèle  au  Roi ,  dd  lui.  obéir  en 
tout ,  &  il  répéta  ce  qu'il  avoit  déjà 
dit  plufieurs  fois,  qu^il  aimeroit  mieux 
être  traîné  îgnominieufement  dans  les 
rues  de  Paris ,  que  d'avoir  feulement 
la  penfée  de  rallumer  une  guerre 
civile, 

Coligni  plein  de  confiance»  &  feUne  Payfan- 
fondant  abfolument  fur   les  paroles  "o„**Voppôf« 
que  le  Roi  lui  avoit  données  ,  fe  pré-  j?  départ  do 
para  donc  à  partir  ;  mais  dans  le  tems      *^"** 
qu'il  étoit  prêt  de  monter  à  cheval  » 
une    Payfanne  de  Châtil|on  vint  fe 
jetrer  à  fes  pieds ,  &  lui  dit  en  fondant     ' 
en  larmes  :  Ah  notre  bon  Maître  !  ou 

ïiij      ■ 
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SSSSSi  yoMS  édU^  vous  pêrfn  ?  Je  ne  pôu  #«^ 
ï  J72«  '^  jamais  fi  vous  atUi  à  Pmns  ,  esr 
vous  y  mounti  vous  &  sous^  cêux  fd 
ifom  ëvêc  vous  :  au  moins^  ajouta  l^cHi^ 
fi  yousn^avt[pitUdêVous^  ayt^piùi 
de  Madame ,  de  vos  snfams  ^&  de  iani 
de  gens  de  bim  qui  y  fierons  à  vofn 
oecapon^ 

L'Amiral  qui  n'avoic  pas  daigné 
faire  attention  à  dos  a^it  qai  Icir  ve- 
naient de  gens  mieux  informés, ne  fiit 
ému  Ate  remontrances  de  cettw  fem- 
me» qu'autant  qu'elles  étoïeât  une 
preuve  de  l'attachement  que  fes  gens 
avoient  pour  lui  ;  il  ne  voulut  cepen* 
danc  pas  l'écouter  pIusiong-tems,&' 
lui  ordonna  de  fe  retirer.  Cette  Pay- 
fanne  courut  au  plus  vite  à  Madame 
l'Amlrale  »  où  elle  reconunença  à  fe 
lamenter,  elle  vouloit  l'engager  à  s'op* 
pofer  au  départ  de  fon  Maître ,  difant 
toujours  qu'elle  étoitbien  aflurée  que 
s*il  alloit  à  Paris ,  il  n'en  reviendrait 
jamais  ,&  que  même  il  feroic  la  cau(è 
de  la  mort  de  plus  de  dix  mille  per- 
fonnes. 

Madame  TAmirale ,  qui  fans  doute 
ctoit  elle-même  rafTurce  par  la  con- 
fiance qu'elle  remarquoit  dans  fon 
mari  »  ne  èx  pas  plus  d'attention  que  lui 
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à  de  pareilles.plaintes  >  qu'elle  regarda 
eom me  l'effet   dés   mauvais    bruits    1^7^'^ 
que  dç5^  gens  natucelletncqt  timides 
à  voient  mal  à  propos  affeÔé  de  ré-  '\ 

pandre.  j 

Coligni  vînt  donc  enfin  à  Paris  ^  &  Coiîgni  ar. 
ce  qu'on  venoit  de  lui  prédire  n'étoit  "'«^  ***'»*• 
que  trop  vrai,  c'éroitpour  n'en  jamais 
fortîr.  L'arrivée  dt  ce  Chef  dejK 
Huguenots  fit  un  plaîfic  ïnexprims- 
bJe  à  toùsceux  qui  étoientdu  Confei| 
fecret.  Le  Roi  qui  étoît  alors  reveiïu 
au  Louvre  avec  toute  fa  Cour ,  lui  fit 
plus  d'accueil  que  jamais,  auffi  bieii 
qu'à  tous  ceux  qu*on  fçavoit  lui.  ctr^ 
particulièrement  àttachéîs. 

Une  .s'agiflbit.plus  q^ue  d'avoir  té  On  avertît  îc 
Prince  deîvavarre,"maîsii  ne  fe  pfeC-  v^e*d*^M 
foit  point  de  venir.  Les  lettres  de  la  point  veaiii 
feue  Reine  ,  mère  de  ce  Prince  ,   fui   '^'^^ 
avoient  donné  peu  de  goût  pour  la 
Cour;  peut-être  auflî  étoit-il  intimidé 
par  les  loupçons  qtfon  avoit  réparidxis 
a  l'occafion  de  la  mort  de  la  Reine  de 
Navarre  ;  d'ailleurs  on  Tavoit  averti 
de  bien  des  endroits  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes  ,  &  fur  tout  de  ne  point  aller  à 
Paris.  Ces  difFérens    avis- lui  furent 
confirmés  de  nouveau  par.  une  lettre 
qui  lui  fut  écrite  eti  lâiin  par  un-gravo 
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pcrfonnage  pour  lequel  la  Reine  fa 
l.j'jz.  nicre  avpije  toujours  çu.  heai^Qup  de 
CQnfidéri^tîon.  '     ..' 

«fariiie  in .  Cepei}daBtIor%11/çutaùcrA^^^ 
Frinc*      4e  rai  étoit  î  Paris ,  &  qo*il  apprit  de  lui- 
^■^*        même  que  la  Cour  étoit  parfaitemenr 
difpofée  à  Ton  égard,  il  prit  laréfola- 
tion  de  (émettre  en  marche  »  ^1  s'arrêta 
9uelc}ue8;fours  près  de  l^èlun,  poitf 
^flîfter  lâu.mazîage.du  PrlncQ  Ue  iCon- 
4ie  avec  Marje  de  Cleves  i  les  iiôces  fe 
firent  au  Château  de  Brandi  ,^qui  àp- 
partehoit   à  JacqueKne   de   Rohan» 
jMla'rquifedeRothelin^mere  de  Fran- 
çoife  d'Orléans  ,.  derrfiçre  femme  def 
Louis  de  Bourbion ,  premier  Prince  de 
.   Condé.  * 

Arrirée    da     Après  cette  céinémonîe  ♦  les  deux 
Roi  de  Na- Princes  prirent  enfémhîe  la  route  de 
.  .     raris  ,  ou  ils  arrivèrent  le  vingtième 
de  Juillet  avec  une  Haîre  nombreufe 
de  la  première  Noblefle.  Le  Prince  de 
Navarre  qui  avoir  pris  le  titre  de  Roî^ 
tut  reçu  à  la  Cour  avec  tous  les  hon- 
neurs qui  font  attaches   à   cette  di- 
gnité. 
Confiance  de     L'Amiral  voyoitavcccomplai'ance 
Coigni.      les  careflTes  qu'on  faifoit^à  ces  jeunes 
Princes ♦  flaté  d'avoir  été  lui-même  fe 
principal  inilrument.  d'une  paix  qu'il 
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s^magînoit  être  folidement  établie ,  il 
ne  s^occupoic  que  du  plaifir  d'en  re-  ' 
cueillir  les  fruits:  il  ne  lui  reftoit  plus  ^  ^7^v 
dans  refprit  aucun  foupçon  ;  &  ce  . 
grand  politique  fi  éclairé,  fi  habile,  & 
autrefois  fi  défiant ,  vivoît  fans  crainte 
&  fans  inquiétude.  Ce  n'étoit  plus  ce 
même  homme  qui  croyoit ,  il  y  avoir 
peu  de  tems,  ne  pas  pouvoir  prendras 
aflTez  de  précautions  ,  &  qui  avoiî  di: 
fi  fouvent  dans  le  tems  qu'on  le  foHi- 
citoit  de  venir  à  la  Cour,  qu'on  nele 
connoilToit  pas  pour  lui  faire  une  pa- 
reille pro|)ofition  illn^yapas de  Comte' 
(TEgmont  en  France ,  avoit-  il  dit ,  fai- 
fant  allufion  à  ce  qui  étoit  arrivé  à  ce 
Comte  ,  qui  venoit  d'avoir  la  tête 
tranchée  ,  pour  s'être  mis  imprudem- 
ment au  pouvoir  du  Duc  d'Albe  fon 
ennemi. 

Ce  n'étoit  pas  cependant  qu'on  Nouveauj 
n'eût  eu  l'attention  de  remettre  fou-côîignu""' 
vent  fous  les  yeux  de  l'Amiral  tout 
ce  qu'il  avoit  à  craindre;  car  quoiqu'il 
eût  rebuté  la  plupart  de  ceu^t  qui 
avoient  Voulu  lui  infpirer  de  la  dé- 
fiance ,  on  recommença  encore^.â  lui 
donner  des  avis  ;  il  reçut  entr'aiitres 
un  Mémoire  affez  long  ,  dont  chaque 

Yv 
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'  ariiclé  étôlt  une  fage  leçon  fur  ce  qui 
1  f *y2.    P^^v^^^  '"i  arriver.  J'en  rapporterai 
-^7  * ^  quelques-uns  par  léfquels  on  pourra 
juger  des  autres* 

»  Souvenez- vous ,  luidifoit-ùn^^ 
a>  c*eft  un  article  de  foy  (  réfolu  âc  àt- 
sft  refté  au  Concile  de  Confiance  «  ao- 
«iquêl  Jean  Hus  fut  brûlé  contre  lé 
»uuf*conduit  de  rEmpereur  )  qu'il 
»  ne  faut  point  garder  la  foy  à  un  tiéré- 
a»tique% 

x>  Àyt2  ibéknoire  que  leis  Romains  ^ 
a»  les  Lorrains  &  lesCourtifansttbnnent 
.  ».  les  Luthériens,  les  Huguenots  &  tous 
3>  ceux  qui  font  une  même  profeflion 
3^  de  PEvangile  (de  quelque  nom  qu'on 
3>  les  appelle  )  pour  hérétiques  brufla- 
:»  bles;  croyez  que  partant,  ils  leur  ont 
»  rompu,  &  leur  rompront  encore  la 
»  foy  jurée  &  ^romiie  toutes  fois  & 
»  quantes  que  la  commodité  de  les  rui- 
»  ner  &  deftruire  leur  fera  offerte. 

aConfîderez  que  le  Roi  depuis 
«douze  ans  en  çà  a  eu  des  Maît!res  & 
30  des  Inftituteurs  qui  font  apprîns  à 
abjurer , blafphémer ,  fe^er jurer ,  pail- 
»  larder ,  diflîmuler  fa  foy,  fa  religion» 
30  fes  pçnfée.seftre  maiftre  de  fon  vifaget 
a»  &  qui  l'ont  fur  tout  nouri  à  aimer  de 
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»voîr  du  fang,  commençant  par  des  ^g^gggggg^ 
»  beftes  (a)  ,  &  achevant  par  fes  fujets.  ""7tT2 

»  Faites  voftre  compte  que  ...  les 
»Roys  &  Princes  qui  ne  regardent  à 
»  la  confcience  . . .  tiennent  {Jour  maxi- 
»  me  d'Eftat  qu'il  ne  faut  point  garder 
»  les  conventions  faites  par  le  Prince  à 
^  (es  fujets  armés  ;  que  pour  régner ,  il 
»eftloifibIe  de  violer  la  loy,&  que 
»  l'on  peut  piper  les  enfans  avec 
»  paroles  &  promefles  ,  &  tromper  les  . 
»  hommesavec  des  juremensfolemnels^ 
»C  eft  leur  cabale,  ce  font  leurs  loix 
»  inviolables  qu'ils  n'ofeot  outre  paf- 
»  fer ,  fe  fouciant  bien  peu  ou  rien  de 
3^  la  force  faite  à  toute  autre  loy  ,foit 
»  divine,  naturelle,  civile,  des  gens  * 
»  ou  municipales,  pour  eftre,  ce  difent- 
3>ils ,  ennemis  de  leur  repos  i  eftat  Se 
«grandeur, 

(  a)  Charles  IX.  aimoltâ  tuer  des  animaux 
&  à  tremper  Tes  maîns  dans  leur  An.g.  Pa« 
pyr  -MafTon  dans  un  abrégé  qu'il  a  écrit  de 
la  vie  de  ce  Prince,  rapporte  qu'il  fe  fairoîc 
un  piaifir  de  couper  le  cou  aux  ânes  qu'il 
rencontroit  dans  la  campagne  ;  {l  voulut  un 
jour  abattre  la  tête  à  un  beau  mulet  ,  qui  * 
appartenoit  i  un  de  fes  fÂVorls  nommé  Lan  (^ 
fac;rc  Seigneur  demanda  grâce  pour  fon 
mulet,  &  die  auUoi  :  Sire  ,  q«el  digérft^ 
feHt'H  itre  futvifiH  tntr$  Vcire  Majefté  ^ 
-fiiou  mulet  ? 

Yvj 
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■— —     Ces  rcjnontrans  étoient  appuyée? 

1  r72«    P^^  ^^^  exemples  »  qui  tendoieut  tous 

•         *    a  lui  annoncer  que  le  Roi  fé  préparôilr 

i  lui  faire  un  mauvais  parti  «..malgré 

les  careflès  qu^il  lui  faifoit.  C'efi  ainC^ 

lui  difoit-on  >  que  PEnr.pereur  Cpto- 

snode  fît  afiafliner  Junen ,  qu'il  ché- 

rifToit  en  apparence.  Caracalla  en  u(a 

j  de  même  avec  les  premiers  &  les  plus 

.confidérabies  de  la  jeuneO^  Roo^aine» 

Lyfander  fit  égorger  huit  cens  Mile- 

ciens  qdi  n'étoient  fortis  de  la  retraite 

où  i^s  s'étoient  caches  que  (ur  Ta  foi  de 

ce  Général»  qui  a  voit  juré  p'ubUque- 

ment  qu'il  ne  leur  feroit  aucun  mal 

s'ils  vouîoient  fe  montrer* 

Après  quelques  autres  exemples, on 
en  citoit  un  plus  récent,  c'écoit  celui 
/  du  Dauphin  de  France,  depuis Koi 
fous  le  nomrde  Charles  VII,  qui  après 
s'être  réconcilié  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  trempa  les  mains  dans  le  fang 
de  ce  Prince  qui  étoit  à  fes  genoux 
à  Montreau-faut-Yonne^ 

L'Auteur  de  ce  Mémoire  finiffoic 
*  .  en  avertiîfant  qu'il  fupprimoit  beatt- 
coup  d*autres  exemple»»  qu'bn  ramen- 
»toit  (buvent  au  Roi  ^difoU-U,  avec  le 
»  Chapitre  du  XVIII.  Livre  du  Prince 
îpde  MachiaveWi,  oi?  il  traite  comme 
^Xï'eft  que  les  Princes  doivenrgaxder  fa 
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»  foy  :  fur  quoy  fes  Maiftres  d'EfcoIe ,  ' 
artauffi  peu  foucieux  de  fa  confcien^e  157^ 
3» que  de  fa  réputation» font  des,addi- 
»  lions  &  glofes  plus  dapgereufes  que 
a>'  le  mefme  texte.  Partant  »  difoit-on  à 
*  CoiigniSoytz  diligent  à  prendre  gar-^ 
»de  à  vous  ,  n'y  ayant  autre  remède 
»d'efchapper  qu  en  fuyant  hors  de  la 
»  Cour  que  je  puis  appeller  Sodome.» 

L'Amiral  ne  put  s^empêcher  de  té-  Rfponfe 
moignera  celui  qui  lui  avoit  prelentc 
ce  Mémoire  ,  combien  il  en  étoît  in- 
digné ;  cependant  faifant  réflexion  que . 
toutes  ces  remontrances  ne  partoient 
que  de  ramitié  qu'on  avoit  pour  lui  &     ^ 
de  l'intérêt  qu'on  prenoit  à  fa  confer- 
vation,iI  tit  une  réponfe ,  dans  laquelle 
îl  montra  par  des  faits  détaillés ,  que  fï 
parîepafle  on  avoit  eu  de  légitimes  fit- 
Jets  de  crainte,  ces  malheureux  tems 
étoîent  déjà  éloignés  ;  qu'on  n'avoit 
rien  à  redouter  d'un   Prince  qui  ne 
paroiflbit  occupé  que  d'entretenir  la 
paix  dans  fon  Royaume  ;  que  fi  Sa 
iVIajefîé  avoir  quelque  idée  de  guerre» 
cen'etoit  que  contre  rEtranger,&  que 
bientôt  on  en  auroit  des  preuves  éclar 
tantes  du  côté  de  la  Flandre. 

Il  chargea  enfuîte  le  Gentilhomme 
qui  lui  avôît  remis  le  Mémoire,  de 
prier  de  fa  part  celui  qui  en  écoit  F  Au-î 
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teur  &  ceux  quipenfoient  comme  lui , 
il  J72.  de  ne  le  plus  fatiguer  par  de  fembla- 
blés  remontrances  »  parce  qu'il  éroit 
aâuellement  occupé  d'affaires  bien 
plus  importâmes  qui  demandoient 
toute  fon  attention. 

Malgré  Téloignement  que  ce  Sei- 
gneur faifoit  paroître  pour  les  dilK- 
rens  avis  qu'on  lui  dotmoit»  il  lui  en 
^int  encore  de  nouveaux  qui  fem- 
bloient  mériter  d'autant  plus  d'atten- 
tion, qu'ils  étoient  fondés,  non  fur 
des  foupçons  comme  ceux  que  je  viens 
de  rapporter ,  mais  fur  des  faits  qui  ne 
pouvoient    laifler   aucun    doute ,  à 
moins  que  d'être  abfolument  aveugle. 
éCoUgiTiMc  On  venoit  d'intercepter  quelques  let- 
i*"fc     du  très  que  le  Cardinal  de  Pellevé  écri- 
VeU^é^  ai  ^^^^  ^u  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui 
Cardinal  de  étoit  à  Rome.  Celui  entre  les  mains 
Lorcaioe.      duquel  elles  tombèrent  ,  en  fit  une 
copie  &  l'envoya  furie  champ  àCoIi- 
gni.  J'en  rapporterai  le  contenu,  tel 
qu'il  fe  trouve  dans  les  Mémoires  mê- 
mes de  l'Amiral. 
Contenu  det      Le  Cardinal  Pellevé  mandoit  ,»que 
cVrdfnai  ^S  ^ le  Roi  ne fut  jamais  plus  réfolu,&  quc 

l'eiievé.       » il  concevoit  une  entière  eipérao- 

»ce  de  l'heureux  fuccès  deleurcom- 
»  mun  deflein  ;que  depuis  l'arrivée  de 
»  l'Amiral ,  le  Roy  avoit  procédé  avec 


ftï    CotIGNI.  ft^ 

^  beaucoup  plus  de  prudence^  &  beau-  « 
3>coup  mieux  joué  fon  perfonnagc  tg^à 
«qu'ils  n'euflent  crû ,  eftant  perfuadé 
3>enfuite  qu'il  n'avoit  laiffé  aucun  fbjet 
3>  de  foupçon  ou  doute  de  fa  bonne 
»  volonté,  ce  que  le  Cardinal  n'igno- 
»  roit  pas  eftre  l'aflurance  de  tout  ce  qiu 
a>avoitefté  concerté  entr'eux. 

»  Que  le  Roi  avoit  reçeu  fi  franche- 
»  ment  l'ouverture  de  la  guerre  à  l'E(* 
»  pagnol ,  que  l'Admirai  en  avoit  con- 
y>  çue  une  très-bonne  opinion  delà  bien* 
»  veillance  du  Roy,  &  qu'il  avoit  été 
*befoin  d'ufer  de  ces  artifices ,  en  at* 
«tendant  l'événement  d'un  Confeil  fe- 
»  cret ,  duquel  le  Roi  d*Efpagne  avoit 
»  efté  foigneufement  adveriy ,  &  don- 
»  né  ordre  qu'il  ne  prift  point  d'alarme 
>3  de  l'apparat  de  guerre  qui  fe  faifoit 
y>  en  apparence.  Se  pour  Venir  plus  fa- 
»  cilement  à  l'exécution  d'un  bon  deC- 
»fein  ;  &  pourtant  que  le  Cardinal» 
»  quoiqu'il  y  euft  entendu  avoir  été  fait, 
»ou  encendoit  ci  après  ,  s'affeuraft  que 
3>  le  Roi  ne  fe  départiroit  point  de  ion 
»  entrcprifejque  rien  n'eft  fi  avant  dans 
jo  l'efprit  duRoi  ny  de  la  Reine  fa  mère, 
»  ny  de  fon  frère  ,  &  qu'^uflî-toft  que 
»  l'affaire  feroit  faite ,  il  luy  en  don- 
»  neroit  certains  avis  par  Meflàger  ex- 
^  près  &  fidèle. 


$20  GASfABO 

=?  »  Quant  û\x  mariage  du  Koi  de  Na-* 
X  J72«  »  varre.qu'il  fcroit  bientoft  accompli  ^ 
a»  comme  il  efperoic ,  cfftânt  néq^flaire 
9  que  ce  fut  le  commencement  ék  l'exéf 
9  cution  qui  devoît  fui vre  »  &  que  le 
.  a»termes'écoulokquiavoiteftéaéfi(çné 
SB  pour  donner  en  garde  les  quatre 
•  ViHes. 

Cette  lettre  s'énonçoît  adèz  claire- 
ment pour  engager  l'Amiral  il  j)0itr- 
Toir  auplutdt  à  Tes  affaires  &  à  veiller 
i  fa  fureté  ;  mais  il  étoit  fi  perfuad^ 
de  la  bonne  foi  &  de  la  fincérité  du 
Boi ,  que  rien  n'étoit  capable  d'altérer 
la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  ce 
Prince;  il  en  parloir  toujours  avec  les 
plusi  grands  éloges ,  &  il  ne  pouvolt 
fouffrir  qu'on  osât  le  foupçonner  de 
duplicité. 
Alarme  des     ^^  ^^  donna  dans  ce  même  tems  une 
Aocheioit.    preuve  bien  convaincante ,  dans  h 
réponfe  qu'ail  fît  aux  Rochelois,aa 
fujet  des  inquiétudes  que  leur  cau- 
foient  les  troupes  qui  étoient  aux  en- 
virons de  chez  eux,  Strozzi  &  le  Ba- 
ron de  la  Garde  qui  étoient  au  Havre 
de  la  Rochelle ,  y  faifoient  un  amas 
confîdérable  de  vivreds,  d'artilleries, 
de  munitions ,  tout   annonçoit    une 
grande  entreprife  :  du  côré  de  la  Cour 
on  difoit  en  fecret  que  c*étoit  peut 
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VentrtpriCe  de  Flandre ,  mais  d'irt  au- 
tre côté  les  Kochelois  avoient  reçu  ^Sl^ 
dés  avis  de  plufieurs  de  Jeur  Religion , 
<ïui  leur  annonçorent  que  tous,  ces  pré- 
paratifs avoient  un  autre  but  \  qu'on 
avoit  réfolu  la  ruine  des  Proteftans  »  • 
&  que  la  Rochelle-  étant  leur  princi- 
pale retraite  ,  &  la  Place,  d'armes  du 
parti ,  feroic  auflî  la  première  contre 
laquelle  on  féviroir. 

Les  Rochelois  alarmés  écrivirent  Jî^^écriveni 
auflî-tot  àTAmiral ,  pour  lui  demain-*  ^*^** 
der  confeil  fur  la  conduite  qu'ils  dé- 
voient tenir.  Les  conjonctures  étoîent 
d  autant  plus  affligeantes  que  le  bruit 
5'étoit  répandu  parmi  eu^  que  les 
rroupes  n'attèndoient  plus  qu'un  or- 
dre pourfe  jetter  fur  la  VîHe  &  te 
mettre  au  pillage.  Les  Rochelois  fef* 
difoient  informés  de  ce  projet  par  les 
foldats  mêmes  qui  étoient  campés  aU' 
près  d'ewxiEifoni  eflat  de  toutes  les  Ban-^ 
des  ,  difent-iîs  dans  leur  lettre ,  de 
donner  fur  ceOe  taille  ,  6*  difint  tout 
apertement  que  fans  la  promejfe  dufac 
de  cejle  faille  »  Us  ne  fe  fuffent  mis  aux 
champs.  Cette  lettre  étoit  datée  du 
/7e«ir///>W  jour  de  Juillet  1 5*72  ,  Se 
fîgnée  du  Maire  ,  des  Echevins  &  de» 
Pairs  de  la  Rochelle. 
-  Coligni  toujours  plein  de  confiance. 


'  tâcha  d'en  infpirer  aux  Rxichekuti 
tS'pu   tn,  leur  écrivait  la  Latrç  Jv^f^oàU^ 

giic|iiaiis  9  par  ce  porteur»  pjàxlsLf^tUi^ymupm 
.^^^^^'  If  untes  entendre  les  àéBàaoi^joiiSi^à 
.  9  mettent  les  divers  bruits-qularfieinm 
»  qu'on  veuille  faire  une  elitrepriia  fuii 
woftre^Ville:  fur  quoy  je.  VQuedipDf| 
s»  que  quoy  que  l'on;  veuiOe.  dife^^t^^ 
vn'avez^Dieumérpy^nuitt  ocjcafiondii 
>>craindre^carU  n'y  ea  a*  poÎ9t>d':i$|fa- 
»  Fepce  «  comme  je  croy  que  dès;  cefia  ' 
M  beiure  vous  vous  en  ferez  apperceus^tl  - 
»  que  ces  troupes  feront  par  des  ou  f^ 
»  ckont  bientpft.  Voijia  vous  pouv.et  i^* 
a»  ieurei  que  (i  f  euûe  cognu.  qu'iîy  «è» 
^  eu  quelque  occalion  de  deffiauce ,  jf^ 
a»  n'eufiè  pas  faîlly  de  vou^  eo  ad  ver&r^ 
a»ayanten  telle  affeâioa  voftre  Villet 
»  &  tout  ce  qui  touche  voftre  feiareté 
»  &  repos,  que  j'en  auray  toujours  foin^ . 
.  9&  m'employeraidetoutmon  pouvoir 
>»pour  laconfervation  d*icelle>  &l4 
»  bien  de  chacun  de  vous.  Je  croîs». 
M  grâces  à  Dieu ,  le  Roi  fi  bien  difpofiï 
»>  a  ]  entretenement  de  la  paix  entreféi 
3»  fujets,  que  nous  avons  tous  occaitooi 
»de  le  louer  »  &  n'ayant  pour  eeftff 
99  heure  autrecho(è  à  vous  4irer  je  n'aK 
»longcray  cefte  lettre  que  pour  jm 
»  recommander  de  boa  cqeur  à  vosbOQ- 
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s>  nés  grâces  ;  priant  Dieu  ,  MefCeurs , 
s»  vous  vouloir  toujours  tenir   en  fa    i)'72i 
9  faiote  garde  &  proteâion.  De  Pari« 
le  7  Aouft  i5'72. 

Cette  Lettre  tranquiUifa  les  Ro^ 
chelois ,  c'e(l*à*dire  qu'ils  ne  firent 
plus  entendre  leurs  plaintes  ;  ûiais  au 
relie  ils  prirent  toutes  les  mefures 
poiTibles  pour  fe  précautionner  contre 
tout  événement,  Coligni  au  contrai- 
re ,  intimement  perfuadé  de  la  réalité 
des  difpofitions  que  le  Roi  faifoit  pa- 
roître ,  vivoit  en  aflurance  au  milieu 
d'une  Cour  où  l'on  avoit  juré  fa  per- 
te, &  loin  de  profiter  des  falutaires 
avis  qu'on  lui  donnoit  de  toutes  parts, 
pour  lui  delliller  les  yeux  ,  il  ne  vou- 
'loit  poînt  voir  un  précipice  réel  qu'on 
creufoit  devant  lui  »  &  il  ne  s'occu-. 
poit  uniquement  que  de  l'as^réable 
idée  d'augmenter  la  gloire  de  l'Etat  Se 
la  fienne  propre  >  en  pourfuivant  le 
projet  fi  fouvent  rebattu  d'une  guerre 
chimérique  au'on  n'avoit  point  envie 
d'entreprendre. 

Le  Roi  etï  parloît  alors  plus  fouvent  }^^^^  ^^f  ^« 

••19         •     *  r  •        "^    •  A    de      vouloir 

qu  il  n  avoit  encore  fait ,  mais  en  me-exécuter    te 
me  tems  il  cherchoit  toujours  de  nou-»*^^^^«  j^* 
veaux  prétextes  pour  en  différer  la  dé-lundre. 
claratioo  ,  &  à  chaque  obftacle  qu'il 
/(avoir  faire  naître ,  il  fe  laiilbit  aller  à 
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mouveinens  d'imparimce 
IJ72.    il  paroiflbit  o'éart  pas  lemaftré. 

n'eroit  pas  feulefflenc  en  çoimerûoc 
avec  Cc>Iigni  que  le  R<h  inootrdt 
tant  d'ardeur  pour  la  guerfeoeFldn- 
dre,  il  en  parloit  furie  même  ton  \ 
-^  Teligni  gendre  de  ce  Seigneur,  c'écott 
un  de  ceux  à  qui^ce  Prince  .idfeâdic 
de  fe  Hvrer  avec  plus  d'ouvefture-de^ 
cœur  ^  Pair  familier  atrec  lequel  3  hi" 
traitoit  »  en  impofoit  à  tout  le  parti  K] 
fembloit  £cre  un  fâr  garant  des  fead- 
mens  de  confidération  &  d'cftimef». 
Sa  Majefté  avoit  pourr^ifiirah. 

La  feule  cbofe  ^ui  fembloit  aloii, 

arrêter  ce  Prince  dans  l'entrepriiê  (U 

la  guerre  de  Flandre  ,  c'eft  nu'il  fit 

^  pouvoic  en  communiquer  le  détail  i 

aucun  de  Ton  Confell ,  parce  que  cluf 

cun    de  ceux   qui   le    compofoîetf. 

avoient  des  défauts  particuliers  <jiâ^ 

FempeGhoient  de  leur  donner  fa  cojr- 

fiance; ce  quiétoît  caufc  qu'avec  Is 

meilleure  intention  du  monde  ,  il  étoit 

contraint ,  difoit-il ,  de  refter  dans  oM 

inadion  qui  le  défoloit  :  tout  cela  étoit  ' 

énoncé  avec  tant  de  franchife  &  <fe 

vérité  en  apparence ,  qu'on  ne  pouYWt 

fe  refufer  à  la  fédudtiom 

»  ytVLX'Vi,ditilunjour  à  Ttliffùivn 
I»  ton  damùé ,  que  je  te  die  libremenU' 
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ny  :  je  me  deffie  de  tous  ces 

cy.   L'ambition  de    Tavanes    ^Sl^* 

fufpcâe  ;  yiellevHIe  n'aime 
5  faon  vin  ;  Cofle  eft  trop  avare; 
morenci  ne  fe  fpucie  que  de  la 
\  &.  voLprie  ;  Ip  Com(e  de  Rets 
fpagnol  ;  les  autres  Seigneurs  de 
iour  &  ceux  de  mon  Cpnfeil  ne 
}ue  des  beftes  ;  mes  Secrétaires 
at ,  pour  ne  rien  celer  de  ce  que 
)enre»  ne  me  font  pas  fidèles  »  fi 
qu'à  vrai  dire  je  ne  fç^is  par  quel 
cjoramencfir,i 

î  étoient  les  prétextés  dont  le 
ï  fervoit  avec  l'Amiral  &  fes 
pour  s'excufer  de  ce  qu'il  ne  fe 

point  à  une  entreprife  qu'il  di- 
uhairer  de  tout  fon  cœur  &  dont 
Dit  confier  le  fecret  à  perfonne  ; 
l.oit  même  >  iromme  (t  la  chofe 
é  poflîble  ,  qu'on  eût  fait  un 
:e  à  la  Reine  mère  des  détails 
Liliers  qui  concernoîent  U  guer- 
?landre  ;  &  fur  cç  que  Coligni 
enta  quil  feroit  difficile  &  peut* 
angereux  de  vouloir  fe  cacher 
Princelfe  qui  avoit  autant  d'ef- 

de  pénétration ,  &  qui  pouvoit 

rendre  de  grands  fervices  par 
Foiijrces  jidmirables  qu^elle  trou-  - 
l^s  fon  propre  génie ,  le  Kqî 


ftinfi ,  n'écoit  pas  ^réctfiSi 
une  vérité,  il  vouloit  fi 
roître  fondé  en  raîfoti  pc 
de  fa  mère  ,  afin  de  s'atn 
en  plus  les .  Proteftans  •  q 

J'uftes  fujets   de  ne  pas 
?rinceflè« 

Tout  ce  manège  fut  afl 
duit  ;  le  Roi  continua  de  i 
térieux avec  la  Reine;  eli 
j&  vint  même  un  jour  tou 
lui  demander  la  permiffi^ 
rer  de  la  Cour  &  de  s^'en 
vergue.  Cette  fcène  fit  I 
bruit ,  mais  elle  fe  rem 
par  une  réconciliation  q 
tort  difficile  à  faire.  Ceti 
îeu  eut  ceoendant  l'effet  < 
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*  Les  Frdteftan^'donnoient  donc  atniî  i 
ieflus  en  plus  dans  le  piège  qu'on  i^?^» 
leur  lendoit  ;'cettie  efpèce  d^aveugle- 
[tient  fut  un  nouveau  fujet  de  triom- 
phe pour  leurs  ennemis ,  qui  ne  s'oc- 
[:uperent  plusque  du  foit)  d'accélérer 
l'inftant  de  leur  ruine.  Le  itaâriagetlu 
Roi  de  Navarre  devant  être  comioie  le 
fîgnal  du  coup  funefte  qu'on  alloit 
leur  porter  »  on  fe  hâta  de  terminer 
cette  affaire  ,  que  dlfFérens  obftacles 
avoient  obligé  de  différer. 

La  principale  difficulté  venoitd'étrè  Le  Pape  ae« 
levée  par  les  foins  du  Cardinal  de^p:'„^:;rJîî: 
Lorraine ,  qui  s'étant  rendu  à  Rome  m-riage  de 
peu  après  l  exaltation  du  nouveau  Pa-  i*'^"vàîo'is 
pe,  avoif  enfin  obtenu  la  difpenfeavec  ic  Roi 
qu'on  attendoit  depuis  longtems:  il^®  Navarro. 
renvoya  en  Cour  ;  mais  le  Cardînd 
de  Bourbon  à  qui  le  Brfcf  fut  adreflTé*,  «. 

parce  que  c'étoit  lui  qui  devoit  faire 
la  cérémonie  du  mariage  »  ne  crut  pas 
pouvoir  agir  en  conféquencç  i  &  il  le 
renvoya  pour  en  avoir  un  autre  plus 
précis. 

Le  Roi  pria  en  vain  le  Cardinal  de  lc  Cardinal 
pafTer  par  deflTusces  formalités ,  il  n'en  f«  Bourbon 
ro«lut  rien  faire  ;  d»  forte  qu  il  fallut  ^''*'"'''^'' 
attendre  :  mais  coinme  le  tems  pref- 
&IC  >  ^qu'bn  re<;evoî(  dles  remifes 
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^.  coiKiQueU6s.de  Uhpart'du.Pape^b 

.X|7S.  ÂeiDeineretouJQU»f<o<)qfidi|ien'expéi* 
DoTc'^'^^^^'*  ^  trouva' une  qutyîréuiSc  i  po 
unenoLv^to'^P^    une  I#ettre  de  VAaJbattkdeut 
éiCptai».     jdu  Koi  à  Rome  •  par  laquelle  îl  infor- 
•iQpit.  Sa  J^ajefté  4ue..le»ijGaedinal  de 
JU>iTaUie  .-par  fob.  ôrédic  ft  (bnfaàbUeté 
.i)voitea$Qqbi)eo»duPape  laidUpenfe 
•celle.  qu'ôu^Ja  fou^iroit^  qu'on  ien- 
voyeroit  au  pliitîdtvpar  uo  Couriez  ex* 
^U-^tordioaire  »  &  que  cependant  l'oa 
pou  voit  procéder  à  là  célébration  du 
.  -  fiMfiaçe  wjsmoins  <|ue  Sa  MajcS^ 
'/^  «les  raifons  patticiiiiereApour  arteodn 
'' «ncore.qvelque  teint' :      -    .    : 
•  ;    ^  Ccice  rufe  eut  lè^,^ceèsl  qu'oo'  es 
'  erpéroic.  Les  fcnlpulés  du   Cardin^ 
de  Bourbon   difparurent,  &leR.oi' 
déHgna  le  jLundi  i8  du  mois  d'Août 
,  ^   pour  le  jour  de  la  céréoiooie».  Lei 
^^''^f  *^^*/jîançaiIles  fe  firent  le  dixrfept  daWtl)! 
Navarre.     ,Çhâ(eau  (}u  Louvre  ;•  elles  furent  fm? 
guérite  ^dc  ^^^^  ^'un  grand  fouper  ^  après  lequel 
y*loi$.       le  Roi ,  la  Heine  njere  5  1a  Reine  lé* 
gnante ,  la  Duchefle  de  Lorraine  »  f^ 

3uelques  Seigneurs  2(  Daines  :.cOO* 
uifirenp  }à  fiancée  Au^alaia.(^er& 
véché  >  où  la  Prioceilè  çouclià  oecti 
nuitrlà.       i,:  :  ...  -    .  :*  ,.. 

.    Lp  ^endemaiça^le  Roi  de  ITavnN 


viflt 
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vîntUî  rendre  viiice  accompagné  dt$ 
Ducs  d' Anîou  &  d'Alençon ,  frerea  du  1 57  *• 
Roi ,  du  Prince  de  Condé  ,  du  Mar- 
quis de  Gonti  Ton  frère  »  des  Ducs  de 
Montpenfîer ,  de  Guife ,  d'Aumale  & 
de  Nevers ,  des  Maréchaux  de  Mont- 
morenci ,  de  Damville ,  de  Cofle  »  dt 
Tavanes ,  de  5avojre ,  de  TAiniral  dé 
Coligni ,  du  tomre  de  la  Rochefou- 
cauld ,  &  d'un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs de  Tune  &  de  l'autre  Reli*- 
gion. 

Le  Roi  s'7  étant  rendu  peu  après, 
conduifit  la  Frinceflfe  à  Penaroit  où  le 
mariage  devoir  être  célébré;  car  il  ne 
fe  fit  pas  dans  TEglife.  On  fuiyit  en 
cela  un  c4rémonial  nouveau,  qui  aroit 
été  dreffé  de  façon  qu'il  ne  bleflTok 
ouvertement  aucun  des  deu*  partis  ; 
c'étoît  apparemment  ce  qu'on  avoir 
follicité  mutilement  auprès  de  Pie  V^ 
&  ce  qu'on  avoir  fait  accroire  que  fè 
Pape  aôuellement  régnant  venoit 
d'accorder. 

On  avoit  -élevé  aux  portes  de  l'E- 
glife  de  Notre-Dame  un  écha£Faue  fort 
élevé  avec  un  degré,  par  ieq4iel  <m 
defcendoit  fur  un  autre  échaiFaut  «  qui 
conduifoit  par  te  milieu  de  la  nef  îuf-^ 
ou  au  chœur.  On  venoic  de  ïEvèché 
TdmcXn  Z 
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'  au  grand  échaiFaut  par  une  galerie  49 

2J72.    charpente  .qui  regnoic   tout  le  long 

de  PËglife  depuis  le  Palais  Epifcopal 

jufqu'è  la  porte  du  Parvis.  Ce  fut  paf 

cette  galerie  que  le  Roi  çonduifit  la 

Princefle  f^fceur  jufqu^au  grand  échaf: 

faut  I  où  elle  fut  fuivie  du  Roi  deNa? 

varre  &  des  Friqces  fc  Sçigoçurs  de 

1^  Cour. 

Màrîf  ge  du     Ce  fut  là  que  le  Cardinal  de  9our- 

Koi  de  N«.l)onfitla  cérémonie  (tf)  de  la  manière 

îuîtueûte '  dont  on  écoit  convenu  ,  &   Ton  re^ 

4$  Valois,    piarqu^  (jue  pendant  tout  ce  tems ,  la 

jeune  Princeflè  qui  n'avoit  point  dç 

goût  pour  ce  mariage ,  çut  toujours 

pn  air  fprt  trift^  ;  oq  ^flfi^e  même  que 

Jorfque  le  Cardinal  ,  fuiv^t  la  for? 

mule  ,  \\xi  demanda  fi  elje  ne  prenoit 

pas  Henri  dg  NavarrejDour  Ton  épow» 

elle  n^ répondit  rien.  Cependant  com^ 

pie  il  étoit  néceflaire  qu'il  y  eût  de  fa 

par(  une  çfpjèce  de  confemement  s  If 

(a)Lt  Père  Daniel  dît  que  cette  céremp- 
>  n\e  Ce  fit  dans  VEgViie  f,  8c  après  que  la  Meflb 
eut^cé  célébrée  :  en  conf^qn^nce  >  il  ne  parle 
point  du  grand  échaf&ut  drefTé  aux  portes  dl 
^{otreDame  »  qui  en  effet  djsvlent  inutile 
pour  (à  narratîon/Lç8  Mén^oires  du  tems  y 
f/l.  de  Tl^ou  t  Mézeraî  oC  autres  Auteurs  ^ 
^flurent  cependant  que  le  mariage  fut  célé« 
^ré  bof  f  de  l'^^life  &  avant  la  Me|r$f 


I 
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Roi  qui  écoic  derrière  elle»  lui  poufla! 
la  tête  avec  la'  main ,  Se  ce  figné  forc4   i  j:^  2I 
ayant  été  pris  pour  l^oiii  efTentiel»  on 
lamaria. 

Après  cette  cérémonie ,  la  nouvelle 
mariée  accompagnée  du  Roi  fon  fre*^ 
re ,  du  Roi  de  Navarre  fon  époux ,  SC 
des  Seigneurs  &  D.ames  de  la  Gour ,  fa 
rendit  darts  le  thoeur  par  le  petit  échaf* 
faut,  &prit  fa  placé  vis-à-vis  le  grand 
Autel  pour  y  entendre  la  MèÏÏè.  Pen- 
dant ce  tems-^là  9  le  Roi  de  Navarre  ^ 
Coligni  ^  la  Rochefoucauld  iSd'tesSeî'f 
gneurs  Proteftànsfortîrehtde  rEglî-^^ 
fe  &  allèrent  fe  promener  dans  l'Eve* 
ché.  Lorfque  la  Meflè  fut  près  de' fi- 
nir, le  Maréchal  de  Damville  vint 
avertir  le  Roi  de  Navarre ,  qui  rentra  ' 
auflî-tôt  dans  TEglife  avec  les  Sei- 
gneurs de  fa  fuite*  Ce  Prince  allaeno- 
brailèr  fon  époufe ,  &  s'entretint  aVec 
elle  jufqu'à  ce  que  le  Roi  fe  fôt  mis 
en  marche  pour  fortir, 

Monfieur  de  Thou  qui  étoît  fort 
jeune  alors ,  ayant. eu  la  curioGté  de 
voir  cette  folemniré  ^  trouva  moyen 
de  fe  gUfler  dans  le  choeur  lorique 
la  Meflè  fut  finie  :  quoiqu'il  n*eûc 
encore  que  dix-neuf  ans ,  il  ne  s'ar- 
j.éra  poiQt  au  coup  d'œil  féduifant  qua 

Z  ij 
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\  piéTentoit  une  Cour  brUUnte  »  fut  tocH 
'lyya^   4ms  une  circonfijince  49,c^  iqiptm]  \ 
EMctiM  ac^  réputation  d9<^i|;iii  ^M  bjruîc 
CoUctti  avec  <le  fcs  exploits  fixèrent   àbfolMineot 


to  M«rèchii  (^s  regard»  fur  ce  SeigPtiHr  i&iioyanc 


EairctiM  ac^  réputation  de  {Joliç»*  *-ftj  bnik 

CoUctti  ivi 
to  li«récli 

"^*^    au.'il  a'ancreteçpic  avec  ile  Mai^dJud 

aAunule  >  il  ficenfotte  qu'il  jf  en  a|H 

procha:afl|^  près  »  pour^.poinËôir  re-» 

cueilHr  qi]|BlgLies;par^leS'4'uo  Chef  de 

parti  aum  rènomoiét  II  conitMrît  par  ce 

quik  entendit  que  ce  gVaodf.Capiuine 

pajrloLc  i^am  ville  4c5:avao(9S^  au'il 

iL^^èeudott  qi|s  i^  atrm^  lie  St.  Ma-r 

Wé  f einpç^freroiept  bienrât  (ur  les 

Bïpagpolsr  Voici  çomoiQ  .M^'d^Tbou 

a^xpnme  à ^tre^  otcafioo..!' 

»  Je  me  fouviens  qu'après  la  Meflè  » 

f  Fifla^e  de  9  on  me  fit  entrer  dans  le  cborar  par  la 

^Jlv^^r  »X«leric  (  tf  ) ,  &  qu'on  me  mit  auprès 

^  "'(#')  Il  paroît'.gàr  1er  Mémoires  ije  h  fis 
àtM»  de  Thon ,  ^ui  ont  "été  côilipôÂ  ptf 

|!liçi)lssRigault)  fvrlei  coQverfseioos  fa'il 
avoh  eues  avec  ÂL  dci-Thpivdon^JI  ^tonfort 
nui;  il  paro&t ,  dis-je  i  par  ces  Mémoires» 
^*oii  ne  fit  pas  tant  de  fa^n  pour  rimro^ 
duire  dans  le  ch«ur<le  N.  D.  &:  ^il  n*y  ent 
evtrée  queipaict^^ii  fat  afi%z  ^alerte  pour 
franchir  uae- hair-f ieré •  4t^h  (a  Mwffi\  dit 
l'Auteur  des  Mémoires  »  ii  fi$Hta  p«^rdeffn$ 
mne  harriert  jtCon  avoir  fait  pour  tmpiçhpr  /« 
fùult  %  Cf  tHtradans  it  chœur  ;  il  f,  écouta  avec 
mmf]  psndê  f$Nriofité  un.entnthm  di  FÀtmrtd 
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»de  G>Iigni  »  &  que  comme  j'avois! 

»les  yeux  attachés  lur  lui ,  &  que  je  le    1572» 

a» regardois  avec  beaucoup  de  curiofî- 

»té  &  d'attention,  je  vis  qu^^ii  mon- 

»  croit  à  Damville  les  drapeaux  des  ba^  "^ 

30  tailles  de  BafTac  &^de  Inontcôntour  » 

9>fufpendus  aux    murs  de  TËglife» 

étrilles  monumens  de  la  défaite  de 

p  leur  parti  «  &  je  lui  entendis  dire  ces 

»  mots  :  Dans  peu  on  les  arrachera  de^là^ 

y>&ontn  mettra  (T autres  en  leur  place 

y>  qui  feront  plus  agréables  d  voir]  il  voUr 

»  loit  parler  fans  doute  de  ceux  que 

»  l'on  gagneroit  dans  la  guerre  contre 

»  Philippe,  qu'il  croyoic  réfolue. 

Après  que  tout  fut  fini ,  le  Roi ,  leà  Le  repas  d 
nouveaux  mariés  &  toute  la  Cour,"^^*^/*^ 
paflerent  à  l'Evêché  où  l'on  avoir  pr6  Saiie  du  P; 
paré  le  dîné,  &  le  foir  ils  Ce  reodi-^'^*-- 
jent  au  Palais,  où  il  y  eue  un  repas    . 
fuperbe  qui  fe  tint  dans  la  grande  falle. 
Le  Parlement  auffî-bien  que  toutes  les 
Cours  de  Juflice  y  furent  magniâque- 
ment  régalés.  Le  repas   fut  fuivi.de 
danfes  &  de  fpeâacles  pompeux  qui 
durèrent  bien  avant  dans  la  nuit. 

Coligni  qui  étoit    d'un  caraAere 
extrémemeqt  grave ,  &  qui  d'ailleun 

él0  Coligni  îS  de  Hontmorenci-DampilU  1  ^e* 
Mém.  de  Thou ,  pa?.  lo. 
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'  avoic  la  téce  continuellement  occupée 

2J7^*    des  affaires  de  la  Religion  réformée» 

*    .  ^  *     ne  prie  pas  bea^coup  de  part  aux  fêtes 

àè  ce  jour ,  ni  à  celles  qui  le  (iiivîreot: 

jl  y  parut  néanmoins .  »  parée  que  la 

âécence  lexigeoit ,; niars *il  n'y  refta 

qqe  le  moins  qu'il  lui  ffit  poffib\e. 

Indépendamment  de  laverHon  qu'il 

avoir  pour  le  tumulte  bruyant  que  le^ 

plaifirs  alloient  occafîoroierj^  fur  tout 

^ans  une  Cour  extrémedaent  difloloe, 

il  yétoit  fenti'  un   pev|.  incomipodé 

pendant  (fuelque^jours  »  .de  forte  que 

ion  indifpofition  lui  fervit  de  prétexte 

fuffifant  pour  fe  difpenfêr  d'être  ai&<- 

-3  - .      "  4¥  ^  toutes  cesi  fêtes.  On  va  voir  le 

tv  peu  de  goût  qu'il  y  prenoit  ^ans  une 

l'^i  lettre   qu'il  écrivit  à  Madame  l'A- 

:  mirale  le  foir  même  du  mariage  du 

Jflbi  de  Navarre.  Cette  Dame  étoit 

•     reftée  à  Châtillon  ;  comme  elle  étoit 

enceinte  alors  ,  elle  avoit  eue  une  cx- 

.cufe  légitime  pour  ne  point  paroître  à 

Ja  Xi^our. . 

Lettre  dJ;'  »Mâtrès  chere&très-aîméefemmc, 

Co  igr.i  à  ûTi/^'  Jcrivit  PJ mirai  ,  aujourd'hui  fe 

i€mme.       ^.fiint  faites  les  nopcesde  la  fœurdu 

i»'  Roi  &'du  R  oi  de  Navarre ,  &  Jes  trois 

93  ou  quatre  jours  qui  fuîvent ,  feront 

»t:onfumez  en  jeux,  banquet»^,  mafqucs 

»  &  coflfbats  de  plaifirs.  Le  Koi  m'a  af* 


*  fcuré  qu'il  me  donnera  puis  après  f* 
«quelques  jours ,  pour  ouir  les plain-  x C72* 
3»  ie.s  qu'on  fait  en  divers  endroits  du 
»  Royaume  touchant  TEdit  de  pacifi* 
«cation  ;  c  eft  bien  raifon  que  je  m'en- 
»  ployé  à  cela  autant  qu'il  me  fera  paf-  r 
«  (ible,  car  encore  que  j'aye  fort  grand 
«défir  de  vous  Voir ,  toutjesfois  vous 
»  feriez  marie  avec  moy,  (  comme  f  ef- 
»  time  )  (î  j  avois  été  parefleux  en  tel 
3>aiFaire,&  qu'il. en  fufl  mal  advenu 
»par  faute  d'y  faire  mon  devoir*  Toti* 
vtesfois  ce  délay  ne  retardera  pas  fi 
«  long-rems  mon  partement  de  celieut 
»  que  je  n'aye  congé  d'en  fortîr  la  î^^ 
»  maine  prochaine.  Si  j'avois  efgarci  à 
»  mon  particulier,  j'aimerois  beaucoup 
3>  mieux  d'eftre  avec  vous  que  de  de*- 
»  meurer  plus  longuement  ici  pour  le» 
»  raifons  que  je  vous  diray  >  mais  il  faut 
«avoir  le  bien  public  en  plus  grande 
»  recommandation  que fon •particulier. 
»  J'ay  quelques  autres  chofes  à  vous 
»  dire  fi  toft  que  j'auray  le  moyen  de 
i>vous  voir,  ce  que  jfr délire  jour:& 
«nuit.  Quant  aux  nouvelles  que  je. 
«vous  puis  mander,  elles  font  relies. 
«Ce  jourd'hui,  quatre  heures  après- 
».midy  eftoient  fonnées  quand  laMeflè 
»  de  l'efpoufe  a  efté  chantée.  Cepen- 
.     .  Ziiij        ...  : 


S-»dMt  leRoi  de  Ncvatre  s'y  pomife» 
^  »iioic  en  «oeplaceprès  du  lempli» 
»âv«c  quelques  Seigneim -de^tfoilre 
»Religiott  qui  PaToient  titciMpêgBi. 
»It  7  ad'âutres  meouts  perttcifiiriiÀ'^ 
W^e  )e  laiflêi  pour  vous  let  iht  m 
Àpiréfencf.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  ma 
-  ^Mrif-chere  &  bien  aimée  fëiiniié,qe^if 
»Tous  tieAoe  en  fa  feinte  j^éBé  De 
n  Paris  c#  1 8  jour  d'Aonft  1 5*72» 
i.  iMpepiits  trois  joulrs  en  .ça  1  éÊ/û^amf 
•CoUgni^fMj  tShi  tourm<méde€Jven« 
«^MS  vemeufts  &  deViouieuvs  de 
a^Tuins  ;  mais  ce  mal  nednrùir  potat 
a^^us  de  huit  ou  dix  heures ,  grâces  è 
a^Dira  ,  par  la  bonté  duquel  fe  fiitf 
«maintenant  délivré  de  ces  douleui?» 
»Sojea  afièuréede  ma  part  que  pamt 
*  »  ces  feftins  &  paffe-tems  ,  je  ne  ddn* 
a»  neray  fafcherie  à  perfonne.  Adieit 
*  derechef  t  votre  mari  bien  aymé. 
Cb  A  ST I LLOjr. 
Coligni  comptoit  donc  ne  pas  rjefter 
à  la  0>ur,  &  la  première  audience  (k-^ 
vorabte  devoir  lui  donner  la  liberté 
d*aller  rejoindre  fa  chère  famiUe  ;  mais 
il  ne  put  pas  trouver  le  moment  qu'it 
ibuhaitoit  ;  il  n'y  eut  aucune  audience 
le  lendemain  du  mariage  >  le  Roi  ne 
fut  pas  vifible  de  toute  la  matinée  » 
parce  qu'il  s'étoit  couché  fort  tard  j  il 
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ne  6t  jour  chez  c^  Prince  que  vers  lés" 
rrois  heures  apirès-midi  »  &  aiifli^tôt  i(    -tj'j^. 
fortit  pour  aller  à  Pâdtel  d'Anjou  »  oH 
leRoi  de  Navarre^doona  àdiDor-à  Se, 
Majefté  ;  fur  le  foir  on  fe  rendit  aà 
Louvre  »  où  il. y  eut  un  grand  bal. 

Le  jour  fuivanc  qui  étoit  lô  Mer- 
credi 20  d'Août  9  il  y  eât'denouvelleii 
féces,&  entr'autres  un  tournoiis^  magni- 
fique ,  qui  fut  exécuté  à  VHôtel  de 
Bourbon ,  près  du -Louvre  Gôl^gni 
vint  ce  jour  là  de  bonne  heure  â  U 
CiTur  dans  le  defTein  de  parler«u  Roi>^ 
à  qui  il  avoir  à  comnuiniqiWr  de^  af^ 
faires  it^ipiôrraiitès  p^ur  cMx  de  foik 
partii  Les-iDathoIiclueii  les  iniultoienc 
dans  lesProvinces,:!&  l-on4t«nt  à  \h 
veille  de  voir  de  nouvelles  ftditionir. 
£ntr'autres  nouvelles  que  t'Amir^il 
avoit  reçues  à  ce  fu'jet ,  on  venoit  de 
l'informer  d'un  (umulte  qui  Àqit  alf 
rivé  à  Troyes  en  Champagne,  il- y 
avoki  tnèrivQtt  huit  à- dix  ^ours»  Les 
Proteilans  de:  cette  Ville  revenant  on 
Dimanche  d^nn  prêche  quir  s'étoit  tenti 
l' l'Ifle  s^te^re  appanenaott  à  la  Prin^ 
cefTe  de  Condé,  qiKiques  Catholî^  >  ' 
'^msuveienê  ameuté  Jafopnlacevqm 
iUM  ^combée^  iur  les  Fnteftsint  i 
gfuàs:  coàps^de  pierres  :  il  y  ea  avo« 
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V«u  pluCeors  de  bleflët  »  &  eotr'amcef 

^j74«  Mi^  compagoie  de  parcns,ac  d'ami»! 
Sjài  accompagodienc  un  enlam  qui 
tawi^  baptifé  oeLmême  joorjl'eo- 
-  jGiQt  avoic  été  tué  entre  iwbcasde  Cà 
nourrice.  Cet  accident  avoit  augmeoté 
le  tomulce  i  mais  lest  Protjéftaos  n^itanc 
pas  afloZ: forts  pour  fe: venger  tles  Çs^ 
tbolique^j  avoieiuéi^  coinrainti  dt 
fe  retirer*  j    .  •/:    ;^-  . 

j  II  y  .eut  des  pl&Snte^  vcEb^Mntes  de 
ja  part  d(^s  Huguenofil  ,^ttt  attaque* 
fent  même  les  Juges  de  Troyes,  par- 
<e<iu!ils.i^'aWoient>pas  idaigai  &irelei 
frooéduf et  ^c«Dyenal^|(^fiiBic.rpareiUes 
jcirCQâftancM.  dLes  .Pjcbtiéftws]  firent 
.<UY-g(vlmiss  Ids  >:inUHrm^iank  •:  &  les 
envoyèrent  au  plutôt,  k  CoUgài  »  afia 
jqu'il  demandât  juftice;  au  Roi.  Il 
cherih»  donc  l'inftant  favorable  pour 
"^^arl^^t  àSa  M^jefté»  &.  il  dm  énfti 
ra*ioir.. trouvé.  ;  >:'i       : 

;:  ;  JD^  que  le  Koi  l'apperçur.^  il  leptit 
jen  paificulier  »  &  fou^enant  toujours 
le  Koi  efi|a  Je  tcn  d'amitié  &  de  tendreflè  dont  il 
^  ^**"infii-  *'^^^^  ^^^*  depuis  le  retour  de  Côlt 
f!r/ics  Gui-  -goi  ^  l^  Gour  1 9  Mon  Père;  i^idii  lA 
^   -        >iivous  favez^que  veos  m'ay«B\proai|s 
^     ^den'oifenfèr  pérfonuede  tMMis  ceui 
ji  de  Guife  tandis  que  v6u3  dcoiràrara 
9  ici  ;  Sce^xiCemblablement  m'ont pror 
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t»mis  de  vous  refpeder    &  tous  îes^ 
3>voftres.Je  me  perfuade&ay  cette    IJ7^* 
V  ferme  opinion  que  vous  me  tiendrez 
3>voftre  promeffe.Mais  je  ne  fuis  pas 
»  fiafleuré  de  leur  £by,  comme  Je  fuis 
»  de  la  voftre  ;  car  outre  que  c'eft  à  eux 
»  de  fe  venger  ,  je  cognoy  leurs  brava- 
»  des ,  &  la  faveur  que  ce  peuple  leur 
»  porte  ;  par  quoy  je  ne  voudroy  point 
)}  qu'ils  fîflent  chofe   qtii  tournafti 
»  voftre  dommage,  &  que  mo^hon- 
»  neur  y  fuft  Intereffé  »  attendu ,  com* 
93  me  vous  favez ,  que  fbus  ombre  de 
»  ces  nopces  ,  ils  fe  font  trouvez  ici 
»  bien«accompagnez  &  bien  armez  ;  8c 
»  pourtant,  s'il  vous  femblôit  bon, 
3>  j'avois  penfé  que  c^  ne  feroit  point 
30  fans  propos  »  fi  je  faifois  venir  les 
3»  Gardes  de  mes  Harqu^buziers  pour 
»  plus  grande  feureté  de  tous  9  de  peuc 
»  qu'à  l'improvifte  ils  ne  vous  puiflent 
30  endommager-auçunqment ,  les  faifant 
30  venir  fous  la  conduite  de  tels  &  tels 
99  Capitaines.  «  Le  Roi  ne  nomma  que 
des  gens  dont  l'Amiral  n'avoit  ajicun 
fujet  de  fe  méfier. 

Coligni  pénétré  de  reconnoKTance 
confentit  à  la  propofition.  de  Sa  M^' 
îefté,:^.fit  à  ce  Prince  de  grands  re« 
jnerçimeos  des  homes  qu^UJiuttémaiT 
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ï'gnoit  6c  derioiérét  qu*U  prefioic  i  ft 
rj7a;  €:ônferyatton  >;  0i]«ffi<'tôc  ks  oMrt»  fa«^ 
irent  donnés',  ft  Ton  fit.  emror  diet 
ÂutiileRégtiMfitdffGarde*;  MFfô- 
iiflaiil  n^en  prirent  aacttn  émkfiêge\ 
fMitfce  qu'on  tut  bientôt  mfoittié  ipe 
q^éroic  m  l^tis  de  TAmiraK 
'  Lé  cdfiire^fiittoii  t^  CoUfgiA  vemott 
ë'Môtt  avec  lé  RWi  patoiflkiif  tamnot 
éâe  pccafiv»  favorable  pour  l'iodliii* 
«e  qii'il  étGtùh ,  il  en  proliitt  pCNÉr  dn* 
timer  éts  remontrances  §at  qnékfm 
sofraâidns  de  TEdii  »  te  priacipêle* 
ment  fur  l^aventure  de  Troyet  ;  nuit 
«è<  Prince  ftnterrompaiit  d^ANSifd» 
»itKÂj>ere>  Aif  ^^f7,  fer 'tous  prie  de 
si*  me  donner  quatre  o^  cinq^ofirèfeu'- 
xltrtièm  pour  m  eft>dftre;  cela^farr^je 
A  vous  promets  ,  foi  de  Roy  ^  'q^ie]e 
a*  vcHis  rendray  contenu* ,  vous  &:tafis 
i>*èeux  de  voftre  Religion.  «  Geîa  1^ 
dk  a vëc  i^eaucoup  de  v^^acités  mais  en 
méhit  tems  avec  un  air  qui  niarqnoit 
Ctfdt  dte  bonté  i  ^te  CoHgni  en  fe  re^ 
tit^aMt  ;  compta  plus  que  jvimsà^  fur  la 
proteâion  du  Roi  ,  pour  toi  &  pouf 
Muxdefon  parti. 
^Xe  Prince  nedemandoit  donc  que 

Sl^tH  OU  cinq'  jours  pour  contentée 
ôligni  &  l^  Froieftant  i  ii  y^^ngtt^ 
geoit  f^fmrole  royaleic'écoit/^y  deR<(y 
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qu'il  alloit  y  donner  fes  foins  ;  mais  i 
dans  le  tems  même  qu'il  paroiflbic  fi    j&'j^ 
biendifpo^,  &  que  les  paroles  fem-  "*, 

bJoient  n'être  que  lexpreffion  ^^  ^'^^  ^^^^''^^f^l^fl 
micié  la  plus  tendre  &  la  plus  fmcere  i  h^on  dont 
ce  Prince  qui  affeftoit  de  ne  vouloir  «««^r^**"' 

,     .  ^  ,  .        i  j       terminer    les 

que  stsbatrt  ,  s  occupoit  alors  des  Huguenots, 
defleins  les  plus  fanglans*  Le  parti 
éroit  pris  de  répandre  du  fang  ,  maïs 
il  fe  trouvoic  encore  quelque  diffi- 
culté fur  la  façon  dont  on  s'y  pren- 
droit  ;  car  il  y  avoit  de  la  variété  dans 
les  avis  ,  fuivànt  les  endroits  où  fe  t^ 
noit  le  Confeil ,  &  même  fuivant  les 
perfonnés  qui  le  compofoient  ;  ou 
pour  mieux  dire,  il  y  avoit  trois  Con- 
îeils  fecrets  ,  où  l'on  délibéroit  fur  la 
conduite  qu'on  tiendroit  à  l'égard  des 
îroteftans. 

JL'un  étoît  celui  que  tenolt  Sa  Ma- 
jeflé  ,  avec  la  Reine  fa  mère ,  le  Duc 
d' Anjou  foti  frère ,  le  Comte  de  Retz 
&  le  Garde  des  Sceaux  Birague. 

Le  fécond  éroit  celui  de  la  Reine 
mère ,  dans  lequel  il  n'y  avoit  fouvent 
que  cette  Princcfle  &  le  Comte  de 
Retz.  Birague  y  étoit  quelquefois  ap- 
pelle en  tiers  ;  &  lorfqueles  matières 
éroient  épincufes ,  on  y  mandoit  quel-* 
qaes  perfonnés  de  confiance  pour 
prendre  leur  Vf\u 
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^  Le  troifieme  ûoit  celui  des  Gulfe  ; 
Jjya.  où  fe  trou  voient  la  Reine  mère,  le 
Duc  d'Anjou,  Bîrague»  l^I^omrede 
Retz  •  le  Duc  de  Nevers»  leDuc  d'Au- 
maie  »  Tavanes ,  Chivernî  &  quelques 
autres. 

La  ruine  des  Proteftans  étoit  l'objet 
djBS  délibérations  de  ces  diffiérens  Con* 
ChU  *>  Imais  chacun  y  procédoit  diâ^ 
remment.  Dans  le  Con(eil  du  Roî  « 
on  avoir  pour  principe  que  jamais  on 
n'auroit  la  paix  dans  le  Royaume  tant 
qu'on  y  laiûeroit  fubfifter  ceux  qui 
étoient  à  la  tête  des  di£Férenres  fac- 
tions. On  réduifoiteniuite  cesfaâii^os 
à'crois  principales ,  celle  des  Coligoi  • 
celle  des  Montmorenci  &  celle  des 
Guife  ;  mais  la  plus  redoutable  étoit 
celle  de  Coligni ,  àcaufe  de  Timmenfe 
crédit  qu'il  a  voit  parmi  les  Proteftans; 
de  forte  qu'on  fe  promettoit  que  lorf- 
que  ce  Chef  ne  feroit  plus  ,  il  n'y  au- 
roit  pas  beaucoup  de  difficulté  à  ré* 
duire  les  autres  faâions.  La  perte  de 
Coligni  étant  donc  regardée  cornue 
le  plus  grand  bien  qu'on  pouvoit  pro- 
curer à  l'£tat  s  on  opina  fur  les  moyens 
dont  on  fe  ferviroit  pour  la  procurer 
au  plutôt ,  fans  qu'on  eût  aucune  fuite 
à  craindre,  &  fans  même  fe  charger  ab^ 
folument  de  l'odieux  de*  cette  aâiooé 
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Pour  y  réuflîr ,  on  "propofa  de  cher-' 


cher  quelqu'un  aflez  hardi  pour  Taf-  '57^t 
faffiner  ,  moyenîiant  une  bonne  ré- 
compenfe  dont  on  conviendroit-  On 
devoit  avoir  foin  de  faire  difparoître 
promptement  l'aflaffin  ,  afin  qu'on  ne 
pût  rien  découvrir  5  &  comme  les  Pro- 
teftans  ne  manquëroienc  pas  alors  der 
foupçonner  les  Guife  »  &  même  de. 
prendre  les  armes  pour  venger  la  mort 
île  leur  Chef,  les  Princes  Lorrains 
dont  la  faâion  étoit  la  plus  forte  ^ 
fur  tout  à  Paris  ,  ne  manqueroient  do 
les  tailler  en  pièces,  &  peut  txt^  qu'a- 
lors les  Montmofjenci  qui  voudroient 
venger  la  mort  de  l'Amiral  leur  pa- 
ient ,  fe  trouveroient  enveloppés  dans 
ce  maflàcre  :on  ne  vouloir  donc  point 
dans  le  Confeil  du  Roi  attaquer  dî- 
reétement  lesMonrmorenci ,  mais  on 
prévoyoit  avec  plaifir  que  la  perte  dô 
l'Amiral  pouiroic  occafionner  leur 
ruine. 

■  On  poufToit  les  choies  plus  loîri 
dans  le  Confeil  de  la  Reine.  St%  con- 
fidens  lui  faifant  faire  réflexion  fur  les 
difierentes  raifons  qu'elle  avoir  de 
hatv  tes  trois  fi^lianis^,  defquelles  d'ail* 
lents  elle  étoit  déccftée  ^on  concluoit 
qu'il  falloît  n'en  pas  faire  à  deux  fois  ^ 
^Jcs^xieinnoerMuces  les  trois»  Oa  . 
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'  coDvenoic ,  comme  dàop  le  Confeil  du 
^S7^*\  Roi»  de  faire  ailafliner  Colîgoumeis 
afin  que  les  Proteftaos  oe  puûènc  pu 
douter  que  ce  meurtre  ne  fût  ordonr 
né  par  les  Guife  »  on  décida  qu'il  fiU* 
,  loit  que  l'aflàffin  fe  plaçât  dans  quel* 
que  maifon  appartenante*  à  cet  Vm* 
ces  5  &  que  de  là  il  tirât  uo:  coup  d'ar* 
quebufe  fur  Coligni*  L'afikire  demnt 
s'exécuter  en  plein  jour,  a£d  qu'il  fût 
plus  aifé  de  découvrir  d'où  le  coup  fe* 
roit  parti.  On  s'attendoit  bien  que  les 
t'roteftans  entreprendroient  de  vea^ 
ger  la  mort  de  leur  Chef«  &  que  les 
'  Montmorenci  ne-  çianqueroient  pas 
de  s'y.  joindre  ;  niais  on  efpci'bit  siufi 
que  tes  Guife  qui  avoient  pour  eux 
le  peuple  de  Paris ,  viendroient  faciles 
mem  à. bout  de  les  extermiaer. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Koi  devoit 
faire  venir  beaucoup^  de  troupes  «i 
X«ouvre  >  &  après  avoir  été  fpeâateor 
du  combat ,  il  devoir  ordonner  une 
fortie  d^fes  troupes  fur  le  pani  viâo- 
lieux,  &  ibus  prétexte, qu'iis auf oient 
occafionné  une  féditioDr  lés  faire  tous 
maflacrer  fans  qu'il  en  reftât  ua  fenU 
Le  Maréchal  de  Retz  appuytnt  £brtet 
lèent  cet  avis  Ç  rapprénenfioft  qu'il 
^  voit  de  perdre  tôt  ou  tard  fon  crédit  $ 
fi  ka  Cbefa  des  fiu^ou  iubfiik>k^ 
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dléja  camm  larriiffitfiiwt  J^Aam  éù 
Vmaàitj»  Sffignfair  àt  lifwii. 

Ce  Mamc^mû  éc£âe«éF«t 


Coii^  donné  dès  ia  })Iib  tead»  îeimdfe  dei 
pîcaw&  de  ia  nnsTcseor  4fe  fin  cxac- 
HBs.!^  Gonvern^des  Pagei  VmoÊ 
«s  jour  &ii  ^càu  kr  poor  mue  toBB 
aiSs  gia^re,  Maarevd  le  taa  camitie 
&  fe  fJBUTa  cbe£  les  mncanis  ,  oà3 
prît  parti.  Lorlqu^on  cas  £ùt  la  pabc 
avec  TETpagoe  après  la  batailk  d» 
Reoti  •  ce  déiencur  remra  en  Fiaaoe 
&  s'inBiuai  de  Bougeas  dans  làMaiftp 

(m)  LesHiftorkas  ie  noaoïciicMwefd» 
Kaorevert  ,  &  gsel^nes-ttiis   lIoatrefvLU 

nt  faot  pas  Je  corfondre  avec  les  JiSoatic- 
«tl4e  riliafiorJiUircMiiIelaBKsiiie. 
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de  Guife.  La  tête  de  Coligni  ayant  été 
mife  à  prix  en  i  ^6p ,  il  s'offrit  pour  ^S'f^ 
l'exécution  &  reçut  même  de  l'argent 
d'avance  :  en  conféquence  ,  il  pafla 
dans  le  parti  des  Princes  »  fe  plaignit 
vivement  des  Guife ,  dont  il  avoit, 
difoit-  il ,  efluyé  des  injuftices  atroces, 
&  il  ajouta  à  ces  plaintes  un  goût  dé- 
cidé pour  la  nouvelle  Religion  >  qu'il 
trouvoit  beaucoup  plus  pure  que  celle 
des  Catholiques.  I!  fut  parfaitement 
bien  reçu  chez  les  Princes  ,  il  ga^na 
même  la  confiance  dé  plufieurs  des 
Chefs ,  &  parut  pendant  quelque  tems 
un  Proteftant  plein  de  zèle. 

Il  voulut  profiter  de  la  confiance 
•qu'on  lui  témoîgnoit  pour  faire  fou 
coup  ;  mais  Coligni  étoit  trop  bien 
garde  pour  qu'il  pût  exécuter  fon  eti- 
treprife  fans  s'expofer  lui-même  au* 
châtimens  lesj)J us  cruels.  II  fevit  dortc 
obligé  d'abandonner  fon  deflein  j  & 
cependant  pour  ne  pas  s'en  retourner 
fans  rien  faire  ,  il  réfolut  d'afladiner  le 
Seigneur  de  Mouî ,  qui  étoi^  après 
l'Amiral  un  des  plus  confîdérables 
parmi  les  Seigneurs  Proteftans  ;  &  afin 
de  pouQer  la  perfidie  aufli  loin  qu^^ePe 
pourroit  aller  »  il  lia  avet  ce  Seigneur  ^ 
l'amitié  la.  plus-  étroite  >  &  m  reçuf 
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de  riches  préfens  &  entr'autres  un  ex« 
*  y?^*   cellent  cheval ,  qui  lui  fervic  dans  Toc* 
calion  qu'il  méditoir.  Moul  ayaorcté 
chargé  de  la  défenfe  de  Niort ,  emme^ 
Ha  avec  lui  Maurevel>&  lorfque  celui* 
ci  vie  l'armée  du  Roi  faire  le  fiég^  de 
cette  Place  ,  il  profita  de  l'occafion 
pour  tuer  fon  bienfaiteur  &  fe  fàuven 
il  l'accompagna  dans  une  fortieqao 
ce  Seigneur  fit  fur  les  Royaliftes^À  la 
retour  il  lui  tira  un  coup  de  piftoleti 
&  fe  réfugia  enfuite  auprès  du  Duc 
d'A*njou.  Ce  Prince    l'envoya  à  la 
Reine  »  qui  lui  fit  donner  une  peoiioii 
fur  rHÔrel  de  Ville. 

Ce  miférable  n'ofoit  cependant  pas 
fe  montrer  à  découvert  dans  Paris»il  fe 
tenoit  caché  chez  les  Guife ,  &avoit 
foin  de  changer  fouvent  de  demeure 
dans  la  crainte  que  les  Proteftans  ne 
lui  fifTent  un  mauvais  parti  ;  mais  il  fut 
aifé  de  le  joindre  ,  lorfqu'on  en  eut 
don"née$  '^^'à  befoin.  LeDucd'Anjoutrouva  moytn 
Maurcvei     d'avoir  une  longue  conférence  avec 
S'Anjou&khii,  dans  un  Château  près  de  Paris,  & 
Comte     de  peu  après  le  Comte  de  Retz  lui  donna 
*'**  auffi  un  rendez-vous  hors  de  la  Ville. 

Ce  fut  dans  ces  entrevues  qu'on  l'int 
truisît  de  l'endroit  où  il  fe  placerois 
pour  tirer  fur  l'Amiral  quand  l'occa- 
fion s'en  préfenteroit. 
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Tels  étoient  les  perfides   deffeins" 
qu'on  tramoit  contre  Coligni  depuis    1572* 
fon  arrivée  ;  on  s'en  occupoîf  plus  par- 
ticulièrement depuis  la  célébration  de 
ces  noces  funeftes  ,  qui  en    annon- 
çôient  l'exécution  :  on  paroiflbit  ce- 
pendant abfolument  livré  a,ux  Fêtes  8c 
aux  fpedacles.  Le  coup  d'œil  affreux 
des  meurtres  qu'on  méditoit  ,  ne  ré- 
pandoit  aucune  amertume  fur  les  plai-^ 
firs,  &  ne  caufoit  ni^orreurs,  m  re- 
mords :  il  fembloit  même  que  cetrç 
Cour  ,  auffi  avide  de  fang  que  de  vo- 
lupté ,  regardoit  2e  carnage  d'une  'in- 
finité de  Citoyens  ,  comme  devant 
faire  partie  des  réjouiflances  dont  elle 
comptoit  s'amufcr. 

Parmi  les  fêres  qui  furent  données 
le  Mercredi  d  après  Jes  noces  ,  il  y  eut 
dans  la  falle  de  l'Hôtel  de  Bourbon 
un  grand  fpeâacle  qui  donna  lieu  à 

Quelques  foupçons.  On  avoit  repré- 
jnté  d'un  côté  le  féjour  des  bienheu- 
reux ,  d'un  autre  les  Champs  Elizées  , 
&  plus  loin  ic  Tartare.  centrée  du 
Paradis  étôît  défendue  pat  le  Roi  & 
par  fes  frètes ,  &  quelcmes  Chevaliers 
efrarit  repréfehtés  par  le  R  ai  de  Na-  . 
varre  &  éts  Seigneurs  de  fon  parti  » 
ayant  voulu  7  entrer  de  force  »  turent 
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i  repouffés  &  précipités  dans  l^Tartir^ 

mç0j2.    ^^^  ^'>  furent  enfuice  retira.  Tout 

^'   *    cela  fut  parfaitement  exécuté^  &  lei 

fpeâateurs  parurent  y  prendre  béau'* 

coup  de  plaifîrs. 

Ce  fpeâacle  fit  tenir  diCterenidif- 

cours  :  les  uns  crurent  que  ra&âa-^ 

tion  que  Ton  avoit  eii   de  repouâer 

les  Proteftans  de  l'entrée  4u  Pan(d^& 

de  les  précipiter  enfuice  dans  le  Tai^ 

tare  ,  étoit   une  iofulte  qu'on  avoit 

voulu  leur  fkirç  ;  &  en$ii  plufiew 

prétendirent  que  cet  io(:ide|it  oréib- 

LtMiréchaieeoit  quehjue  çhofe^^e  funefte,  Le 

fcnci  i^iH  Maréçn^l  de  Montmoreaci  f4t  uq  d^ 

à  ChintUiu  premiers  qui  penfa  à  fe  mettre  eos^ 

reté;il  n'étoit  point  Proreftant»  mais 

U  étoit  parent  de  Coligni  &  en  liaifon 

avec  plufieurs  Seigneurs  du  parti  ;  c'en 

étoit  afle;ç  pour  avoir  lieu  de  tou( 

craindre  de  la  fureur  des  Guife.  U 

quitta  donc  la  Cour  au  plus^  vite  & 

alla  fe  renfermer  d^ns  fou  Château  (fe 

Chantilli. 

PîuficOTf     ^^?  exemple  fut  fuîvi  psa  quelquci 

bffi.iersHa  Offici^r$  Huguenots  ;  il  .y  eut  entre 

fo?g"n:otdc't^^''^^  "?  Capitaine  de  réputatioo 

Coar«         nomme  Blouet , qui  vmt  trouver lA* 

mirai  pour  prendre  congé  de  lui  avant 

fpn  Répart,  Coligqi ,  étonné  >  lui  de* 

manda  pourquoi  il  vouloir  s'en  aller; 
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•  C'eft ,  Monfieur ,  lui  répondu-il^  par-  ' 
Dce  qu'on  ne  nous  veut  pas  de  bien    Jt|72. 
o  ici.  Comment  ^entendez  vous  ?  repli- 

pqua  Coligni^  foyez  perfuadé  que 

•  nous  avons  un  bon  Roi.  Il  nousedb 
D  trop  bon  ,  reprit  Blajftt ,  c'eft  pour- 
oquoi  fay  envie  de  m'en  aller,  ôcfi 
»vous  en  faifiez  de  mefme  eomme 
»  moy  ,  vous  feriez  beaucoup  mieux 
»  pour  vous  &  pour  nous  «.  Auffi-tôc 
après  il  partit  (ans  qu'il  y  eut  moyen 
de  l'arrêter. 

L^Amiral  eut  une  cpnverfatîon  à  peu 
près  femblable  avec  un  autre  OIHcier 
J^roteftant ,  nommé  Langoiran  ,  qui 
çtoit  venu  l'informer  de  fon  départ 
pour  la  Province.  Coligni  lui  ayant 
parlé  furies  terreurs  paniques  des  Pro- 
îeftans  qui  s'éloignoientde  la  Cour, 
lui  demanda .  fi  c'étoit  av^flî  la  même 
raifon  qui  l'engageoit  à  quitter  Paris. 
JLangoiran  dit  nettement  à  l'Amiral  ï 
?3  On  nous  y  fait  trop  de  carefles,  j'aime 
30  mieux  me  Tauver  avec  les  fous,  que  de  ' 
»  périr  avec  ceux  qui  fe  croyent  trop 
V  fages.  / 

Coligni  loin  de  redouter  ces  czr 

feflès ,  enétoit  comme  ayeuglé.  Moins 
ufceptible  de  défiance  que  jamais,  \\ 
regardoit  comme  une.i6}uftice  oud^ 
moifls  comme  l'e^çc  4'v)pe  v^ine  cimi? 
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'dite ,  defoupçonner  alors  de  mauvais 
'  J7^*  dcflèins  de  la  part  d'une  Coor  plongée 
dans  les  délices»  &  qui  ne  paroi/S>ie 
occupée  nuit  &  jour  qu'à  fe  procurer 
de  nouveaux  plailirs»- 
.  Le  Jeudi  21  ,  qui  étoic  le  qoatrîé* 
me  après  les  nôces.il  y  eut  un  tournois 
dans  la  grande  place  du  Louvre,  Le 
Roi  ,1es  deux  frères  »  les  Ducs  de  Guife 
&  d'Aumalfi  habillés  en  Amazones, 
ëtoient  d'un  côté  ;  de  l'aune ,  on  vit 
arriver  le  Roi  de  Navarre  &  fa  fuite, 
habillés i  la  Turque;  le  Prince  de  Con- 
déj  le  jeune  la  Rochefoncanld  &  au- 
très»  étoient  vètuskVEpradwtê  (a) 
avec  des  robes  de  drap  dror.ll  yavoit 
fles  échafiPauts  des  deux  côtés  de  k 
carnere's  où  fe  placèrent  la  Reine 
mère  »  la  Reine  régnante ,  la  Ducheft 
de  Lorraine  »  les  Princes  &  autres  Da* 
mes  de  la.Cour.  Comme  l'on  ne  cohh 
mença  qu  un  peu  tard  »  la  fête  ne  dun 
pas  long-tems ,  &  l'on  remit  la  partie 
•  au  lendemain  ;  mais  on  eut  bien  d'au- 
tres chofes  à  faire. 

Ce  funefte  lendemain  étoit  le  joof 
que  Maurevel  avoir  choifî  pour  exé* 

(a)  Les  Eflradiotes  étalent  des  Cavaliers 
armés  à  la  légère.  Ils  montoient  des  chevaes 
Turcs  excelkni  pour  la  CQurfot 

Cttta 
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cuter  la  déteftable  commiflion  dont  il  • 
s'étoît  chargé.  Il  fe  pofta  pour  cela   IJ7^. 
dans  une  maifon  du  Cloître  de  Saint     Maurevel 
Germain  TAuxerrois  ,  où  logeoit  un  ^^^^^^^  * 
Chanoine   de  cette  llglil^»  nomme  ligaû 
Pierre  Piles  de  Villemur,  qui  avoit 
été  Précepteur  du  Duc  de  Guife.  Cette 
maifon  étoit  (ituée  près  la  jjikrite  porte 
du  Cloître  ,  &  avoit  des  croifées  qui 
donnoient  fur  la  rue  des  Foflfes  Saint 
Germain.  Coligni  qui  avoit  fon  Hôtel 
dans  la  rue  Betizi  j.paflbit  toujours  de- 
vant cette  maifon  lorfqu  il  aUoit  au 
Louvre  ou  qu'il  en  revenoit.  Maure- 
vel  fe  plaça  à  une  fenêtre  grillée  d'une 
falle  baffe  du  logis  du  Chanoine  »  & 
attendit  que  l'Amiral  vînt  à  pafler. 

Coligni  avoit  été  mandé  de  bonne  Coli'^nî  efl 
heure  le  matin  de  ce  jour  là  chez  le  j'*"^®  .^J?^^ 
Duc  d'Anjou,  pour  juger  un  différend  jou."^     **' 
qui  étoit  furvenu  entre  deux  Gentils* 
hommes  de  la  première  Nobleffe  de 
Bourgogne  5  c'étoient  Antoine  Mara:- 
fin  de  Guerchî  &  Léonard  de  Damas  « 
Seigneur  de  Thiange.  Il  trouva  chez 
le  Prince  les  Maréchaux  xleCoifé  &  de 
Tavanes  :  on  y  attendit  quelque  tems 
Je  Maréchal  de  Damville;  mais  il  en- 
voya faire^es  excufes  &  dire  qu'il  ne 
pourroit  pas  fe  rendre  chez  Iç  Prince  i^ 
TomcXjr.,  Aa 
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SS^SÊ^SS  parce  que  le  Roi  yenpit  de  lui  ordon-' 
4J7a»   ner  d'accorder  deux  autres  Gentils* 
hommes  qui  écoieut  fur  le  point  d  V 
voir  une  afikire  enfemble. 

Après  que  la  querelle  de  Guerchi  & 
àe  Thîenge  fut  accommodée ,  VAmi- 
ral  Tefta  x|uelque  tecBs  avec  le  Duc 
4I*  Anjou  fêtant  forti  peu  après  pour 
retourner  à  fon  Hôte! ,  il  rencontrait 
Roi  qui  fortoit  d'une  Chapelle  prb 
du  Louvre.  Il  alla  faire  la  cour  a  ce 
Prince  ,  &  rdccompîi|;na  )ufqul  m 
jeu  def  fiume  oà  Sa  Majefté  alloit  fatrp 
tme  partie  avec  le  Duc  de  Guife  »cod* 
fre  Teligni  &  un  autre  Seigneur  delà 
Cour.  L*Amîral  nprhs  avoir  vu  Jouer 
pendant  quelque  fems ,  fe  retira  pow 
«'en  aller  chez  lui,  &  fut  fuivi  d'en- 
viron douze  ou  quinze  Gemilshonj- 
mes. 

*  A  quelques  pas  du  Louvre  ,  on  lui 
préfenta  un  Mémoire  qui!  ouvrit 
prefqu'auflî-tôt ,  fi  fe  mie  à  le  lire 
en  continuant  toujours  foA  chemin. 
Comme  cette  ieâure  l'obligeoît  de 
Mawf ev«i  marcher  fort   lentement  »   Maurcvel 

xlî^ulti'^^''^^^®"^^^  à  la  fenêtre  du  Cha- 

^'^r^uebufe.  noîue  ,  euc  tout  le  tems  de  fe  prépa^ 

rer  ;  &  lorfque  Coligni  pâfla,  il  lai 

tifs^  un  coup  d'ar^ueBiifp  charjg;ée  (kl 


émx  balles  »  donc    l'une   lui   caiU^ 
J'iûdex^^^  main  droite»  &  l'autre    lJ7j* 
lui  fît  ^^^krande  bleiluix  au  bras  ' 

Un  événement  au^îî  funefte  jetta  la 
frayeur  &  la  confternanon  parmi  îous 
les  gens<le  û,  ^uite.  Guerchi  &c  Sor« 
bières  des  Pruneaux  qui  étoient  les 
plus  près  de  Coligni ,  le  fecoururent 
chacun  de  leur  côté.  Des  Pruneaux  qui 
éroit  à  fa  gauche  »  ferra  au  plus  vite  la 
bleifure  du  bras  avec  fon  niouchoir  8c 
le  foutint  de  ce  coté'là  ;  Guerchi  lui 
prit  le  bras  droit,  &  ils  le  conduifîrenc 
ainfi  jufqu  à  fon  Hôtel  {a) ,  qui  n  étoit 
éloigné  que  d'enwon  une  centaine 
de  pas. 

<a)  La  me  où  rAmfral  étoît  logé  s'ap- 
pelloic  la  rue  BetixJ  :  on  la  nommoît  encore 
ainfi  il  y  a  environ  dovjLt  ou  quinze  ans  p 
parce  qu'elle  fait  un«  fuite  de  celle  qui  porie 
aujourd'hui  le  même  nom  ;  mais  depuis 
qu'on  a  mis  à  chaque  rue  des  écriteaux  qui 
en  indiquent  le  nom  »  on  a  donné  à  celle  où 
demeuroic  Coligni  >  le  nom  dç  la  rue  qui}^ 
précède  du  cote  du  Louvre  9  <)ui  e(l  celle 
des  fojfés  Saint'Gifmaùt.  La  maifon  de  l'A- 
mirai  &  Tes  dépendances  apparti||j)ent  au** 
jourd'hui  à  N.  de  Pleurre  de  Ronmli ,  Mat* 
ire  des  Requêtes.  Cet  Hôtel  ne  formç  à 
f  réfcAt  %u*une  Auberge  aflèz  conlidérablf  1 
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!     Colignl  De  parut  prefqae  pas  émit 
•1J729  ^  cet  accident  ;  il  mbot|^^^Ieoieac 
la  roairon  d'où  le  coup  ^^^Êkti ,  èc 
ordonna  auflî  tôt  à  l'un  dHHtn/ers 
nommé  Yolet»  d'aller   inlôrmer  Sa 
Majefté  de  ce  qui  venoit  de  lui  arri- 
On,  force  ver.  Tandis  qu'une  partie  de  Ùl  fuite 
Jf^^^^i^le  recondmfoit  chez  lui ,  il  y  en  cot 
toit  pofté.    plufieurs  qui  fe  détachèrent  pour  ta- 
cher d'attraper  l'aâk(fin  :  ils  enfonce* 
fenc  la  porte  der  la  maifon  d'où  l'oa 
avoit  tiré;  ils  n'y  trouvèrent  quua 
laquais  &  une  tonrante  qui  furent 
arrêta  aufll-tôt.  L'arquebuieétoiteH' 
core  dans  la  falle  baflê  où  Maurevet 
t^étoit  pofté  ;  maisipour  lui  »  U  avoit  eu 
foin  de  s'évader  par  une  porte  de  der* 

qu'on  appelle  rUotel  de  Lixieux.  Il  n*y  a 
prefque  rien  de  changé  dans  l'extérieur  «  ni 
--  même  dans  Tîntérieur  du  principal  corps  de 
togis.  La  grandeur  &  la  hauteur  des  ijl&* 
rentes  pièces  annoncent  par  tout  que  ^*a  bi 
-autrefois  le  domicile  d'un  ^rand  Seigneur» 
J'ai  vu  Tappartement  de  Colîgni  &  gAÀ 
où  logeoît  le  fidèle  Cornaton  ,  un  de  fes 
Gentilshommes  favoris  «  dont  j*aioccafîond[S 
parler  fouvent  depuis  raflafïînat  dont  il  s'a- 
gît ici*  fia  chambre  où  couchoit  TAmiral, 
•ft  o.ccupée  aujourd'hui  (^Mars  1747)  par  k 
célèbre  M.  Vanloo,  de  rAcadémie  Royale 
dePeiftture* 


f  îere  qui  donnoit  fur  le  Cloître  Saint 
Germain  l'Auxerrois  :  il  y  étoit  monté    1 57^» 
fur  un  cheval  qu'on  lui  tenoit  prêt.  Se  L'afliiffiafe 
il  avoit  gagné  au  plus  vite  la  porte  ^^^^'    . 
Saint  Antoine ,  où  on  Pattendoit  avec 
un  excellent  cheval  d'Efpagne  ,  fur 
lequel  if  monta  en  diligence  &  fe  fau-* 
va  à  toutes  brides. 

Le  Roi  qui  étoit  occupé  à  jouer  à  la    Farenr  ^ 
paume,  entra  en  fureur  lorfqu on  Iw*  veîie^dc^a' 
apprit  la  nouvelle  de  la  bleflure  de  bieflure   de 
r Amiral  s  il  jetta  fa  raquette  par  terre  ^H^* 
en  jurant  qu'il ^uniroit  l'auteur  d'ut> 
tel  attentat.   Il  fe  retira  aufli-tôt  au 
Louvre  ;  le  Duc  de  Guife  fortic  peu 
après  &  s'en  alla  à  fon  Hôtel. 

Le  Roi  de  Navarre  ayant  été  bien»  ta  Roi  de 
tôt  informé  de  la  bleflure  de  Coligûi ,  J[*^a"«  ^ 
fe  rendit  au  plutôt  auprès  de  lui  avec  Protcfta^nsfo 
le  Prince  de  Condé ,  le  Comte  de  la/*J^*"*  »»• 
Rochefoucauld  &  plufieurs  autres  Sei-  Egil  ^    ^ 
gneurs  Proteftans.  Ils  le.  trdlverent 
environné  des  Médecins  &  Chirur- 
giens de  la  Cour.  Le  fameux  Ambroife 
Paré ,  premier  Chirurgien  du  Roi , 
avoit    commencé  les   panfemens    & 
lui  avoit  coupé  l'index  de  la  main 
droite ,  parce  que  la  gangrène  y  étoit 
déjà.  Cette  opération  fut  d'autant  plus 
douloureufe  >  que  les  cifeaax  du  ChU. 
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rurgîew  étant  mal  aiguifésT^  il  fut  oblr- 
gé  de  les  ouvrir  &  les  fermer  jufqu'à 
^  '  *  trois  fo*s ,  ce  qui  fit  cruellement  foiif- 
frir  le  bleile  ;  mais  au  milieu  de  /es 
douleurs ,  on  ne  luiTentondh  proférer 
aucune  plainte  :  il  s'écrfa  feulement 
en  voyant  arriver  les  Princes  é  Efl  ce 
là  c:tu  belle  réconciliation  dont  U  Roi 
s*ejl  rendu  garant. 

Après  qu'on  eut  coupé  le  doigt  de 
la  main  droite,  on  panfa  le  bras  gaijr 
che,  auquel  Paré  nt  deux  inciiîons 
«flezconfidérîbles.  L#Capitaine  Mo-' 
ceins  le  tenoit  à  brafle  corps  pendant 
cette  opéiation ,  &  un  autre  Officie» 
nommé  Cornai  on  lui  tenoit  les  mains 
&  ne  pouvoit  s'einpécber  de  répandre 

'    •  cuelques  larmes  ,  ae  même  que  plu- 

fi^rurs  Seîjnrurs  qui  étoient  dans  Tap» 
partemem.  Co!igni  s'en  étant  apper- 

C  >nttincc  çu  ,  leuF  dit  :  Mes  amis  ^pourquoyplew» 
le  Lo^igni  rez-voùP./e  m*efiime  bienheureux  d avoir 

.«•niant  les      A^    -,'/    /f,    -^        ,  j     t\'  o   ^ 

loueurs  des  tunji  efte  bhytpour  le  nom  de  Dieu  ;  a  a 
aniemeni.  J'inflant  jettciiu  les  yeux  fur  un  Minîf- 
tre  de  fa  Religion  >  Voici  ^  dit-il ,  its 
bénéfices  de  Dit,Uy  mes  amis  \  j,tfuïs  voi* 
riment  bien  biejfé ,  mais  je  cognoy  qm 
cefl  par  la  volonté  du  Seigneur  noftr^ 
Dieu  ,  &  rvnercie  fa  Majefté  de  ce 
qu^il  me  daigne  tant  honorer  que /ef ouf' 
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frt  qutlqut  chofc  pour  fort  faîne  nar^' 
Priôns-U afin quil moclroyc  U don  delà    ^ Sl^* 
ptrjévcrancc. 

Ces  paroles  prononcées  avec  une 
ferveur  &  une  piété  qui  fembloienc 
prendre  une  nouvelle  force  dans  la  vi- 
vacité des  douleurs  que  lui  caufoient 
Ùl  blefllire  &  l'opération  ,  firent  une 
telle  impreffion  fur  ceux  qui  éroîent 
préfens  ,  que  perfonne  ne  put  retenir 
{qs  larmes.  Le  Miniftre  lui-même  n'a- 
voit  pas  la  force  d#lui  parler  ;  Eh  ! 
^uoy  i  Monjicur  ,  lui  dit  Coligni,  nc^ 
nu  voulei'vous  pas  confoler  ?  Merlin 
d'une  voix  entrecoupée  de  fanglots  , 
jlui  fit  une  exhortation  fur  le  bon  ufa- 
ge  des  fouffrances  >  &  tâcha  de  !e  con« 
^ler ,  en  lui  citant  quelques  paffages 
de  l'Ecriture  ^nte«  De  tems  en  tems 
lorfque  les  douleurs  étoient  extrême* 
ment  cuifantes ,  on  entendoit  Coligni 
s^écrier:  Mon  Dieu  ne  m^abandonne^ 
pas  dans  tetat  oh  je  fuis  ,  &  continue:^ 
à  me  faire  femir  Us  effas  de  voftre  misé^ 
ricorde  accoutumée. 

Il  parla  enfuite  un  inftant  à  rorelllô 
<le  celui  qui  le  tenoit  par  les  mains  : 
c'étoit  pour  lui  ordonner  de  faire  dé» 
livrer  cent  écusd'orà  fon  Miniftrc, 
afin  de  les  diftribuer  aux  pauvres  df 
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Fi^giife  de  Paris.  M.  de  Thon  qui  np- 
Ijy2«  ^rte  ce  traie ,  le  tenoit  du  Chirur- 
gien même  ,  qui  écoic  alors  occupé  à 
panfer  T Amiral  iPai»  dit-Ut/auyeni 
éfticnJu  Pati  raconter  ce  fait  àptupris 
dans  les  mêmes  termes  quajc  vwis  de  U 
rapporter. 

^  Le  Miniftre  ayant  repréfenté  à  TA- 
miral  que  les  malheurs  qui  arrivent 
aux  Chrétiens  font  des  avertiflemens 
du   Ciel  ,  qui  doiveftt  l^s  engager  à 
prier  Dieu  avec^Ius  d*ardeur  &  à 
a'humilier  fous  fa  main  toute- puifTan^ 
te  5  Coligni  parut  avoir fubitement  re- 
couvré de  nouvelles  forces  >  &  pre^ 
nant  un  ton  plus  ferme  qu'il  rl*avoitj^ 
ordinairement  >  il  fie  le  facrifice  de  fa; 
vie  par  une  prière  des  pi  us  ferventes  : 
^"Ptrere  tt  ji  ^e  me  confie  qu^en  iÊ feule  miferïcor' 
-^*^&~*      de ,  dit-il  en  s'adreffarit  à  Dieu  ,  fur 
laquelle  toute  mon  efpiràncefe  repofe  ^ 
foit  queJu  veuille  prefentement  rhe  retU 
ter  de  ce  monde ,  ou  y  prolonger  met 
jours  ,  je  protejle  être  prefl  à  tout  ce  qui 
te  plaira  ,  étant  ajfeure  que  s*ilfaut  que 
Je  meute ,  tu  me  recevras  incontinent  au 
Hpos  des  Bienheureux  en  ton  Royaume. 
Si  tu  veux  que  je  demeure  plus   longue^ 
ment  au  monde ,  ô  Père  célefte  Ifay^mojt. 
cejle  grâce  que  j- employé  totu  le  refit  de 
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ma  vie  à  avanctr  la  gloire  de  ton  nom  ,  i 

&  P exercice  de  la  vraye  Religio^  &  de    ir^2m 
ton  faineferviccn 

Lorfqu'il  eut  ceffe  de  parler ,  Mer- 
lin lui  demanda  s'il  trouveroit  bon 
que  quelques  Miniftres  de  la  Reli- 
gion ,  qui  étoîent  là  jpréfens  ,  joignif- 
fent  leurs  prières  aux  fiennes  i  Je  U 
dijire  hien^  lui  dit-il  ,^  vous  prie  de 
commencer.  Merlin  fit  alors  une  fort 
belle  prière  accommodée  à  la  circonf- 
tance  où  fe  trouvoit  l'Amiral ,  &  pen- 
dant tout  letemsqu'elle  dura,  CoU- 
gni  eut  les  yeux  levés  vers  le  Ciel  ^  &  . 
s'unit  de  coeur  &  d'afFecSion  auxfen- 
timens  de  piété  qu'exprimaient  les 
paroles  du  Miniftre. 

Peu  après  on  annonça  les  ^^^ré- J-^^^^JJjJ^j: 
chaux  de  Coffe  &  Damville ,  qui  ve-  fi&  Damvîi- 
noient  lui  rendre  vifite  &  prendre  ^^  i^c^îTàl* 
part  à  fon  afflidion,  L'Amiral  fe  tour-  ^^  ^  ^^* 
nant  vers  le  Maréchal  de  ColR:  Vous 
Jouvient'il pa^  ,  lui*dit-il  ,^^  ce  quej€ 
vous  en  dtfois  il  n'y  a  pas  long  tems  ? 
pvur  le  certain ,  //  vous  en  pend  autant  à    rpn^etù'* 
PceiU  Codé  ne  répondit  rien  ,  mais  le-tlondeDim- 
Maréchal  Damville  prenant  la  ^^^^vj^m^T^ 
le ,  dit  à  l'Amiral  :  Monfieur  ^  je  ne  '    - 

veux  pas  entreprendre  de  vous  confoUr  • 
&  charter  à  confiante  &  patiertu  ^  v9m^ 
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€jUs  celui  qui  en  doHn€[  leS  tnjcigné* 
JJJ2.    fff^ns  a^fc  autres  ;  mais  rcgardtiyjt  voU9 
pria ,  en  qufiyje  pourray  m  employer  peut 
V9US  ;  je  m^efmérveiUe    eToù  pem  efin 
yemu  ceci. 

Jen^ay ,  répliqua  Coligni  ^pufinne 
pour  fuJpeS  que  Monfieur  dt  Guift  » 
toutes  fois  Je  nt  le  y  oudfois  affirmer^  mais 
fay  apprins  dis  long  tema  ^par  la  ffoct 
de  Dieu ,  à  ne  craindre  mes  ennemis  y  ni 
la  mort  mefme ,  laquelle  tu  mefauroH 
nuiff ,  comme  je  m'ajfeure  }  oins  plutoft 
me  mettre  en  un  repos  perpituel  &  bien 
heureux  ;  car  je  fay  pour  certain  que 
Dieu  »  en  qui  fay  mis  eniieremem  moH 
efpirance  ,  ne  peut  tromper  ny  nUntiu 
Vray  ejl  qu^une  chofe  m^afflige  en  cefte 
ble£urt  cy ,  cefi  que  je  me  voy  privé  du 
moyen  de  faire  paroitre  au  Roi  combien 
je  défit  ois  lui  faire  feryice. 

C'étoitde  la  guerre  de  Flandre  dont  J 
il  vouloir  parler  ;  cc'projet  ne  lui  for- ;P 
toit  point  de  refprit  ^  &:  il  le  regar- 
doit  comme  un  moyen  sûr  pour  rame- 
ner peu  à  peu  la  France  à  ion  ancien* 
hefplendeur,&  élever  le  Roi  bien  au* 
deOtip  de  tous  les  autres  Monarques: 
CciUrnî  ^^y^  <^ifiref ois  bien  ^ààx.  il  à  Damville  en 
AMOfL^i  par*  parlant  du  Roi  >  qt^H  lui  pleufl  m^ouyr 
kr«aKoi.  ^fi^run  bien  pcu  :  car  f  ai  â  lui  dire 
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penfe  qiûiLny  a  pcrfonne  qui  Us  lui  ofafl    :f  cyj^^ 
dire»  Datnville  lui  promit  d'en  parler 
è  fa  Majefté  ;  il  fortit  auflî-tôt ,  laifla 
Cofle  chez  l'Amiral ,  &  fe  rendit  au 
Louvre. 

Depuis  l'inftant  de  la  bleflure  de 
Coligni.le  Roi  ne  paroiiïbit  point 
abordable  -,  il  avoit  la  fureur  &  la  trif- 
tefle  peintes  dans  les  yeux  ,  il  juroit 
de  cems  en  tems ,  &  ne  parloit  à  per- 
fonne.  La  R,eine  mère  vint  le  trouver 
avec  le  Duc  d'Anjou ,  quelques  autres 
du  Confeil  fecret  fe  rendirent  auflS 
auprès  de  Sa  Majefté  ;  mais  ce  Prince 
les  regarda  d'un  air  étonné  &  ne  leur 
dit  rien.  La  Reine  prenant  la  parole  , 
dit  au  Roi  qu'il  falloit  promettre  une 
fé  vere  juftice ,  &  fur  tout  prendre  gar- 
de que  perfonne^ne  fortît,  &  qu'en-    - 

iM^ite  on  verroit  à  pourvoir  à  ce  qu'il 

Hferoit  à  propos  de  faire. 

Cette  r rincefle  parloit  encore,  lori^  l    n  '  é 
que  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  n*  var^c    ^ 
Condé  entrèrent  chez  le  Roi   pour  ^'  ^^^'\^^,^ 
Caire  leurs  plaintes  fur  une  adion  auflî  Sn!nL3i^ 
déteftable.  La  feule  vue  dé  ces  jeunes 
Princes  étôit  capable    d'amollir  les 
€X£urs  les  plus  inlenfibles«  Pénétrés  du 
ipeâaclé    dtte&dâflknt  dont  ils  ye^ 
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I noient  d'être  témoins,  on  nepooroit 
I  i^Z.  lesregarder  fans  voir  fur  leurs  vifages 
Texpreflion  de  la  plus  vive  douleur-; 
ils  parlèrent  au  Roi  avec  véhémencf 
contre  TaiFreux  événement  de  ce  jour  i 
ic  après  avoir  dit  à  ce  Prince  tout  ce 
que  leur  infpiroient  leur  tendreSe 
pour  Coligni  &  i'hcMrreur  pour  foiî 
exécrable  aflaflin.  ils  rèpréfenterent 

aue  puifqu'il  n'y  avoit  point  à  Paris 
e  sûreté  pour  eux  ni  pour  leurs  amis» 
ib  étoient  réfolus  de  partir  au  plutôt» 
te  ils  prieront  Sa  Majefté  d6  leur  en 
donner  la  permiffion. 
*  »oî  MO.     Le  Roi  fut  fenfiblement  touché  de 

ii»t  ëe  faire,       •         ,   .  t  •        •• 

lire  èoejuf- leurs  platntes  ,  ou  dumoms  il  paritt 
^^"«'^^^"rétre.  D  fut  le  premier  à  exagérer  fa- 
f  rocité  du  crime  >  &  il  fit  des  fermens 
/     affreux,  en  leur    donnant    fa  parole 
royale  qu^il  puniroit  non  feulement 
le  meurtrier^  mais^  même  les  auteui^^ 
les  fauteurs  &  les  complices  de  ce  crîflj 
me ,  &  qu'il  en  ferait  une  juftice  fi^ 
terrible  »  que  T  Amiral  &  fes  amis  en 
feroient  fatisfaits ,  &  qu'elle  (erviroit 
d'exemple  à  tcKite  la  poftérité;  il  ^outa 
qu'il  alloit  donner  fes  ordres  à  ce  iUjet» 
&  qu'il  vouloir  que  l'on  fçôt  par  tout 
le  monde  que  c'étoit  lui-même  qu  oo 
avoit  infulcé  en  attaquant  CulignL  11 
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ordonna  en  même  tems  aux  Princes 
de  ne  pas  s'éloigner ,  parce  qu'il  vou-    1 572^ 
loit  qu'ils  fuflent  témoins  eux-mêmes 
delà  vengeance  qu'il  alloit  tirer  d'un 
attentat  fi  odieux. 

La  Reine  mère  paroiffoit  auflS  ex-  ^ '^^*^2c^- 
trêmemént  émue  ^peut-être  étoit-elleco«pde  chi- 
vraiment  chagrine  de  ce  que  l'afTaffin  %'^att  ^'de 
avoit  manqué  Coligni ,  ou  de  ce  que  Coiigm, 
fa  bleflTure  n'avoit  point  occafionné  le 
tumulte  qu'elle  fbuhaitoit ,  ou  enfin 
de  ce  que  cet  événement  avoit  été  pré«i 
mature  contre  le  plàii  qu'elle  s'était 
formé  de  réferver  cette  fanglante  ca- 
taftrophe  pour  le  jour  de  la  Saint  Bar- 
thelemi ,  comme  on  a  vu  qu'elle  l'a* 
voit    projette  4ans  la  lettre  qu'elle 
avoit  envoyée  à  Strozzi  il  y  avoit  dé- 
jà quelque  tems.  " 

Quoi  qu'il  en  fbit  >,cette  Princeflê 
parla  de  î'aâaflînàt  de  Goligni  à  peu 
près  fur  le  même  ton  que  le  Roi  :  elle 
mfîfta  fur  la  punition  ,  &  dit  qu  il  fal- 
loit  chercher  au  plutôt  tous  les  nK>yens 
imaginables  pour  en  tirer  une  ven- 
geance proportionnée  au  crime  ;  que 
fans  cela  il  n'y  aurait  de  sûreté  nulle 
part>&  qu'oh  pottfleroit  bientôt  Vit^ 
iblcnce  jufqu^à  attk|iier  le  Roi  luîr- 
XDeme  dans  (on  propre  Fâlais»  Le  Roi 
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la  Navarre  &  le  Prince  de  Cond^ 
'57^*  furent  un  peu  remis  par  l'intérêt  que 
le  Roi  &  la  Reine  (a  mère  parurent 
prendre  à  l'événement  préfent  »  &  ils 
ne  parlèrent  plus  de  (e  retirer  ;  ainfi  ^ 

ear  ces  indignes  artifices ,  une  nom- 
reufe  fuite  de  Seigneurs  &  es  Gen- 
tilshommes oui  étoient  attacha  à  ces 
Princes ,  réitèrent  au(fi  à  Paris.  On 
verra  bientôt  que  c'étoient  autant  de 
viâimes  qu'on   fe   préparoit   à  iin<- 
noler. 
U  Roi  4oa*     Cependant  le  Roi ,  en  conféquence 
Mëssordc«sdes  paroles  qu'il  venoit  de  donner  d\at 
S353i?ir''^""ces,  envoya  ordte  à  Tinftant  au 
laffind«  Co- Prévôt  de  Paris  de  (aire  des  recher- 
^^         ches  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville 
pour  découvrir  ce  meurtrier  ,  &  de 
peur  qu'il  ne  s'évadât  on  fit  fermer  les 
portes  ,  &  l'on  n'en  laifla  que  deux 
ouvertes  pour  le  paflage  des  vivres; 
-on  eut  foin  d'y  mettre    une  garde 
nombreufe ,  afin    que  qui  que  ce  fut 
ne  put  en  fortir  ,  fans  qu'on  fçût  qui 
il  éroit  &  où  il  alloit  ;  mais  le  meur- 
trier étoit  déjà  bien  loin  ,  &  l'on  fçut 
peu  après  que  le  jour  même  il  avoit 
pafle  à  Villeneuve-Saint- Georges,  où 
il  avoit  changé  de  cheval ,  &  qu'il 
avoit  dit  publiquement  en  remontant 
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fur  un  autre  pour  continuer  fa  courfe:  ' 

yous  n^avei  P^^^  d'Amiral  en  France.        I  y7i# 

Le  Roi  avoit  ordonné  en  même 
f ems  à  fon  Parlement  d'informer  ad  n,ent  fiiU  iail 
plutôt  fur  cet  affàtflînat  i  liiais  les  înfot-  fiwmtr^ 
ihations  furent  inutiles.  On  ne  décoil-* 
vrit  pas  même  le  noiil  du  meurtrier  i 
on  en  apprit  cependant  aife^  pobt 
connoître  d'où  le  coup  pouvoit  partir. 
Chriftophe  de  Thou  &  Bernard  Pré- 
tôt, Seigneur  de  Moffan,  Préfident, 
&  Viole  i  Confeiller  au  Partementi 
ayant  été  nommés  pour  commencer 
Tinftrudion  de  cette  affaire  ,  firent 
comparoître  le  Laquais  &  la  Servante 
<]ui  avoient  été  arrêtés  d4is  la  maifon 
d'où  l'on  avoit  tiré  fut  Coligni  ^  &  on 
les  interrogea  féparément. 

La  Servante  dépofa  que  pendarit  €)n  intttu^ 
Tabfence  du  Chanoine  Villemur ,  qili  meftiqûes  ^* 
étoit  à  la  campagne  depuis  quelque  pri«  <*»«  !• 
téms,  Villiers,  Seigneur  de  Chailli  ^  jT^/j^oU^ 
Maître  d'Hôtel  du  Roi  &  Sur-Inten- ré  fur  Coâ* 
dant  des  affaires  du  Duc  de  Guife  ,  &  ^ 
d'ailleurs  fort  ami    du    Chanoine  » 
aVoit  amené  la  Veille  dans  cette  mai- 
fon une   efpece  d'Officier  dont  elle 
ignoroit  le  nom  >  queChailli  lui  avoit 
demandé  qu^elle  le   logeât  pour  un 
peu  de  tems  »  &  qu'il  le  lui  avoit  re* 
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'commandé  »  en  lui  difant  :  ^y€[  tn  au* 
^S7^*  tant  Je  foin  que  fic'koit  le  Maître  de  la 
maifpn^  c^eft  un  défis  intimes  amisicpi^ea 
cooféqumte  elle  ravoit  mis  coucirer 
dan)  la  chambre  & 'dans  le  lit  même 
de  Villemur  »  mais  qu'on  avoîteù 
grand  foin  de  ne  le  poitut  nommer. 
•  Le  Laquais  ayant  été  enfuite  inter- 
rogé ,  répondit  qu'il  n  étoic  au  fenri* 
ce  de  cet  aiîailin  que  depuis  quelques 
jours  ;  qu'il  ne  pouvoit  dire  au  juAq 
comment  il  s'appelloit  »  parce  que 
dans  le  peu  de  tems  qu'il  étoit  à  lui, 
il  Tatoit  entendu  npmmier  diâërem- 
ment  »  que  tantôt  il  s'appelloit  Bol- 
land  ,  &  tai^t  Bondol  ;  qu*à  Tégard 
de  (a  qualité ,  on  lui  avoit  dît  que  c'é- 
toit  un  des  Archers  à  cheval  de  ia  gar* 
de  du  Roi  ;  que  le  matin  de  ce  même 
jour  il  lui  avoit  ordonné  d'aller  de  très 
bonne  heure  chez  M.  de  ChaiîH ,  pour 
le  prier  de  faire  enforte  que  l'Ecuyer 
du  i>uc  de  Gulfe  tînt  prêt  les  che- 
vaux qu'il  lui  avoit  promis.  Telles 
furent  les  dépositions  des  deux  Do- 
meftiques  ,  &  l'on  ne  put  en  tirer 
iFautres  éclairciflèmens  touchant  le 
criminel. 

Les  Commîffâires  du  Parlement  fe 
rendirent  à  Tinflant  au  Louvre  pour 
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communiquer  au  Roi  les  depofitions/ 
Comme  les  deux  prifonniers  s'accor-  IJ?-^ 
doient  fur  le  fieur  de  Chailliji  Sa 
Majefté  donna  ordre  à  Gafpard  de  la 
Chartre  ,  Seigneur  de  Nançay,  Capi- 
taine de  fes  Gardes  ,  d'aller  rarrêter 
&  de  le  lui  amener  ;  mais  on  ne  le. 
trouva  point  dans  le  Louvre  ,  où  ce- 
pendant on  l'avoft  vu  il  y  avoit  très- 
peu  de  tems.  On  fçut  dans  la  fuite 
qu'immédiatement  après  que  le  coup 
d'arquebufe  avoit  été  tiré  ,  on  Tavoit 
ap perçu  dans  le  Château ,  qu'il  s'étoit 
retiré  dans  l'appartement  que  le  Duc 
de  Guife  y  avoit  ;  mais  qu'ayant  été 
averti  qu^on  l'avoit  nommé  dans  Jes 
dépofitions ,  il  avoit  eu  foin  de  yé- 
vader. 

Cependant  le  Roi  fe  difpofoît  à 
aller  chez  Colignî ,  fur  la  prière  que 
Damville  lui  en  étoit  venu  faire  de  fa 
part.  Teligni  vint  de  nouveau  fupplier 
Sa  Majefté  de  ne  pas  tarder  ,  parce 
que  l'Amiral  étoit  en  danger,  &  qu'il  ' 
vouloit  avant  de  mouric^voir  lacôn- 
folation  de  lui  dire  bien  des  chofes 
très- importantes  pour  fon  propre  bien 
&  celui  defôn£tat. 

Le   Roi  fortit  du  Louvre  fur  les  Le  Roî  r« 
deux  heures  après  midi ,  &  fe  readit.;^^;  ^'^«^-^ 
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»  chtz  l'Amiral  avec  la  Reine  (a  meré, 
Zf^^.  1»  Ducs  d'Anjou  &  d'Alencoo  ,  J}e 
Gurdinal  de  Bourbon  »  le  Duc  de 
Mompenfier ,  le  Duc  de  Ncvers ,  les 
Maréchaux  de  CoiTé  &  de  Tavanes, 
de  Villars ,  Méru  &  Thoré  ,  (seres  dt 
Damville,  Nançay  &  le  Comte  de 
%ittz  :  ils  entrèrent  tous   dans  l^a^ 

Ertement  de  CoHgni  avec  le  Roi. 
(  Prince»fit  recirer  toutes  les  autres 
perfonnes  qui  écoient  alors  chez  TA- 
mirai  •  excepté  Teligni  &  fa  femme  > 
&  Cornaton  Gentilhomme  trcs-affec' 
tionné  à  Coligni  »  &  qui  oe  le  qulff 
toit  jamais* 

L'Amiral  en  voyant  entrer  leRoîf 
luAexprima  d*abord  lès  fênfimens  de 
refpeâ  &  de  reconpoiflance  dont  il 
étoit  pénétré.  Le  Prince  d'un  air  trîfte 
&  rêveur ,  l'interrogea  fur  fa  fanté  ;  il 
Tafllira  qu'il  étoit  très-faché  de  cet  ac- 
cident» &  lui  dit  même  avec  bonté: 
Mçn  père  ,  la  bUffurê  tflpour  vous ,  & 
.   la  douleur  cji  pour  moy  ^  maisjejun% 
continua-t'il  en  fe  fervant  de  ies  im« 
précations  ordinaires  »  que  ftn  eirert^ 
une  vengeance  fi  terrible  qiu  jamais  elk 
ne  s  effacera  de  la  mémoire  des  hommes* 
Difeonnie     Coligni  réitéra  fes  reroerciroens , 
J^'gni  ty  puis  il  dit  à  Sa  Majeflé  :  »  Sire ,  je  n  it 


DE    ÔOLI  GWr.  yjX 

»  rnore  point  que  cy  après,  (s'il  pl^à  / 

••Dieu  que  je  meure) ,  plufieurs  calom     157^* 

3»  nieront  mes  aâions  $  mais  Dieu ,  de- 

»  vaut  le  throfne  duquel  je  fuis  preft  de 

»  comparoir ,  m'eft  téfmoin  que  j'ai  tou- 

»  jours  efté  fidèle  &  âfFeâioni\é  fervt- 

3t>  ceur  de  Voftre  Majefté  &  de  voftre 

»  Royaume,  &  que^je  n'ai  jamais  rien 

»  eu  en  plus  grande  recommandation 

»  que  le  falut  de  ma  patrie  ,  conjoint 

»  avec  la  grandeur  &  accroiflement  de 

y>  voftre  Eftat;&combieiiqu€plufieurs 

»  ay ent  tâchéde  me  charger  du  crime<le 

»  félonie  &  rébellion,  toutesfaislefaift 

»  [  fans  que  j'en  parle)  démontre  aflez  à 

»  qui  il  faut  attribuer  la  caufc  de  tant  dç 

3»  maux.  De  rechef  j'appelle  Dieuàtef- 

armoîn  de  mon  innocence,  &  leprie  & 

a>  reprie  de  vouloir  eftre  juge  emremoy 

■»  &  raesaccufateurs,ce  que  j^  m'aiTeure 

»  qu'il  ferafelonfajuftîce.Quantà  moy 

»  je  fuis  preft  de  rendre  compte  de  me$ 

» aâions  devant  fa  fainfte  Majefté, fî  (a 

»  volonté  eft  de  me  retirer  à  foy  par  le 

3»  nfigeen  de  cefte  blefteure  :  mais  fatis 

»  m^-efter  davantage  à  cela ,  ^yant 

»  pieu  au  feu  Roy  Hei>ri  voftre  père  , 

«m'honorerde  beaucoup  de  Charges 

V  &  Digfrftés ,  &  vous  ayant  pieu  me 

3»  confirmer  en  îceux ,  je  xiê  me  fjaurois 
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'  »  contenir,  eftant  très-affeâionnéà  TzC- 

'  57^    a»  croiflèqient  de  voftre  dignité,  de  vous 

a»  dire  que  vous  itiéprifeï  aCTez  ioconfi- 

»  dérément  le  moyen  de  bien  achemi- 

a*  ner  vos  afl^ires. 

«Vous  avez  maintenant  Poppottu- 
9i  nicé  en  main ,  telle  que  vos  prédécef- 
a»feurs  n'eurent  jamais  la  {emDlable.^ 
9  vous  la  rejetiez  entièrement ,  outre  la 
a»fafcheric  que  vous  recevrez  d'une  fi 
»  grande  perte  >  'fax  peur  que  voftre 
»  Royaume  n'en  reçoive  une  grande 
»  playe  »  voire  une  ruine  bien  dange' 
»  reufe.  Eft-ce  point  une  honte.  Sire» 
»  qu'on  ne  fçauroît  (par  maàiere  de 
»  dire  )  tourner  un  oeuf  en  voftre  Con« 
•  feilprivé,  qu^incontinent  unCouriet 
»  n'en  porte  les  nouvelles  au  Duc  d'Ai- 
se be?  Éft-ce  point  une  par  trop  grande 
»  indignité  que  ce  Duc  d'Albe  ait  fait 
3»  pendre  tant  de  Gentilshommes  Fran- 
»çois,  tant  de  braves  Capitaines  & 
»  bons  foldats  vos  fujets ,  pris  en  la  dcf- 
3»  faite  de  Genlis  \^a)  ?  de  laquelle  indi- 

(a)  Le  Rof  pour  faire  accroire  à  CoiigD! 
qu'il  vouloîc  iîncereAient  entamer  la  guerrtf 
de  Flandre  ,  lui  avoît  permis  de  faire  uneie* 
véede  troupes ,  que  Genlis  fut  chargé  de  cou- 
4ttire  au  Comte  de  NafTau  «  pour  lui  aider  à  dé- 
feadre  Mons  contre  les  Eff  agnols  :  maislorf 
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»  gnîté  je  receus  hier  au  foir  nouvelles  — ■ 
y>  certaines ,  mais  en  voftre  Cour  on  ne  2573^ 
»  fait  que  rire  de  cela,  voila  la  bonne 
»  afFedion  que  les  François  portent  à 
93  leurs  Compatriotes,  &  la  compafEon 
*>  qu'ils  ont  de  leur  indigne  traitement. 
»  Le  fécond  poinâ ,  lequel  j'ai  peofp 

que  Genlls  partît ,  on  «nvaya  de  la  Cour  ufl 
Gentilhomme  au  Que  d'Âibe  f  our  rînjftiulre 
du  départ  de  cet  Officier,  dja«iombte 4e  (èj; 
troupes  ^  de  la,route  qu'il  devoît  tenir.  Le 
Duc  prit  en  conféouence  des  mefîires  fi  juileS) 
que  Genlk  fut  détàh  9  &  la  plupart  de  (es  Of« 
fiçiers  8c  de  fes  croupes  £irent  crueJlemefiC 
fnafTacrcs  :  il  fut  conduit  lui-.mêmeprirom>ier 
à  Anvers  »  où  quelque  tems  après  pn  le  trouva 
mort  dans  fon  lit  :  On  ne  doute  pas  ,  dît  M.  de 
Thou,  flie'o«  neTeûffait  étrangler.  L'Amiral 
rejette  Paccîdem  arrivé  à  ces  troupes  fur  des 
traîtres  qui  fe  trouvoient  dans  le  Covfeil  da 
Roi ,  il  n'avoit  garde  de  foupçonner  le  Prince 
lui-même  de  mauvaife  foi»  fur- tout  dan  s  une 
afikire  à  laquelle  il  n'avoit  paru  fe  prêter  de  fi 
bonne  grâce  que  pour  empêcher  que  Pcntrc- 
plllè  ne  parût  dans  le  public  ;  il  avoit  pourvu 
lui-même  à  ce  qu'il  ne  fût  point  fait  mention 
fur  les  Livres  de  fes  Tréforiers ,  de  la  defiina-» 
tion  des  femmes  qui  dévoient  être  données  à 
Colîgni  pour  le  payement  de  ces  nouvelles 
levées.  On  devoît  infcrirc  ^ulement  fur  les 
Re^iflits  :  Une  teJiefmme  d^^feutfia  délivrée 
uljmr ,  par  le  comfnémMmen^  £i$.Rof  4  l^Amf  tmI 
foMTCêrtaims  camfis.MU  leR^  n*ajoini  voulm- 
fân  ifcrites^  Voyu  W  NUm.  de  Ûw  le  $  IXg 
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-  »  eftrebon  de  vousramentevoir»  ed  H 
ÂS7^    *  mani&fie  mefpris  de  v<v  Edi» ,  fpé^ 
Wcialemenc  de  celui  de  pad&ation. 
»  Vous  ave2  juré  la  paix  tant  de  fois  & 
»fi  folemnellement  que  les  Nations  8c 
»  Princes  Eftrangers  fbat  téknoiûs  de 
•voftre  (èrroent.  Vous  avez  juré  de 
«garder  la  foy  promiiè  à  ceux  de  la 
•  »  ileligioo ,  mais  on  ne  fçaurokitireeii 
»  combien  d'endroits  de  voftreRoyaur 
»me  cette  promeflk  eft  Tilainemea 
.  »  violée»  non  feulement  par  quelque 
»  particuliers ,  mais  auffi  par  vos  Goo* 
»  vemeurs  8c  Oficiers.  Je  vous  ay  foo- 
3»  Vent  propofé  cescho(ês»Sire»  &  vous 
9  ay  fait  voir  à  l'ceil ,  que  la  faioâe 
9  confervatioQ  d'une  promeflè  publi- 
»que  eft  un  lien  très  aflèuré  de  paix^ 
»  &  au'entre  beaucoup  xle  moyens , 
»  e'eftoit  le  feul  &  vrai  moyen  de  re* 
»/tiertre  &  reftablir  voftrje  Royaume 
»  en  fon  ancienne  fplendeur  &  dignitf. 
»  Je  vous  ai  fait  entendre  quelque- 
aï  fois  le  mefme ,  Madame  ♦  dit^iltn  s^a^ 
T^dreffant  à  la  Reine ,  &  cependant  on 
9  fait  tous  les  jours  ici  des  plaintes  de 
»  meurtres  >  brigandages  &  féditioos 
»4aiâes  de  çà  &  de  là.  N'y  a  pas  long* 
sitems  que  près  deTroyesen  Cbampa? 
P.  £ne»  les  Catholiques  ayant  fçeu  qu  oa 
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»  apportoît  du  prefche  un  enfant  qui  ' 
»  avoit  été  baptizé ,  le  tuèrent  entre  les  I  j:7at 
»  bras  de  fa  nourrice.  Sire ,  ajouta- i  il 
s>en  élevant  la  voix^  je  vous  fupplie 
s>  avo ir  plus  d'égard  à  de  tels  meunres , 
«enfemoie  au  repos  &  au  falut  du 
3>  Royaume  &  ài^  foy  que  vous  avez 
»  promîfip. 

Le  Roi  parut  écouter  ces  remon- 
trances avec  beaucoup  d'attention  ;  & 
lorfque  Coligni  eut  cefle  de  parler^ 
ce  Prince  lui  dit  avec  amitié  :  30  Mon-  Képonfe  dit 
3tr  fieur  l'Amiral ,  je  faytien  que  vous  ^** 
ap  eftes  homme  dei)ien ,  bon  François , 
»  &  que  vous  aimez  l'accroiflement  de 
»  mon  Eftat;  je  vous  tiens  pour  un  vàil- 
»  lant  perfonnage  &  excellent  Capî- 
X»  raine  &  Chef  de  guerre.  Si  je  vous 
o»eufle  eftimé  aiife,  jamais  Je  n'euflè 
»  fait  ce  que  j'ai  fait  ;  j'ay  talché  tous- 
«>  jours   faire    diligemment   obferver 
a>  mon  Edit  de  pacification  ;  &  encore 
30  maintenant  jedefire^fu'il  foit  bien  en- 
.«•  tretenu  5  §c  po^r  ceft  effeél  j'ay  en- 
9  voyé  d^s  Commiflaires  par  toues  les 
»  Provinces  de  mon  Royaume,  Voici 
3» ma  mère  •  ajouta le^Roi, ^ui  vouspeut 
•»allcurer  décela.  La  ReîmMt  au^-t6t: 
9  Cela  eft  vray  »  Moofîear  l' Amîrd  ^  6c 
»  vous  le  fçavet  i>ien  • 
Coligni  ne  put  s'^mpêchec  de  fairit 
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^^^_  Muroirre  combien  U  (aifoitpeodefoiid 
^^^  fur  ratcendon  des  perfoones  qu'on 
'^7^*   avoic  nommées   Cômmifiires  pour 
^;  Ç^veUlcr  àrobfervatîon  dclEdit.lap/B- 
a  «MMcdef  part  en  efifiet  »  écoienc  oaTercenem  dé- 
«^^*"^§5J^  cUrées  contré  les  Hu^^uenots.&en 
oUervcrix*  particulier  contre  l'Amiral  : 'Ouy 
^;^r^-  »  bien .  Madame .  dU  CoSgmA  UMnt. 
9  Ton  a  envoyé  des  Commiflaires ,  en- 
.»tre  I^quels  il  y  en  a  qui  m'ont  coo- 
9  damné  à  eftre  pendu  »  èc  propofè  cm- 
9  quante  mille  écus  de  récompeofe  à 
»  celui  qui  vous  apporceroic  ma  tefte. 

^a^^AU^^P^  ^  il  en  faudra  envoyer  d'autres 
tM.  a>  oui  ne  feront  point  fufpeâs  :  cepeo- 

vdam  je  voy ,  ajoutat^il  en  rtgariaxu 
a>  t  Amiral^  que  vous  vous  efmouvez  UQ 
a»  peu  trop  en  parlant ,  cela  pourroit 
9»  nuire  à  voftre  (anté.  Vous  elles  bkflS 
9  voirenieot;  mais  je  fens  la  douleur  ck 
a»  voftre  playe.  Mais  par  la  mor . ...  je 
a»  vengeray  cet  outrage  fi  roidementi 
3>  qu'il  en  fera  mémoire  à  jamais» 
.  »  Sire  »  Ttp.  PJm.  il  ne  £ïut  pas  cher- 
9  cher  bien  loin  celuy  qui  m'a  procuré 
a»  ce  bien  c  v:  maisDieu  ne  me  foit  jamais 
»  en  ayde  il  je  demande  vengeance  d'un 
9  tel  outrage.  Cependant  je  m'afleutt 
9  tant  en  vofire  droiture  ^équité  >  qae 

p»VOUS 
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ifous    ne   me  nfufcrcz   point  jujiiu. 

Le  Roi  reprit  aufli-tôt  la  parole ,  &  I  ^7  2. 
afTura  de  nouveau  Coliçni  qu'il  vea- 
geroit  l'infulte  qu'on  lui  avoit  faire  : 
Monjicur  P Amiral  9  lui  ditil  ,/?tfr  là 
mot .  •  .je  voîLsprouflt  6*  promets  que  je 
vous  jeray  juflice  de  çefi  outrage.  La 
femme  de  la  mai/on  de  laquelle  a  ejlé  tire 
le  coup  t  ejlen  prifon  ,  enfemble  le  La^ 
quais  qui  a  ejle  trouvé  en  cefie  mai/on  /  • 
mais  ave^^  vous  pour  agréable  les  JugtS 
commis  pour  informer  de  ce  fait  ? 

Sire  ,  répondit  TAmiral  ,  puifque 
vous  les  trouve^  propres ,  je  m'y  accorde 
tien  :  feulement  je  vous  fupplie  humble'^ 
ment  que  Cavagnts  ,  lun  de  vos  Maiftres  - 
des  Reque/Ies ,  yfoit  adjoint ,  enfembU 
Monfieur  de  Majparault.  Il  en  nomma 
encore  un  autre  ,  dont  le  nom  a  éçha* 
pé  à  Cornaton  ,  fur  le  rapport  duquel 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  écrit  les 
Mémoires  de  ce  tems  la ,  difent  avoir 
formé  leur  récit. 

Quoique  ce  Gentilhomme  fût  afTez     Efltretîei 
près  du  lit  de  TAmiral  ,  il  ne  put  ce-fecreiduRo; 

pendant  rien  entendre  d^un  ent^etîç,n^^^jj^ Cote 
\  particulier  que  le  Roi  &  la  Reine^  eq-  èni,     . 
'  >:çnt  ^nfuite  aViÇC  Coligni.  Ils  pàrifç- 
rem  enfeml^le  fort  long:-|Çems&  très- 
b9l  9  fi;  tout  ce  que  l'on  entendit  »'c*eft 
TomeXK  ^      Bb 
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'   u'à  la  fin  de  la  coaveiiation  ,  la  Reine 

it  aflèz  haut  :  ComHtn  qtu  /•  ne  fôk 
qiiwu  ftmmt ,  fi  fm$-jt  JPam  qifoky 
Mmrvoyt  de  bonne  heure. 

On  fçut  de  Colimi  peu*  iqpi^  •  <p^ 
dans  cet  entretien  lecret  il  avoît  aver- 
ti Sa  Majefté  de  bien  fe  fouvemr  des 
avis  quM  lui  avoit  donnés  autrefeisi 
iîir  les  malheureux  defleins  que  des 
'  Seigneurs    puiflans    avqienc   formét 
contre  fon  État  &  fa  Couronne  »  & 
qu'il  lui   avoit  fortement  repréfeo^ 
que  les  mêmes  dangers  Tenvironnoieiit 
encore  aâueilement ,    &  qu'ainfi  il 
ialloit  être  plus  que  jamais  fur  fe^ 
gardes.  Coligni  avoit  auffi  eflàyéde 
faire  tomber  la  converfation  fur  la 
guerre  de  Flandre  ;  mais  le  Roi  faoi 
irien  dire  de  poGtif ,  s'écoit  étendu  en 
difcours  vagues  pour  éluder  cette  af- 
faire »  de  forte  qu'il  ne  fut  pas  pofii* 
ble  de  rien  dire  de  fuivi. 
tfComttdt     Pendant  que  le  Roi  ^  la  Reine 
R«a  propo-nvoît  parlé  en  particulier    à  Coin 
^rt«r  Coiugni ,  le  Comte  de  Retz  avoit  propoiç 
.$«1  w  JUni-fTeligni  &  enfuiiç  à  Cornaton  »  de 
^^  faire  tranfporter  l'Amiral  au  Louvre , 

pour  le  mettre  en  sûreté  en  cas  qu'il 
'arrivât  quelque  émotion    populaires 
P  (}it  ipçme  ^u'gn  ep  avçit  pîurlé  jiM 


DK    Co£IGNI«  JTJ^ 

Cour  ,  &  qu'en  conféquence  la  Prin- 
celle  de  Navarre  avoit  offert  fon  ap-    ^S7^^ 
parcemenc  pour  Coligni  »  &  qu  elle 
devoit  aller  loger  dès  ce  même  jour 
avec  la  Reine  (a  belle-fœur. 

Ils  répondirent  l'un  &  l'autro  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  dut  y 
avoir  aucune  émotion  parmi  le  peu- 
ple au  fujet  de  l'Amiral,  d'aujcaot  plus 
que  Sa  Majefté  en  lui  faifant  l'nonr^ 
neur  de  lui  rendre  viGte ,  donnoit  aûfii^ 
à  çonnoîtrc  qu'elle  le  prenait  fpéçia-^ 
lement  Tous  fa  proteâion  »  a^ m  bien, 
que  ceux  de  fun  parti. 

A  l'égard  du  tra^fpqrt ,  ils  repré*        . 
ienterent  que  l'agitajion  nuiroit  pcut-cins'décideM 
être  au  malade  ,  parce,  q^e  la  playe  que  le  maïa. 
jjourrolt  s'aigrir  en  prenant  Pair.  .Ou  t^éîlfd'/tîî 
^onfulca  là-defTus  Ma^illi^^  Médecia  transporté» 
<Iu  Roi ,  qui  dit  que  véritabli^ment  la» 
tleflîire  étant  récente  »  il  y  avoit  à 
craindre  que  le  mouvemexit  ne  mît  la 
malade  en  danger^  Aind  il  n'en  £ut 
plus  queftion. 

Le  Roi  &  la  Re^^ie  fa  merci  ayaoti 
paflfé  près  d'une  heure  à  converfer 
avec  l'Amiral  »  d'une  façon  qui  feov* 
bloit  annoncer  la  confiance  la  plus  in- 
time »  entrèrent  enfuite  dans  de  oxe-* 
nw  détails ,  qui  DU  eux-mêmes  fooç 

fibij      ^ 
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I  peu  de  chofe  »  mais  donlt  bn  necllè^ 

•  ç..^,    ^^^  cependant  à    être   inftruic   qiie 

^^  *    lorfqu'on  prend  un  vif  imérecicelut 

qui  en  eft  l'objet.  Rien  n^hapeà  Ta- 

mitié  tendre  &  fincere  «  oa  va  Toir 

néanmoins  ,  à  la  honce  de  llranninté  » 

Î[ue  la  fourberie   &  la  diffioiulanon 
ont  auifi  attentives. 
U  Rm  sic-     Comme  le  Roi  ne  voulut  pas&ite 
forme     des  parler  CoHgni  pli(s  long-cems  i  foqy 
bfinîw^dt  prétexte  que  fa  Umé  poiuroît  en  foufr 
CtiifQi»      firir,  ce  Prince  s'adrrak  à  Comatoiii 
qu'il  fçavoit  être  dans  l'imimitié  ds 
l'Amiral ,  &  caufa  Idng-eemt  avec  loi 
fur  la  façon  dont  les  panfemens  s'é- 
toient  pafTés  ;  il  s'ihfprma  s'il  avme 
paru  beaucoup  fouffrir,  &  s'il  avok 
jette  quelques  cris  pendant  qu'on  loi 
coupoit  le    doigt  &  qu'on  lai  faifoit 
des  incifions  au  bras  :  le  Gentilhom- 
me ayant  répondu  que  les  douleur» . 
avoient  du  être  extrêmement  cuifao- 
tes;  mais  que  cependant  le  bleflfé  avrà 
tout  foufifert  fans  fe  plaindre  :  Noà* 
dit  le  Roi  avec  traofport  ,  Je  nêfij 
point  iP homme  au  monde  plus  magnawn 
me  &plus  courageux  que  VAmiraL 

Cç  Prince  s'informa  auflî  pourquoi 
('on  avoif  fait  des  incifions  au  bras» 
^  )Qrf<}u'on  lui  «i)t  dit  ^ue  o'avoirfi; 
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Cour  en  tirer  la  balle  dont  l'Amiral  ! 


avoit  été  blefle  ,  &  que  cette  balle  1572^1 
étoit  de  cuivre ,  le  Roi  voulut  la  voir 
&  ayant  remarqué  dans  le  tems  que 
Cornaton  avançoit  le  bras  pour  la  lui 
préfenter  ,  que  la  manche  de  c^  Gen- 
tilhomme étoit  toute  cnfanglantée  ,  il 
lui  demanda  fi  c'était  du  fang  de  l'A- 
miral :  Cornaton  lui  dit  qu'ouï ,  & 
que  c'étoit  lui  qui  avoit  tenu  le  bras 
du  blefTé  tandis  qu'on  faifoit  les  inci- 
fions.  Le  Roi  fe  récria  encore  fur  la 
force  qui  reftoit  à  l'Amiral  ,  après 
avoir  perdu  autant  de  fang  :  il  rendit 
enfuite  la  balle  à  Cornaton  ;  mais  la 
•Reine  demanda  auffi  avec  empreflè- 
menc  qu'on  la  lui  montrât ,  &  après 
l'avoir  bien  confidérée  ,  elle  la  rendit 
en  difant  :  Je  fuis  bUn  aifa  que  la  halle 
Ji*cji  point  demeurée  dedans  ^  car  il  me 
fouvient  ^  lorfgue  Monjîeur  de  Guije  fut 
tué  devant  Orléans  ,  les  Médecins  me 
dirent  quelquefois  que  fi  la  balle  ejioit 
dehors ,  encore  quelle  euft  eflé  empoifon^ 
née ,  il  n^y  avait  point  danger  de  mort.  . 
Cornaton  répondit  à  cette  Princef- 
fe  2  J^ous  ne  nous  fommes  pas  contente;^ 
de  cela ,  Madame  ;  car  voulant  préve^ 
nir  ce  danger  ,  nous  avons  donné  un 
breuvage  à  Monfieur  l^  Amiral  pour  ^/»- 

Bbiij 
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^frfchm'Ufmê dMpmfim  ^  fi  ilm^mm 

1  $Tx%  il  y  M  ^<^^«  I^  R^o^  pardr  enfoit»*  & 
€n  fartant»  H  recaramandh  à  ce  Geof 
tShoAme  dVivoîr  fi>iii  de  Col^goi  & 
4d  ne  le  jyoim  quitter. 

Apris  le  départ  du  Roift  Ae\aKei- 
«Cl  Jean  de  Perrière»  Videmede  Ckar^ 
très  9  vint  rendre  viiîte  au  bleflK»ft 
paflà  quelque  tems  à  l'eutroceiûi  «  ea 
attendant  l'arrivée  des  Che&  Protêt 
tans ,  qui  dévoient  fe  trouVet  à  l'HA* 
tel  de  r Amiral»  eu  conféqnence  <ie 

Aflêmbié«  ^^^^  ^^^  '^  ^^  ^^  NaviuM  levea 
4 «t     ai«ft  «voit  fait  donner.  Ce  Princtfr  l'y  reo*^ 
rSSîf^'dJ*^ auffi  avec  le  ^tiact  de  Condé jdb 
rAttirai.     qu'on,  eut  averd  le  Vidame  de  iflor 
arrivée  »  il  defcendit  pour  les  recevoir, 
&  les  fit  entrer  dans  l'appartement  de 
Comaton,qui  étolt  précifément i»* 
defTous  de  celui  de   TAmiral.  Ui^ 
compagnie  auffi  nombreufe  auroit.pa 
incommoder  le  malade ,  qui  avoit  i^ 
)a  vu  beaucoup  de  monde  dans  cette 
journée  ;  d  ailleurs  orr  avoit  bien  des 
chofes  à  dire  fur  les  conjonâuresprf 
fentes  »  qui    n'auroient    fait  que  iui 
donner  de  l'inquiétude  &  de  l'agita- 
tion. 
^a^  ^d  ^*'      ^®  Vidame  repréfenta  aux  Princes 
Cfa^crest     &  aux  Seigneurs ,  que  l'accident  qui 
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venoît  d'arriver ,  lui  paroiflbît  comme  fi5S55 
le  premier  adc  d'une  Tragédie  qui  ne   j  -- , 
tarderoit  pas  à  devenir  des  plus  fan-     ^  *' 
glantes ,  &  qu*il  appréhendoit  bieti 
qu'elle  ne  fe  terminât  par  lemeurnre 
de  tous  fes  amis;  que  la  bleiTure  de 
l'Amiral  lui  r'appelloit  ce  qu'il  avoit 
entendu  le  jour  même  du  mariage ,, 
dans  le  tems  que  les  Proteftans  fe  reti* 
roient  à  TEvêché  pour  ne  pas  affifter  à 
la  Meflè  ;  quelques-uns  àvoient  dit  à 
ce  fujet,  que  dans  peu  on  fçauroit  bien 
lesy  faire  venin 

ïl  ajouta  que  précédemment  il  avoit 

entendu  dire  ouvertement  à  plufieurs 

perfohnes  d'un  rang  aflèz  confidéra- 

ble,  que  ce  mariage  feroit  verfei:  plus 

de  fang  que  dé  vin  ;  qu'il  paroiirôit 

même  que  dans  le  Parlement  on  fe 

doaitoit  qu'il  y  auroît  bientôt  quélqù« 

événement  finiftre,  parce  qu'un  Pré- 

fidenc  de  cette  Cour  avoit  confeiilé 

^  depuis  peu  à  Un  Seigneur  Proteftant  de 

^  fes  amis ,  de  s'en  aller  pour  quelques 

jours  à  la  campagne  avec  fa  famille  ; 

que  le  Comte  de  la  Rochefoucauld 

devoît  fe  reflbuvenîr  de  l'avis  que 

Montluc ,  Evêque  de  Valence  ,  lui 

avoir  donné  en  partant  pour  fon  Am- 

ba/làde  de  Pologne*  CePrélat  lui  avoît 

B  b  luj 
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■dit  &  à  d'autres  Seigneurs  Ptoteft^^ns 
1 5*72.    qui  écoient  alors  avec  lui  :  qt^U  crai^ 
M.mcirg  it  g^oitfort  qm  leurs  manicrts  défaire  (il 
€  Maria  IX.  enundo'u  Us  levées  pour  la  guerre  de 
Flandre  )    leur   apporttroytnt   quelque 
dommage  ,  &  qi^il  desvinoit  desjà  qu^un 
grand  défaftre  tomberoii  fur  eux ,  par* 
eant  qtûils  fe  gardaffent  s'ils  cftoitntfa^ 
ges ,  &  que  ils  fe  comporeajfint  amrif^ 
ment ,  pour  le  moins  qu^ils  reprinfferU 
le  chemin  de  leurs  maifons  »  qu^il  riy 
avois  occafion  de  fe  fier  beaucoup  es  heilis 
apparences  de  la  Cour  y  ni  de  demeurer 
long-tems  en  icelle ,  veu  qu^ils  eftoieHi 
hays  &  enviei  de  la  plujpari  des  Princes 
&  Seigneurs ,  &  de  loue  le  peuple  en 
général. 
1»  exTiofie     Lc  Vidamc  conclut  à  fortîr  à  Tinf- 
p"jrea.ns%  tant  de  la  Ville,  &  à  s'éloigner  autant 
siuitierPu;!'.  qu'il  fcroit  poflîble  ,  d'une  Cour  où 
l'on  avoit  jur^leur  ruine.  Il  y  en  eut 
plufieurs  de  foiji  avis;  mais  beaucoup 
d'autres ,  à  la  te^e  defquels  étoit  Teli* 
gni,  furent  d'une  opinion  contraire: 
^Teii^nys'yféduits  par  les  bclles  paroles  &  les 
^'^^^^'        carefles  du  Prince,  ils  repréfenterent 
qu'on  ne  pouvoit  fans  injuftice  dou- 
ter de  la  fincérité  de  Tes  intentions  ,  & 
qu'il  avoit  paru  trop  touché  de  lablef- 
fure  de  l'Amiral ,  pour  que  l'on  pût 
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penfer  qu'i|, méditât  aucun  finîftre  pro- 
jet contre  lûî  &  ceux  de  fon  parti:  XJ7^* 
il  prétendit  donc  qu'il  fallôit  tout  ef- 
pérer  des  bontés  de  Sa  Majefté ,  &  refr 
ter  comme,  l'on  étoit.  Cet  avis  paffa 
à  la  pluralité  des  voix. 

Ceux  qui  avoient  aînfi  opiné  fu-  J'?"if'.  ^" 
rent  de  nouveau  conhrmés  dans  IsurR^meaufa. 
fentiment,  par  les  foins  qu'ilis  fçurent  L"  **^J'*^*^- 
que  le  Roi  s  étoit  donfiés  d  écrire  aux  Ugni^ 
Gouverneurs  de  fes  Provinces  &  à  fes 
Ambafladeurs  dans  les  Cours  étrangè- 
res ,  pour  les  informer  de  raflaffinat 
de  Coligni ,  &  en  même  tems  pour  les 
charger  de  répandre  par- tout  qu'il    - 
regardôjt  c«t  événement  comme  un 
outrage  fait  à  fa  propre  perfopne ,  & 
qu'il  taifoit  faire  aduellemènt  les  per-^ 
qùîfitîbns  feis  plus  exades  pour  en  dé- 
couvrir les  auteurs ,  afin  de  les  châtier  * 
féyérement.  Là  Reine  mère  fit  la  mê-  . 
më  chôfe  de  fon  côtéj  Comme  tout 
cela  ne  fè  faifbit  que  pour  amufer  les 
Protedans  •  on  eut  foin  de  ne  point 
faire  de  myftere  des"  démarches  qu'on 
faifoit  en'!eur  faveur.  Ce  fut  pour  eux 
de  nouvelles  preuves  des  bonnes  dif* 
Ppfitions  de  la  Cour  à  leur  égard. 

Pendant  ^ufô  les  Secrétaires  du  Roi' 
&  dç  la  Keine  étoient  occupés  à  écrira 
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'  ces  différences  Lettres  «.attiquêlles  % 

1J^2.  employèrent  une  partie  dé  la  nuit  du 

Vendredi  au  Samedi  »  les  Oiiife  & 

leurs  parcifans  tinrent    cùôtèîl  dans 

ce  même  tems  fur  ce  au?ibn|evoiéiDC 

fitire^Ia  nuit  fuivante.  Çe^ut'  chez  lé 

l>ûc  d'Anjou  qu'ils  (e  ratfemblereDt, 

&  ils  y  délibérèrent  A|r  les^  moyeos 

âont  il  faUoic  s  y  ^rknçre  pour  inet* 

'tre  ]a  dernière  îpain  î  teiirs  projâî 

iangubairef^  -  ,    '  ' 

^^nrtHei"  Le  Samedi  vîngt-t^oiliiéiâl^V  ÔQ  êô« 

ao'^jcTde-^D^lît  de  nouvelles  déportions  ààft^ 

>;^o«t^  jet  de  l'aflàOinat  ^e  rÂiJQiraK  :<>fi  ar* 

•*'     5&a  auffi .dans  la  înadipé^^dè  pê  lû jbé 

)our  un  l}omeftique  qui  x^t  inrêrr(3|j| 

aû(&-toc,en  préfencè  àei  X^âintl- 

laires  nommés  par  le  ^ôi^  )k  CàVi^ 

^nes  fut  du  nombre ,  corninejtî^IIgt^^ 

Favoit  demandé.  Cette  attention  dé  U 

part  de  la  Cour ,  Et  voir  qii^ën  që 

youloit  manquer  à  rien  de  ce  au'on  lui 

.àvoit  promis.  ,. 

:  Ce  Bomefiique  avoit  ^tê  arrêté  i 

comme  ayant  donne  un  clièval  de  ré- 

]eis  à  Maurevel  ;  il  AVOua  le  fait  fans 

pouvoir  donner  de  plus  amples  éclair- 

ciilèmens ,  iînon  qu^il  fervoit  dans  là 

iQaifofl  des  Guife  ;  que  ta  veille  os 

lui  avoit  ordonné  d'attendre  à  tel  èo- 
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droit  avec  un  cheval  qu'il  devoît  don- 
ner à Maurevel  (a)  ;  que  celui-ci  le-    ^S7^* 
toit  venu  prendre  ,  &  étoit  parti  au 
grand  galop, 

(a)  Ceux  qui avoient employé Màurevel » 
avoient  trop  bî  n  pris  leurs  mefùres  pour 
qu'il  courût  rîfque  d'être  arrêté  ;  il  difparut 
oonc  y  mais  c^  ne  fut  que  pour  quelque  tems  ; 
c  r  environ  un  an  &  demi  après,  la  Cour 
ayant  befoin  d'un  homme  de  main  pour  Ce 
défaire  du  fameux  Capitaine  la  Noue  i  Mau» 
Tcvel  fut  encore  employé  ;  mais  il  manqua 
fon  coup  :  il  fut  cependant  récompcnfé ,  8c 
parvint  dans  la  fuite  à  être  Capitaine  aux 
Gardes»  Il  penfa  lui-même  être  tué  d'iiti 
coup  d'arquebufe  qù*un  de  Tes  pareds  lui 
tira  le  premier  de  Mai  1579  ;  ^^'^^  il  eut  Ctvfi 
lement  le  bras  cafl% ,  &  il  fallut  le  lui  couper» 
Quatre  ans  après ,  le  fils  du  Seigneur  4è 
Mouy  rayant  rencontré  près  dé  la  Croix  déi 
petits  Champs ,  rue  Saiùc  Hoiioré  »  réfolut  èi 
venger  la  mort  de  fon  per^;  U  attaqua  Mao« 
reyel  9  &  le  pouffa  jufques  devant  TEgiife  ib 
S.  Honoré ,  où  il  lui  donna  crois  grands  coups 
d'épée  avant  qu*il  pût  fe  mettre  en  défen* 


fe  )  parce  qu'il  étoit  manchot.  Mouv  iïoh 
près  de  lui  couper  la  gorge  9  lorfqu^ii  reçUt 
un  coup  d'arquebufe  de  la  part  d*uh  Sbldic 


de  la  Compagnie  de  Maurevel  ;  Moùy  mon 
rut  fur  le  champ ,  Sa  Maurevel  la.nuit  iuii^a|i< 
te.  Ce  fcélérat  s'étoit  rendu  fi  famévx  par  fes 
âirainnatS9  qu*aii  rapport  dé  Bralitothè  »  dd 
Pappelloic  commonemcfiit  fr  tàèiir  du  Rkh  . 

Bbvj 
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i— -^     Cette   dépofition   renooveila  les 
ty72.-   bruits  au  fujet  des  Guife.  qui  de  leur 
'amtetdfftC^^  Vinrent  trouver  le  Roi  pour  fê 
aiiii*       juftifîer.  Ils  fe  plaignirent  d^  Com- 
miflaires  que  ce  Prince  avoît  nom* 
met  t  &  lui  repréfenterent  qu'il  étoit 
bien  trîfte  pour  eux  que  les  Juges  qui 
devroienc  être  fans  partial  icé  ,  paruf- 
fent  toujours  difpofês  à  écouter  les  ca- 
lomnies qu'on  débitoit  contr'eux^îls 
ajoutèrent  qu'il  fémbloit  que  Sa  Ma-^ 
jefté  depuis  quelque  tems  étoitextrê- 
mensent  refiroidie  à  leur  ég^àrd  »  Se 
qu'lH  voyoient  avec  chagrin  qu'ayant 
eu  le  malheur  d  encourir  fa  difgraca 
.  fiinsen  fçavoir  lacàufe»  il  ne  reftoit 
plus  aucune  reflource  à  Jeur  innocen- 
ce ,  &  qu  enfin  ils  demandoient  la  per- 
ioiiflion  de  fe  retirer  de  la  Cour. 

Le  Roi  leur  die  d'une  façon  aifei^ 
feche  ,  qu'ils  éroient  les  maîtres  de 
s'en  aller  où  ils  voudroient,  mais  qu'il 
fçauroît  bien  les  trouver  s'ils  étoient 
coupables  de  l'infu  te  faite  à  l'Amiral, 
Ces  paroles  dites  d'un  ion  menaçant» 
en  préfence  de  plufieurs  counifansi 
[achevèrent  de  perfuadçr  les  Proteftans 
'jÇ|u'iîs  nWoîent  pas  à  craindre  qu'on 
p^t;  les  deflervir  auprès  de  Sa  Majeft6 


Les  Guîfe  de  leur  côté  afFeôerent? 
d'être  très-mécontens ,  &  firent  courir  I  j:7a. 
le  bruit  qu'ils  alloienr  s'éloigner;  en 
cfFet,  ils  montèrent  à  cheval  vers  le 
midi ,  &  partirent  bien  accompagnés  , 
mais  ils  n'allèrent  pas  plus  loin  <jue  la 
Porte  S.  Antoine  :  on  verra  bientôt 
qu'ils  étoientnéceifaîres  à  Paris  pour 
le  grand  coup  qu'on  ailoit  frapper. 

Ce  qui  venoit  de  fe  pafler  chez  le  !•«  ^o«|jft 
Roi  fut  bientôt  répandu.  Le  peuple  hç^'jçn^'îffl^ 
qui  aîmoît  les  Guife,  commença  à  émotion  #^ 
s'émouvoir  :  on  remarqua  aufli  beau- ?"**"• 
coup  d'allées  &  de  venues  du  côté  du 
Louvre ,  tout  fembloit  annoncer  un 
cumuUe  prochain.  Les  Proteftans  alar- 
més ,  coururent  en  porter  la  nouvelle 
à  l'Hôtel  de  l'Amiral ,  &  fur  le  rap- 
port qu'on  lui  fit,  il  augura  que  ce 
n'écoit  qu'une  mutinerie  du  peuple» 
qui  pourroit  à  la  vérité  xlevenir  fé- 
rieule;  mais  qu'il  feroitaifé  de  l'arrê- 
ter en  implorant  le  fecours  de  l'auto-^ 
rite  Royale.  r«i;*-éi.« 

Collgni  ^    qui   aVOIt    toujours    une  voyepnerle 

confiance  entière  dans  les  b)ntés  du  J^®^*^^'^^^  *j^j^ 
Roi»   char;;;ca  Cornaton  d'al  er   auArchersdeik 
Louvre  avertir  ce  t^rince  des  fujets  de  «"**•• 
crainte  qu'on  pouvoit  avoir ,  &  le 
prier  d'envoyer  (juelques  Archers  de 


)(a  garde  pour  demeurer  fous  les  àp 
I  J71«  mes  à  la  porte  de  fon  Hâtel  ;  il  lui  fit 
demander  en  même  tems  la  permiffion 
de  faire  venir  loger  auprès  de  loi  p/u* 
fieurs  Seigneurs  &  Gentilshommes  de 
fes  amis ,  &  à  cet  efièt  il  fuppVui  Sa 
Majefté  d'envoyer  fon  Maréclial  des 
I^gis  •  pour  (aire  céder  une  pamV 
des  maifons  de  là  rue  où  il  demea- 
roit ,  8c  y  marquer  des  logeméns  ; 
il  demanda  de  plus  qu'il  lui  fût  perinik 
d'avoir  des  armes  dans^ibn  Hôtel» 
afin  de  fe  pourvoir  contre  tout  évé* 
nemenr. 
tcRoi  pa-     Le  Roi  parut  fort  étonne  »  loHqne 
5Ï  ÎSïîl-Cornaton  fe  fût  acquitté  de  fa  coiii- 
mensdapcLPiniflion;  il  lui  demanda  d'où  pouvoit 
^'•^  venir  le  rapport  qu'on  avoit  fait  à 

l'Amiral  ;  en  même  tems  il  chargea  le 
Comte  de  Retz  qui  étoit  préfent ,  d'al* 
1er  avertir  la  Reine  de  venir  à  rinftant. 
A  peine  fut-elle  entrée ,  que  le  Roi  Im 
ilit  avec  émotion  :  Qu'y  a-iU  ?  qut  veui 
dire  cecy  ?  Foici  qui  me  dit  jjtu  U  peuplé 
fe  mutine  &  prend  Us  armes.  Il  ne  fiai 
ni  [un  ni  C autre  ^  répondit  la  Rèioe; 
mais  s  il  vous  en  fouviene ,  voUs  ave\^ 
commandé  dès  le  grand  matin  que  chafi 
iun  fe  tienne  en  fon  quartier^  de  peur  qui 
quelque  trouble  n'avièune^  Ctla  efi  vrâfé 
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répondit  le  Roi ,  toutes  fois  faî  défen-  - 
du  que  perfonne  ne  print  Us  armes.  ^  Sl^* 

Le  Duc  d'Anjou  qui  avoir  accom-^J^^^^^J"; 
pagne  la  Reine ,  ayant  entendu  que\acheinentd< 
Coligni  demandoit  à  avoir  une  garde ^»^j^Mj«  ^ 
chez  lui  ,  die  à  Cornaton  ;  trene:^ 
Cofftins  (a)  avec  cinquante  ArquehoU'-* 
fiers.  Cornaton  remontra  à  ce  Prince 
que  ce  feroit  beaucoup  plus  qu'il  n'eir 
falloic,  &  qu'il  fuffifoit  que  Sa  Ma- 
jefté  eut  la  bonté  d'envoyer  feulement 
une  demi -douzaine  de  Tes  Gardes; 
qui  contiendrofent  la  populace  àuÇî  . 
aifément  que  s'il  y  en  avoit  un  plui 
grand  nombre.  Le  Roi  prit  la  parole , 
&  appuyant  ce  que  le  Duc  d'Anjou 
avoit  propofé  i  il  répondit  à  Corna- 
ton :  Non  ,  non  ,  prenei(^  Contins  ,  vous 
ne  faurie:^  chqifir  un  plus  pràpfe. 
.  Le  Gentilhomme  de  l'Amiral  qui 
fçavoit  que  Cofleins  étoit  ennemi  dé- 
claré de  foo  Maître ,  eût  bieri  voulu 
n  avoir  pas  Fait  Ta  demande;  cepen* 
dant  il  fallu!;  en  paflèr  par-là  :  en  for- 
tant  du  cabinet ,  Thoré  frère  du  Ma- 
réchal de  Montmorenci  »  qui  avoit 
entendu  Tordre,  qye  le  Roi  venoit  de 
donner^  dit  tout  bas  à  Cornaton  :  On 

(a)  Çofljbint  étoit  Colonel  des  Gar4^t 
frafiçoîfcs. 


S$2  Oaspako 

tÊfF^'^.  ne- VOUS  pouvoii  baiiler  à  garder  i  un 
IJ72«  pfus  grand  ennemi  fuc  ceJlyy-Ûi.  Avei* 
vous  conjidéri  ,  répliqua  Cornaton  « 
avec  quelle  autorité  le  Roi  a  tommandi 
cela  ?  Nous  nousjbmmês  appttyerfi^/a 
hîmveillanfie  ;  cependant  vous  âks  ttf" 
inmli  de  la  réponfe  que  pay  faite  »  lor/^ 
fitU'a  commandé  cela  pour  laprumtn 

Colignî  ne  fut  poîtic  efirayé  lotC- 

ÎVLQn  lui  dit  eh  quelles'  maim$  un  con* 
oit  la  gardé  de  fa  perfoûiie  :  U  fça- 
voit  bien  que  CoflTeins  ne  l-aiinoît  (^; 
piais  cet  Officier  étoir  envoyé  par  le 
Roi  même  »  cela  fuÉitbit  p6tir  le  tr»s« 
quilhfer. 
On  ét<M^  *    Cofleins  vînt  dorîc  à  THôtel  de  TA* 
mîiq'S$\û'ii^**r?'  avec  cinquante  de  fes  Gardes, 
»geoiciit     qu'il  mît  en  fentinelle  dans  deux  bou- 
îlî^jji^"* tiques  qui  étoient  à  côté.  Peu  après, 
Rambouillet  Maréchal  des  Logis,  vint 
ordonner  de  la  part  du  Roi ,  aux  Geth» 
tilshommes  Catholiques  quiMogeoicnt 
dans  cette  rue,  de  îe  reiirer  ailleurs. 
Coliçni  pri?^  certe  démarche  pour  une 
nouvelle  preuve  de  la  bonrt-:.  volonté 
du  Prince  ,  qui  avoit  l'attention  d  ac- 
corder tout  c  3  qu'on  luî  a  voit  deman- 
dé mais  TAmiik!  ignoYôit  q^ù'enToIli- 
citant  cette  efpéce  de  faveur ,  il  avoit 
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aîdé  laî-même  à  couvrir  les  mauvais 
defleins  de  fes  ennemis  ;  le  parti  étoit  ^  ç^^, 
pris  de  tâcher  de  raflèmbler  autour  de 
lui  les  Seigneurs  &  Gentilshommes 
Proteftans;  &  le  Duc  d'Anjou  avoit 
chargé  Rambouillet  dès  le  jour  précé- 
dent ,  d'exécuter  de  fôn  autorité  ce 
qu'on  parut  accorder  ce  jour-lj  à  la 
prière  de  l'Amiral.  On  fut  très  exad  à 
faire  déloger  tous  les  Catholiques  ,  & 
l'on  entendit  même  le  Roi  dire  à  un 
Officier  qu'il  le  chargeoit  de  les  em- 
pêcher d'approcher  de  la  maifon  de 
Colignî,  &  même  de  faire  main-bafle 
fur  ceux  d'entr'eux  qui  oferoient  s'y 
préfenter. 

Le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de    AffemW^a 
Condé  vinrent  peu  après  rendre  vifite  p*ôtJftar/ 
à  l'Amiral ,  &  le  Vidame  de  Chartres  «^hcz  l'Ami 
s'y  trouva  auffi.  La  préfence  de  Cof- 
feins  lui  ayant  fait  la  même  impreflion 
qu'elle  avoit  faite  fur  Montmorenci- 
"Thoré,  il  pria  le  Roi  de  Navarre ,  le 
Prince  de  Condé  &  quelques  autres 
Seigneurs  de  fe  rendre  à  l'^pparre- 
menc  de  Cornaton  lorfqu'ils  quitte- 
roient  l'Amiral.  Quand  ils  s'y  furent 
raflemblés ,  le  Vidame  reprit  l'avis 
qu'il  avoit  donné  la  veille ,  &  repré- 
feata  l'importance  dont  il  étoic  de 


I  mettre  aa  plutôt  Coligni  en  tùretL 


^rjz.       ^^  ^^  poitoit  A0€Z  bien  ce  jour-là, 
tu  playes  étoient  dans  un  ^Êt  qm 
donnoit  les  plus  grandes  efpérances; 
&  les  Médecins  &  Chirurgiens  «voient 
afluré  qu'il  n*y  avoit  plus  aucun  dan- 
ger  à  craindre  pour  la  vie  de  l'Aini* 
rat ,  £cqu'il  recouVreroît  nciême  bien* 
tôt  l'ufage  de  fon  bras»  excepté  ce* 
pendant  qu'il  y  reflêntiroit  toujours  im 
peu  de  foibleUe. 
»fa^![f^      Le  Vidame  conclut  donc  que  pmf* 
VUtmTpoor  ^ue  r Amiral  alloit  beaucoup  mieux, 
rA^^^id'^  il  fiilloit  néceflàifement  en  profiter 
tftch^i  lui/' pour  le  tranfporter.  Teligni,  toà* 
Teigni  s'y  jouts  prévenu  en  faveur  du  Roi  ,  re- 
t^rapporte  ptéfenta  avec  la  même  vivacité  qu'il 
a^x  «KMttés  avoit  déjà  fait ,  que  ce  feroît  feîrc  un 
^       outrage  à  ce  Prince ,  qui  leur  témoi- 
gnoit  tous  les  jours  tant  de  bonté.  Le 
Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé 
ayant  été  du.  même   avis  ,  le   plus 
grand  nombre  s'y  rangea ,  &  il  fut  ié* 
cidé  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de 
la  parc  de  la  Cour  ;  qu'à  l'égard  du 
peuple  ,  la  garde  que  le  Roi  venoit 
d'envoyer  le  tienclroit  sûrement  en 
refpeft ,  &  que  d'ailleurs  la  plupart 
des  Seigneurs  Proteftans  venant  fe 
loger  autour  de  l'Hôcei  de  l'Amiral  > 
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comme  ils  en  avoient  la  permiflîon,  il 
étoit  à  préfumer  qu'une  populace  mal    ^  51  ^^ 
ordonnée  ne  s'expoferoit  pas  à  venir 
infulter  des  gens  qui  fçavoient  manier 

les  armes*  Bouchav^nes 

Dans  le  nombre  de  ceux  qui  a(Ef-  ^*^  ^^'^tl 
toient  à  ce  Confeil,  il  y  avoir  un  Gen-  co™^^  du 
tilhomnie  de  Picardie ,  nommé  Bayeh-Con^ii  teni^ 
cour  de  Bouchavanes,  lequel,  quoiquje  ^  "  ^^ff^'i 
Proteftant  ,  étoit  néanmoins  en  très- 
grande  liaifon  avec  le  Comte  de  Retz 
&  même  avec  la  Reine,  qu'il  avoit 
rhonneur  d'entretenir  fouvent  en 
particulier.  On  remarqua  qu'il  ne  dit 
pas  un  mot  pendant  qiie  tous  les  Sei- 
gneurs Proteftans,  à  Tenvi  l'un  de  l'au- 
tre ,  raifonnoient  fur  làpropofition  du 
Vidame.  Il  fe  contenta  d'écouter  at- 
tentivement les  diflPérens  avis ,  &  dh 
qu'on  eut  pris  un  parti ,  il  fortit  fur  Ife 
champ  »  &  l'on  foupçonna  qu'il  alloic 
rendre  compte  à  la  Reine  de  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler.  Quoiqu'il  en  foit , 
il  n'eut  pas  une  longue  audience  de  cet- 
te  Princeflè ,  parce  qu'elle  étoit  occu- 
pée à  concerter  les  dernières  mefures 
pour  Texécution  du  funefte  complot 
qu'on  médicoit  depuis  fi  long-tems. 

Ce  Confeil  fe  tint  dans  le  Jardin  des  c->nfeii  renu 
Thuileries  ,  où  la  Reine  mère  a\oit*"*  TbaUf- 


;p($  .   ÔASPARB 

1— —   engagé  lé  iR.oi  de  s^en  Aller  promenef 

I  J7a.  ^<^s  Taprès  midi  :  leurs  Majeftés  y 

iet    contre '^^^"^  mivics  par  le  Duc  d'ADJoù,  le 

•t    Prouf-Duc  deNevers  ,  le  Chevalier  d'An- 

Î[>ulëfne ,  Birague  ,  le  Mar&bal  de 
avanes  &  le  Comta  de  Retz ,  qd 
tous  étoient  du  Confeil  (ecrec. 

Ce  fut-là  que  la  Reine  repréfenta 
fortement  quHl  étoit  néceflaire  de 
prendre  au  plutôt  un  parti  décifif) 
que  quelques  Proteftans-  commea* 
çoient  à  entrer  en  défiance»  &  que  fi 
on  tardoit  plus  long-rems.  ^  oo  rif- 
quoit  de  retomber  dans  de  plus  grands 
embarras  qu'auparavant;  queuColi- 
gni,  qui  (e  portoit  déjà  mieux»  ré- 
chappoit  abiolumenc  >  on  le  verrolt 
bientôt  à  la  tétè  de  fan  parti  ravager 
le  Royaume  &  fe  venger  cruellemeDt 
de  I  outrage  qu'on  lui  avoit  fait;que 
dans  un  péril  auflfi  preïïant  y  il  falloit 
prendre uoe  prompte réfolution,  &  fa 
défaire  abfjluinent  de  tous  les  Chefs 
pendant  qu'on  en  étoit  sûr  ;  qu'au  ref- 
te,  il  ne  falloit  pas  apprihender  que 
cette  exécution  pût  avoir  des  fuites 
malheureufes  par  rapport  au  renou- 
vellement des  guerres  civiles  ,  parce 
que  lorfque  les  Chefs  f;iroient  une  fois 
expédiés  ^  il  n'y  auroit  sûrement  per- 
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fonne  d'aflez  hardi  pour  faire  le  moin-' 
dre  mouvement  ;  qu'aduellement  '\\  ÎJ7^* 
ctoic  important  de  prendre  une  bonne 
réfolution  ,  &que  cela  étoît  d'autant 
plus  facile  ,  que  TAmiral ,  quoique  fe 
portant  mieux ,  n'étoit  pas  encore  en 
état  d'agir  ;  que  le  Roi  de  Navarre  & 
le  Prince  dç  Cotidé  croient  logés  ai^ 
Louvre  ,  où  les  portes  étoient  afle:!! 
bien  gardées  pour  que  perfonne  n^ 
pût  échapper  ;  qu'en  un  mot  il  ne 
s'étoit  jamais  préfenté  une  occafion 
plus  favorable ,  &  qu'en  une  heure  de 
tems  il  étoit  aifé  de  fe  défaire  de  ce 
qu'il  y  avoit  déplus  redoutable  dans 
le  parti  Huguenot, 

Cet  avis  paflTa  fansbeaueoup  de  con-  Oa  conclut 
tradidion  ,   excepté    cependant  quelfénéTa*  *dei 
l'ont  mit  en  délibération  fi  l'on  enve-^^g^en^*»? 
lopperoitle  Roi  deNavarre  &  lePrin- 
ce  de  Condé  dans  le  maflàcre  que  l'on  q^  ^^wi^^ 
projettoit.  I!  y  avoit  quelques  ôpinans  fi.  on  fera  pé- 
qui  inclinoient  aflez  pour  tout  termi-  JJ^Jlr^r  * 
nef  d'un  feul  coup  ;  d'autres  vouloient  u  Pnnçc  4« 
qu'on  eût  égard  à  ces  Princes  ,  &  mê-^  Condç, 
me  qu'on  fît  encore  quelques  excep* 
tions;  mais  le  Roi ,  qui,  au  rapport  de 
JMezerai ,  avoit  d'abord  reflentî  quel* 
que  peine  d'ordonner  un  maflàcre  R 
éteùd\i  »  prit  alors  fon  parci  »  6i  dût 
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en  jurant  4  fon  ordinaire   :  Hé  hun\ 

lî72.   P^^h^^^^  le  faut  ^jc  ne  veux  pas  qu^iltn 
refit  un  fcul  qui  me  le  puiffc  reprocher^ 
Ainfi  (  ce  qui  fait  horreur  à  peofer  ) 
l'augufte  Maifonde  Bourbon  fe  trou- 
voit  alors  fur  le  penchant  de  fa  nûne. 
Cependant  Tavanes  prenant  la  pa« 
wM^fav^m ^^^^  9  opina  fortement  en  faveur  du 
de  cts  Pciii  Roi  de  Navarre  :  il  fît  (entir  qu'un 
**^  pareil  outrage  fait  à  la  dignité  royale 

ne  pourroit  jamais  s'excufer  -,  qu'il  fe* 
roit  odieux  de  faire  périr  un  Prince  , 
proche  parent  de  Sa  Majefté»  dansfoa 
Palais  »  fous  fes  yeux ,  &  dans  le  tenu 
même  qu'elle  venoit  de  lui  donner  fa 
propre  Coeur  en  mariage  ;  il  allégua 
aum  de  fortes  raisons  pour  conferver 
le  Prince  de  Condé  ;  &  enfin  fon  avis 
l'emporta ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  pei- 
ne. La  haine  qu'on  avoir  portée  au 
père ,  influoit  fur  le  fîls ,  &  la  cruelle 
politique  de  ce  Confeil  fanguinaire 
fembloit  exiger  qu'on  facrifiât  jufqu'au 
dernier  rejetton.  Le  Duc  de  Nevers 
appuya  l'avis  de  Tavanes ,  &  repréfen- 
ta  que  l'âge  du  jeune  Prince,  fon  rang , 
fa  dignité,  Mésalliances,  fes  grandes 
qualités  ,  dévoient  intercéder  en  fa 
faveur;  &  de  plus ,  il  fe  rendit  garant 
de  la  fidélité  &  de  la  foumiOion  dg. 
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Prince.  Il  fut  donc  décidé  que  le  Roi 
le  Navarre  &  lui  feroient  rayés  de    i  rya^, 
la  lifte  de  ceux  qu'on  allolc  égorger. 
A  l'égard  de  T Amiral,  il  n'y  eutJV'^'H'.Jf 

^    •       j     jrt»      I   #  I  •      r   declarevivç- 

pomt  de  dimculte ,  toutes  les  voix  le  ment  contre 
réunirent  contre  lui.  Tavanes  lui-mê-  Coiigni. 
me  fut  un  de  ceux  qui  infifta  le  plus 
vivement  pour  fe  débarraflèr  d'un 
homme  à  qui  il  en  vouloir  depuis 
long-tems ,  &  dont  il  avoit  eu  un  mois 
auparavant  de  vifs  fujets  de  mécon^» 
rentement,  à  l'occafion  d'un  Conleil 
qui  s'étoit  tenu  en  préfence  du  Roi, 
pour  délibérer  fur  la  guerre  de  Flan- 
dre. L'Amiral  la preflbit vivement,  & 
Tavanes  qui  s'entendoit  avec  la  Rei- 
ne, avoit  pris  un  parti  contraire  ,  8c 
l'avoit  appuyé  de  raifons  fi  folides  , 
que  ce  jour  -  là  tout  le  Coafeil  aVoit 
été  de  fon  avis. 

L'Amiral  outré  de  cette  réfiftance, 
;*yant  rencontré  Tavanes  le  lende-R,îfonfpir* 
main ,  lui  parla  d'un  ton  haut  &  me-*^ciiiicrcs  de 
naçant ,  &  lui  dit  que  ceux  qui  s'op-  pou7°fe  dé* 
pofoient  à  la  guerre  des  Pays  -  bas  ciarer  coatf« 
étoient  des  traîtres ,  &  qu'ils  a  voient  ^^***"** 
Técharpe  rouge  (a)   dans  le  ccçur. 

(  rt  )  Les  écharpes  étoîent  de  grandes  piè- 
ces de  taiFetas  ou  d'étoffe ,  que  les  Militaire^ 
porcoient  autrefois  en  ceiruure  ou  en  bau* 
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Tavanes  qui  éîoit  naturellement  Gcr 

icnz.  &  d*^"  caradere  aflez  violent,  jE/i 
doux  néanmoins ,  dit  Mezerai ,  &  il  fe 
contenta  de  répondre  :  Monficur.jt 
fuis  Capitaine  i  /i  parle  pour  mon  horir 
neur  &  pour  ma  fortune  j  faites-moi  va- 
tre  Lieutenant  &  je  vous  fuivfdi  far- 
tout.  Une  réponfe  auflî  tranquille  de 
la  part  d'un  Officier  de  la  qualité  & 
de  rhumeur  de  Tavanes,  caufa  beau- 
coup de  furprife  à  ceux  qui  en  furent 
témoins.  Il  y  en  eut  qui  crurent  qu'é- 
tant un  peu  fourd  ,  il  lui  avoit  échap- 
pé quelque  chofe  des  termes  durs  dont 
Coligni  s^étoit  fervi  ;  mais  un  Gentilr 
homme  de  Tes  amis  lui  ayant  demande 
5'il  avoit  bien  entçnclu  ce  que  rAniit 
xal  lui  avoit  dit  :  Ouyi  oay ,  mon  amy% 
répondit  il ,  un  autre  y  eû,t  laijje  la 
bottes ,  mais  il  lui  en  coûtera  la  tête.  U 
pouvoit  parler  plus  fçavamment  que 
perfonne ,  car  il  étoit  dans  une  grande 
iqtimité  avec  ceux  qui  ae  refpiroicni 
que  la  ruin^  de  Coligni^ 

drier.  La  dîver/îté  de  leur  couleur  dlâingoelt 
les  diflFerens  p^rti^.  Celles  des  Franco» 
étoîent  blanches  ;  les  Efpagnols  au  coocrsîre 
ponoîent  des  écharpes  routes.  On  difoit 
changer  d*écbarft  »  pour  dire  ^hang  r  de 
paru,  ^     . 

Toi» 
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Tous  les  avis  ayant  donc  conclu  au  S 


maflacre  général  ,  on     commença  à     1572. 
prendre  des  mefures  pour  l'exécution,  q^  auiribue 
Ondiftribua  douze  cens  Arquebu/iers  des   tioupct 
dans  difFérens  endroits  des  environs  J- "^n!"  ^ëâ 
du  Louvre  ,  jufqu'auprès  du  logis  de  Louvre. 
l'Amiral  ;  on  en  porta  aullî  un  certain 
Bombre  le  long  de  la  Seine.  Ces  pré- 
paratifs n'empêchèrent  point  le  Roi 
de  témoigner  à  Coligni  les  mêmes 
bontés  qu'il  avoit  afFedé  jufqu'alors. 
Ce  Prince  envoya  lui  faire  compli- 
jTient  fur  ce  que  (a  fanté  alloit  toujours 
de  mieux  en  mieux.  Le  Roi  &  la  Reine 
de  Navarre  y  vinrent  auffi  dans  l'a- 
près-midi :  cette  Princefle  ne  refta  que 
peu  de  rems  ;  mais  le  Roi  de  Navarre 
y  demeura  jùfqu'au  foir  ,  il  fur  même 
témoin  de  quelques  démêlés  qui  au- 
roient  dû  éclairer  les  Proteftans  fur 
1<2  fort  qui  les  menaçoit  ;  mais  la  plu- 
part paroiflbient  toujours  abfolumenc 
aveuglés. 

Comme  on  entendoît  continuelle- 
ment pailer  de  mouvemens  populai-    M    Cour 
r^s,  Teli^^ni  avoit  pris  le  parti  de  faire  qXn^porre 
porter  quelques  armes  chez  l'Amiral  :  ^"     armes 
un  Page  qui  en  portoir  fut  arrêté  à '^''''^^^*fi"*^ 
la  porte  par  Coffeins.  Le  Pa^e  fît  du 
bruit,  &  l'on  fut  bientô:  informé  di^ 
Tome  XF%  '  S^ 
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fait  dans  l'appartement  de  Coirgnu 
1572.  Le  Roi  de  Navarre  qui  y  étoit  encore 
fe  donna  la  peine  de  deicendre ,  pour 
s'informer  par  lui-même  des  rai/bns 
que  pouvoit  avoir  CoITeîns.  Celui-ci 
répondic  franchement  à  cePtince» 
qu'il  n'agifToitijue  conformément  aux 
volontés  du  Roi  >  qui  lui  avoit  recom- 
mandé de  ne  poinc  laiflçr  entrer  d'ar- 
mes dans  THocel  de  l'Amiral,  Touuf" 
fois ,  ajputa-t^il  en  fe  reprenaut ,  parcç 
qu'il  tcncoit  peut-être  qu'il  en  difoiç 
trop ,  pui/ju^il  vousplaijl^  J^fi^  contt^ 
^u^p{i  Us  porte  dedans^ 

Ëofleins  n'eut  p^  la  même  condef- 
tendance  lorfque  le  Roi  de  Navarre 
fut  forti ,  c^r  peu  après  fon  départ,  il 
^réta  un  homme  qui  apportoit  deux 
çuiiaflfes  chez  l'Amiral ,  c'étoient  cel- 
les de  Teligni&  de  Guerchi.  On  eut 
beau  lui  dire  à  qui  elles  appartenoient , 
il  refufa  abfolument  de  teslaifler  en- 
trer. Guerchi  qui  n'écoic  pas  d'une 
humeur  fort  patiente  ,  vint  auflî-tôt  à 
Cofleins  ,  &  Ii^i  parla  li  durement , 
qu'ils  étoient  prêts  à  mettra  l'épée  à 
la  main  ;  mais  Teligni  qui  joignoit  à 
une  bravoure  peu  commune  une  poli- 
fçifs  &  yne  douceur  à  laquelle  on  ne 
ppuypit  fe  reiufçi:,  furvint  heureufe: 
jnçntj^Çf.i&ppaifal^  querelle. 
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Cependant  les  difficultés  que  Cof- 


feîns  venoit  de  faire  coup  fur  coup,     j  -,„ 
donnèrent  à  penfer  à  quelques-uns , 
d'autant  pkis  que  dans  le  tems  même  P"  P^"®  *^« 
qu  on  empechoit  les  partiians  deColi- vre. 
gni  de  prendre  des  précautions  pour  fa 
défenfe  ,  on  armoit  fortement  du  côté 
du  Louvre.  Un  Trompette  de  l'Amiral 
accourut    rapporter   à  Teligni   qu'il 
venoit  d'v  voir  entrer  fix  crocheteurs 
chargés  cl'armes ,  mais  ce  Seigneur  ne 
daigna  pas  faire  attention  à  cet  avis  ; 
&mêinefur  ce  que  quelques-uns  de 
fes   amis    lui  repréfenterent  que  ce 
rapport    méritoit  cependant  un  peu 
d'examen  ,  il  répondit  que  l'on  avoit 
grand  tort  de  cnercher  à  multiplier 
les  fujets  de  défiance  ;  qu'il  n'y  avoit 
abfolument  rien  à  craindre  de  la  part 
de  la  Cour  ,  &  que  fi  Ion  voyoit  por-  . 
ter  des  armes  au  Louvre  9  ce  n'étoit 
que  pour  exécuter  quelque  fête  mili- 
taire que  le  Roi  vouloit  donner  à  fes  , 
Courtifans. 

Teligni  vîvoît  donc  toujours  dans  ^. 
la  plus  grande  fécurité  ,  &  tâchoit  de 
l'infpirer  à  ceux  de  fes  amis  qui  regar- 
doient  leschofes  d'un  œil  bien  difFé- 
tent.  Il  fe  confirma  de  plus  en  plus 
dans   fes  idées  »   lorfqu  il    fcut   les 

Ccij 
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■S  attentions  qae  Sa  Mâjefté  vcooU 
d'avoir  pour  le  Roi  deNavarreXe  Roi 
%51^^  avoir  nnandé  cç  Prince  furlefeir,  & 
AKoîaret.iui  avoir  parlé  allez  ouvercemeot  fur 
ulTiw'^^^e  l'agitation  qu  il  remarqupit  dans  lej 
•îr«  yffiit  efprits  ;  il  attribua  ces  mouvemens 
'l^"^  ^^zux  Guife  .  qui  paroiifoieat  vouloir 
fçuleyer  la  populace ,  6c  II  lui  dit  que 

Î)our  fe  mettre  à  couvert  de  toute  in? 
ulte  il  ^toit  à  propos  qu^il  fît  venir 
^ti  Louvre  tout  ce  qu^il  avoitdegens 
fur  lefqucls  il  pouvoir  compter,  afin 
de  s'en  firvir  pour  arrêter  Finfolence 
.  dés  Princes  Lorrains  qiii  médiroieot 
purement  quelque  mauvais  coup. 

Le  Roi  de  Navarre  fut  fenfiblement 
touché  d$  la  bonté  de  Sa  Majeftéà  fon 
égard ,  &  il  manda  en  conféquence 
auprès  de  lui  un  certain  nombre  de 
Gentilshommes  donc  il  connoiflbitia 


'  Coligni  fut  le  premier  à  donner 
fon  approbation  aux  précautions  que 
prenoit  leRgi  de  Navarre  ;  il  ne  trou- 
voit  cependant  pa$  que  ce  Prince  eût 
rien  à  appréhender  .étant  logé  fi  près 
ijtv^^çi;  mais  il  çri;t  çn  mçme  çemf 
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quMl  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  faire' 
voir  par   des  efFets  le   refpeft  qu'il    ISI^* 
avoit  pouf  les  avis  que  Sa  Majefté  lui 
donnoir« 

A  fon  égard  ,  il  préfendoit  auflî  être 
en  sûreté  dans  fon  Hôtel ,  fur  tout  de- 
puis que  le  Roi  lui  avoit  envoyé  des 
Archers  de  fa  garde  ,  dont  la  feule 
préfence  aniionçoit  fuffifamment  que 
fa  maifon  étoit  fous  la  fauve-garde  de 
Sa  Majefté  ;  &  lorfqu  on  vint  encore 
lui  parler  ce  même  foir  fur  les  mou- 
vemens  qu'on  remarquoit  de  côté  8c 
d'autre  ,  il  répondit  que  ce  n'étoit 
qu'un  artifice  des  Guile  ,  qui  fans 
doute  vouloient  occafionnèr  quelque 
tumulte  ;  mais  que  leurs  efforts  [&^ 
roient  toujours  impuiflans  vis-à  vis 
de  ceux  que  le  Roi  hOnoroit  de  fa 
proteftion. 

Cependant  comme   quelques  --  uns 
des  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de 
lui  ne  paroiflbient  pas  penfer  de  mê- 
me, &  qu'ils  fembloient  toujours  ap- 
préhender de  lapartde  la  Cour ,  Coli*  • 
gni  eut  la  complaifance  d^envoyer  en- 
core au  Roi,  pour  lui  parler  fur  ks ^/ ^^/j?^*: 
mauvais  bruits  qui  fe  répandoient.  Ce  contre     les 
Prince  répondit  que  Coligni  n'avoitJj;"^«;^^^^Jl^ 
rien  à  craindre ,  qu'il  pouvoit  demeu-  quc$. 

pciij 


'6o6  Gaspard 

>  rer  tranquille  »  parce  que  rien  ne  fe 
.1572.  faifoit  que  par  fes  ordres  ;  qu'il  ne 
sagifToic  aâuellemeDC  que  de  calmer 
une  populace  que  les  Guife  voulaient 
mettre  en  mouvement  t  &  qu'il  en  foi* 
foit  fon  afiàire. 

Il  n'y  avoir  rien  à  répliquer  aune 
réponfe  aufli  précife  ;  cependant  elle 
ne  détruifit  pas  les   foupçons.  Quel- 
ques Seigneurs  »  fans  parler  davanta- 
ge des  fujets  de  défiance  qu'on  pouvoit 
avoir  ,  propoferent  <Ie  paflèr  la  nuit 
auprès  de  rÀmiral  ;  Guerchi  fut  un  de 
ceux  qui  fit  le  plus  d'inftances  ;  mais 
Teligni  (  a  )perfuadé  de  plus  en  plus 
.qu'il  n'y  avoir  rîen    à  redouter ,  le 
remercia  très  -  poliment  ,  aufli  bien 
que  les  autres  Seigneurs;  il  leurrepré- 
(  a  )  Les  Mémoires  du  tem$  >  ÔC  prefque 
tous  les  HiAorîtns  donnent  à  Teligni  ce  ca- 
raôere  de  confiance  qu'on  a  dû  reasarquet 
dans  toute  la   fuite  de  cette  afikire.  Le  Père 
Daniel  au  contraire  9  aflure  que  ce  Seigneur 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  Ce  méfioient  de 
la  Cour.  CetHifiorien   en  parlant  des  avis 
•  qui  arrivoîent  de  toutes  parts  pour  engager 
l'Amiral  â^fe  précautionner  contre  les  em- 
bûches de  la  Cour,  s'exprime  ainfî  ;  Plufours 
perfofines  de  fa  nuit  fon  Çj  de  fa  fnîte  lui  par* 
loietit  qHelqt4efois  de  la  même  manière.  Teligni 
fon  gendre  ,  homme  à^un  efprit  très  fénéirattfi 
.  -   ^£ujoit  ces  fortes  d*avis  9 
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fenta  que  cette  précaution  étoît  abfo- 
lument  inutile  ,  qu'elle  ne  pourroit  ^i*?^» 
que  donner  de  l'inquiétude  à  TAmira!. 
qui  n'avoit  plus  befoin  alors  que  d'un 
peu  de  tranquillité  pour  fe  remettre 
entièrement  ;  il  ajouta  que  lui-même  ,  x 
quoique  fon  gendre ,  comptoît  bien 
s'aller  repofer  audî  cette  nuit ,  &  qu'il 
ne  refteroit  chez  l'Amiral  que  les  Of- 
ficiers de  fa  maifoh  &  ceux  qui  écoient 
chargés  de  veiller  à  fa  fanté. 

Guerchi  confentit  donc  à  fe  retirer 
chez  lai  ,  Teligni  en  fit  de  même, 
après  avoir  paffe  l'un  &  l'autre  jufqu'à 
minuit  avec  l'Amiral.  Une  reftadans 
l'Hôtel  de  ce  Seigneur  que  Cornaton 
&  Labonne  ,  deux  defes  Genrilshom- 
mes,  Yolet,  fon  Ecuyer ,  Merlin  ,  Mi- 
çiftre  Proreftant  ,  Ambroife  Paré, 
premier  Chirurgien  du  Roi,  fes  Offi- 
ciers &  fes  domeftiques  ordinaires,  La  * 
porte  de  fon  Hôtel  étoit  gardée ,  com- 
me j'ai  dit,  par  Cofleins  ,  à  la  tête  de 
inqaant  e  Arquebufiers  ,  &  en  de- 
dans il  y  avoit  cinqSuiflès  delaOar^ 
de  du  Roi  de  Navarre  qui  dévoient  y 
pafler  la  nuit. 

C'en  étoit  affurément  autant  qu'il 
en  falloit  pour  repouffsr  une  vile  po- 
pulace, fî  l'on  n'avoit  eu  à  crainik^^ 
♦  Ce  iiij 
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que  de  ce  côté- là  ;  mais  les  mouve- 
X  C72.  mens  dont  on  avoit  affeâé  de  parler 
tant  de  fois  dans  ce  même  jour  ,  n'é- 
toient  ni  une  (impie  émeute ,  ni  une 
fédition  populaire  :  c'écoit  un  projet 
bien  conduit  ;  tout  étoit  concerté  de 
loin  »  &  indépendamment  des  mefu- 
rcs  générales  qu'on  avoit  prifes  pour 
exécuter  cette  entrcprife  ,  on  avoit 
misa  la  tcte  de  cet  infâme  complot 
ceux  qui  étoient  le  plus  en  état  de  le 
faire  réuffir. 

Les  Guife ,  commt  }e  Pai  dit ,  ayant 
fonrch?rgés  P^^"  mécontens  de  la  Cour,  s'étoient 
de  maffacrcf  mis  en  devoît  de  s'éloigner,  mais  ils 
Pr^jtfftàni,"  n'avoient  point  pafle  les  portes  de  la 
Ville  ;  &  après  avoir  fait  quelques 
tour3  ,  ils  s'étoient  retirés  chez  eux» 
On  les  manda  ,  lorfque  le  Confeil  eut 
décidé  le  maffacre  ,  &  on  leur  donna 
la  commiflion  de  conduire  cette  entre- 
prife  :  ils  s'en  changèrent  avec  tout  le 
plaifîr  que  peuvent  reflentir  des  anies 
qui  ne  refpirent  que  le  fang  &  la  ven- 
geance, 
GÎîfc^^ral-*     Le  Duc  de  Guife  fe  mit  donc  à  la 
itmbU    'des tête  de  cette  malheureufe  affaire,  & 
troupes  pour  afin  quc  rien  ne  fût  capable  d'en  arrê- 
*"^'  ter  le  fuccès ,  il  raflembla  des  tioupes, 
il  manda  les  Commandans  des  SmÛhs 
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des  cinq  Cantons  Catholiques  ,;  &  ' 
quelques  Colonels  des  troupes  Fran*  ^S7^ 
çolfes  ,  qu'il  inftruifit  d'abord  des  vo- 
lontés du  Roi  ;  il  leur  dit  enfuite  que» 
cette  heureufe  nuit  étoit  enfin  arrivée  » . 
dans  laquelle  on  alloit  faire  juftice  de 
ces  féditieux  qui  avoienc  caùfé  tant 
de  défordres  dans  le  Royaume  ;  qu'on 
alloit  commencer  par  l'Amiral,  qui 
étoit  la  fource  de  tous  les  malheurs  dû 
l'Etat,  &  qu'enfuite  on  extermineroic 
tous  (es  partifan?.  Il  leur  fit  envifager 
les  avantages  confidérablcs  qu'en  reti* 
reroient  les  foldats  à  càufe  du  pillage 
des  maifôns  qu'on  leur  abanaonoe- 
rolt ,  &  l'honneur  particulier  qui  eti 
réfulteroit  pour  les  Chefs  ,  qui  pou- 
voient  fe  flater  de  remporter  par  ce 
maflàcre  une  vidpire  plus  glorîeufc 
que  tous  les  fuccès  qu'on  avoit  pu 
avoir  dans  les  guerres  précédentes  , 
qui  avoient  coûté  tant  de  Tang  aux 
fidèles  fujets  de  Sa  Majefté. 

Après  cette  harangue ,  le  Duc  de  ^ 

Gui(e  donna  fes  ordres  pour  la  diftri-  tribution  "des 
bution   des  troupes  ;  il  configna  les  j':iH°"    ^* 
Suiflès  &. quelques  Compagnies  Fran-  tes.  ^^°*^^  ' 
çoifes  pour  la  garde  du  Louvre  ,  & 
leur  ordonna  de  ne  laifler  fortir  aucun 
des  domeftiques  du  <Roi  de  Navane. 
*      Çç  y     ' 
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ni  du  Prince  de  Condé.  Il  fie  aufli 
*S1^*  donner  le  même  ordre  à  Cofleins  par 
rapport  à  la  maifon  de  Coligni ,  &  le 
chargea d'inveftir  Ton  Hôtel  déroutes 
parts ,  &  de  répandre  Tes  Arquebufiers 
en  difierens  polies  »  afin  que  petfonne 
n'échappât. 

Le  Duc  de  Guife  ayatit  ainfîdifpofé 
fes  troupes  i  envoya  chercher  Marcel 

Îui  venoit  de  quitter  la  Charge  de 
révôt  des  Marchands.  Comme  il  s'é- 
toic  acquis  beaucoupMe  confîdératioa 
dans  cette  place,  &  que  d'ailleursil 
fçavoit  une  partie  des  fecrets  des  Gui- 
fe f  on  s'adrefla  à  lui  pour  qu'il  pré* 
parât  les  Capitaines  des  quartiers  & 
les  DixainiersdelaVilleà  rexécutioo 
Les  Guîft  <lu   grand   defleln  qu'on   alloit  faire 
font    aflcm-  éclater.  On  prévint  auflfî  le  Prévôt  des 
Si^VUler^' Marchands  aftuellement    en   charge 
(  il  s'appelloit  Jean  Charon  ,  aupara- 
vant PréCdent  de  laCour  des  Aydes)f 
on  le  chargea  de  convoquer  pour  mi- 
nuit l'aflemblée  des  Echevins  &  au- 
tres Officiers  du  Corps  de  Ville.  Tous 
furent  exads  au  rendez  vous  y  &  ilfe 
trouva  parmi  eux  quelques  amis  des 
Guife  ,  entr'autres    Puis- Gaillards 
,d'Entrague,  dont  la  préfence  fervit  en* 
•core  à  animer  Iqs  délibérations  qu'oa 
alloijt  prendre» 
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Lorfquetout  le  monde  futrafleni- 
blé  ,  le  Prévôt  des  Marchands  déclara    i  ^"72^ 
que  le  Roi  permettoit  àfon  peuple  de 
prendre  les    armes  pour  exterminer  ^^^^^  ^^j^"^,^* 
tous  les  féditieux  qui  les  années  pré- chauds  anime 
cédentes  avoîent  mis  le  Royaume  en  j^^g^"?!® jç]J 
combuftion  ;  que  le  dcflein  de  Sa  Ma-  Frouftans. 
jefté  étoit  qu'il  n'en  réchappât  aucun  ; 
qu'on  alloit  commencer  dès  cette  nuit 
par  les   principaux    d'entr'eux  ,  qui 
éroîent  prefque  tous  enfermés  dans  la 
Ville ,  &  qu'enfuice  Sa  Majefté  don^ 
neroit  des  ordres  pour  que  la  mcmè 
chofe  s'exécutât  dans  les  différentei 
Provinces. 

Il  ajouta  que  le  fignal  de  cette  gran- 
de exécution  feroit  donné  par  le  toc- 
fîn  qu'on  fonneroit  fur  la  cloche  de 
l'horloge  du  Palais,  qu'on  commen- 
ceroîtun  peu  avant  le  jour,  qu'il  fal- 
loir que  tout  le  monde  fe  tînt  prêt  & 
bien  armé  ;  &c  afin  de  fe  reconnoître 
les  uns  les  autres  ,  il  ordonna  que  cha* 
cun  auroit  au  bras  gauche  un  morceau 
de  toile  blanche  &  une  croix  de  même 
couleur  au  chapeau  ;  &  de  peur  qu'il 
n'arrivât  quelque  défordre  avant  qu'on 
eût  donné  le  fignal ,  il  recommanda 
que  l'on  mît  des  flambeaux  àroutes-feré 
fenêtres. 

Ccvj 


ita         Gaspàhd 

Lt  harangue  du  Prévôt  des  Ma^ 
1572.  chands  infpira  une  nouvelle  ardeur 
aux  Capitaines  des  quartiers  »  qui  déjà 
prévenus  par  Marcel  »  ne  demaodoient 
pas  raieuk  jque  de  faire  main-baife  fur 
les  Huguenots.  Ils  préparèrent  en  di- 
ligence tout  ce  qui  etoit  nécet&ire 
pour  cetter  expédition  •  &  ilsdifpoTe* 
rent  des  corps  r  de  -  garde  dans  tom^ 
les  places  &  dans  les  carrefours  ;  nuis 
pour  que  cet  appareil  ne  fît  point  d'é- 
clat avant  le  cems  »  ils  firent  cacher 
-  leurs  troupes  dans  des  maifonspea 
éloignées  des  poftes  aufquels  ils  les 
deftinoient. 

.  Fendant  qu'on  s'occupoît  à  ces  fo- 
ée'h^Rcî^  neftes  préparatifs,  on  n'étoit  pas  fans 
nere    pour  agitation  du  côté  de  la  Cour.  La  Reine 
dS^jrtcCn.  s'écant  retirée  dans  fon  appartement. 
tr«  Ici  Ha-  après  avoir  déterminé  le  Roi  à  ordon- 
•*****"•       ner  le  maflacre ,  eut  quelque  inquié- 
tude au  fujet  de  ce  Prince  :  elle  ap- 
préhendoit  que  l'horreur  de  tant  de 
forfaits  que  fes  ordres  alloîent  occa- 
fionner  »  ne  lui  fît  changer  de  fen- 
timent. 

Elle  defcendlt  donc  chez  le  Roi 
vers  le  minuit ,  n'ayant  avec  elle  qu'u- 
ne feule  Femme  de  chambre  :  elle 
trouva  le  Duc  d'Anjou  qui  y  venoît 
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auffi.  Ce  Prince  en  y  entrant ,  ordon-  ^ 
na  au  fieur  de  Lorfes  d'aller  au  plus  ' 
vite  chercher  le  Duc  de  Guife  :  il  ne  ^f7^< 
fut  pas  plutôt  arrivé  au  Louvre ,  que 
ceux  qui  écoient  du  Confeil  fecret  s'y 
rendirent  tous  enfemble.  On  délibéra 
encore ,  non  fur  le  maifacre ,  car  c'é- 
toit  une  afiFaire.  décidée  >  mais  fur  cer^ 
taines  mefures  qu'il  y  avoit  encore  à 
prendre  pour  l'exécution.  La  plupart 
des  Conieillers  vouloient  qu'on  corn- 
mençât  au  plutôt  &  même  en  pleine 
nuit  :  Tavanes  au  contraire  ,  repré- 
fenta  qu'il  étoît  important  d'attendre 
au  moins  la  pointe  du  jour,  parce^ 
qu'autrement  un  grand  nombre  pour- 
roient  s'échapper  à  la  faveur  des  téné^ 
bres. 

Tous  revinrent  à  cet  avis ,  &  on 
réfolut  d'atcendre  encore  un  peu  de 
tems  :  on  envoya  promptement  au  Pa- 
lais ,  pour  dire  qu'on  n'y  fonnât  le 
tocfîn  qu'à  la  petite  pointe  du  jour» 
On   parla  enfuite  fur  l'ordre   qu'on 
obferveroit  dans   cette  afFreufe  expé-*  Le  Dac  > 
dition.  Comme  on  vouloit  commen-9"/^    J 
cer  par  1  Amiral ,  on  chargea  le  Duc  Uiunct  Và 
de  Guife,  le  Chevalier  d'Angoulême"**"^' 
&  le  Duc  d'Aumale  de  fe  rendre  en- 
femble auprès  de  fon  Hôtel  »  &  de  faire 
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ffHambaflè  fur  tout  ce  qai  s'y  trouve- 
lj7a»  mit  dès  qu'on  auroic  donné  le  fî- 
gnal. 

Le  Duc  de  Nevers  qui  étoit  aufli 
(jiréfent  ,  fit  faire  attention  qu'il  y 
«yoit  beaucoup  de  Proteftans  hors  dfe 
Paris,  &  en  particulier  dans  le  Faux* 
bourg  S.  Germain  »  lefquelsaù  premier 
bruit  du  maflacre  ,  ne  manqueroient 
pas  de  s'évader  :  il  demanda  dont 

3u'on  lui  donnât  quelques  Cavaliers 
léterminés»  avec  lefquels  il  fefaifoit 
fort  de  tenir  tête  aux  fuyards  >  &  de 
les  livrer  à  !a  fureur  du  peuple.  On  ne 
voulue  point  accorder  à  ce  Seigneur 
ce  qu'il  demandoit ,  Se  quelque  inf« 
tance  qu  il  pût  faire  ,  le  Roi  &  la 
Reine' le  retinient  au  Louvre  ^  parce 
qu'au  milieu  d'une  émeute  auflî  af- 
freufe  que  celle  qui  fe  préparoit, 
leurs  Majeftés  furent  bien  ailes  d'a- 
voir quelqu'un  auprès  d'elles,  qui  pût 
les  fervir  au  befoin. 

Ce  Cbnfeil  fecret  dura  près  d'une 
grande  heure  ;  cependant  le  moment 
fatal  s'approchoit ,  mais  ce  n'étoit  en- 
core que  bien  lentement  pour  l'impa* 
tience  qu  avoit  la  Reine  de  voi  r  répan- 
dre du  iang  :  d'un  autre  côté,  les  Gar- 
des qui  étoient  commandés  avoient 


beaucoup  de  peine  à  k  contenir  ;  ils! 
étoient  par  les  rues  comme  en  batail-  i  $Tit^ 
le  «  tous  fous  les  armes  »  fur  tout  aux 
environs  du  Louvre  ;  &  il  y  avoit  dé- 
jà un  nombre  confîdérable  de  flam- 
beaux allumés  aux  fenêtres  des  di£Ei£- 
rentes  maifons.  Ce  coup  d'œil  qui 
fembloit  annoncer  une  fête  »  joinç 
aux  mouvemens  de  tant  de  gens  ac<* 
mes ,  excita  la  curiofité  des  Gentils-^ 
hommes  Proteflans  qui  étoient  venus 
fe  loger  dans  le  quartier  du  Louvre 
par  ordre  du  Roi  :  il  y  en  eut  plusieurs 
qui  defcendirent  de  chez  eux  pout 
s'informer  de  ce  que  ce  pouvoir  être  s 
on  leur  répondit  que  c'étoit  un  diver» 
tiflement  qu'on  préparoit  pour  U 
Cour ,  &  que  la  nouveauté  du  fpefta- 
cle  y  attiroit  tout  ce  monde  qu'oa 
voyoit  dans  les  rues.  Ils  s'avancèrent 
toujours  vers  le  Louvre  pouf  mieux 
voir  ce  dont  il  s'agiflbit.  ;  mais  enfin 
ils  furent  rcpouflcs  affez  vivement  pat 
les  corps-de-gardes  ;  on  fe  prit  de  pa-  C^mmcace 

1         '^n  iTk  n  ment  de  1  ft 

xoles  ;  &  lun  des  Proteltans  ayant meuic. 
répliqué  très  •  vertement  à  un  foldat 
Gafcon  qui  l'avoit  infulté,  celui-ci 
lui  donna  un  coup  de  pèrtuifane  Sc 
les  jetta  de  l'autre  côté.  Les  autres  foU 
dats  tombèrent  en  même  tems.fuc  les 
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î  Prof ertans  qui  étoient  de  la  compa-* 
*/72#    gtîie  de  celui  qui  venoit  d'être  tué,  & 

les  maflTacrerent. 

Li  Retne     La  Reine  ayant  été  informée  dans 

t«re  déter-  le  moment  de  ce  qui  venoit  d'arriver, 

koîdoiwfuP**^^^^^®  cette  occafion  pour  déter- 

M^urc.     miner  le  Roi  à  donner  Tes  ordres  pour 

Îue  Ton  commençât  :  elle  dit  à  ce 
rince  qu'il  n'y  avoir  plus  moyen  de 
contenir  les  troupes  ,  &  que  s'il  tai* 
doit  plus  long  tems  à  faire  donner  le 
lignai ,  il  étoit  à  craindre  que  la  con- 
fufion  ne  fe  mît  dans  la  Ville  ,  &  que 
l'événement  ne  répondît  pas  à  ce  qu'on 
en  efpéroit.  Ceux  du  Confeîl  fëcret 
qui  étoient  reftés  avec  le  Roi ,  lui  fi-* 
rent  aufii  leurs  repréfentations  fur 
l'importance  dont  il  étoit  de  ne  pas 
attendre  davantage  ;  mais  ce  Prince 
avoir  alors  quelque  peine  à  prendre 
fon  parti  •  car  ^  dit  Mezerai ,  plus  il  ap- 
prochoit  du  moment  de  P  exécution ,  plus 
il  fentoit  de  trouble  dans  fon  ame  ^  de 
forte  qu'il  en  avoit  lafueur  au  front ,  & 
une  émotion  pareille  à  celle  de  la  fièvre^ 
Mais  la  Reine  revenant  à  la  charge, 
lui  remontra  que  fes  incertitudes  al- 
loient  lui  faire  perdre  Toccafion  de 
triompher  de  fes  ennemis  ,  &  qu'il  fe 
jteprocheroit  un  jour  de  n'avoir  pas  eu 
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la  force  de  fe  défaire  de  gens  qui 
avoient  fi  peu  ménagé  fon  autorité  &  j  ^^2. 
fa  perfonne.  Le  Roi  naturellement  fé- 
roce ,  étouffant  alors  la  voix  de  Thu- 
manité  qui  avoit  paru  vouloir  fe  faire 
entendre  malgré  lui ,  reprit  feu  à  Pinf- 
tant ,  &  ordonna  le  maflacre. 

La  Reine  faifit  cet  ordre  tant  défiré ,  _L^  Reine 
&  fit  donner  le  fignal  pour  que  l'on  ^^g;^?  Saiit 
commençât.  Ce  ne  fut  pas  à  l'horloge  Germain 
du  Palais,  comme  on  l'avoit  décidé J^„",*%'^;S. 
dans  le  dernier  Confeil.  On  ne  devoitmencer   le 
y  fonner  qu'à   la  pointe  du  jour;  g^"*"*^*^®* 
quoiqu'il  y  eût  peu  de  tems  à  attendre ,' 
le  terme  parut  encore  trop  long  à  une 
Princefle  avide  de  fang  &  qui  ne  ref- 
piroit  que  le  carnage  :  elle  envoya  au 
plus  vite  à  S  Germain  l' Auxerrois ,  & 
y  fit  fonner  le  tocfin, 

Aufli-  tôt  les  Ducs  de  Guife  &  d' Au-  ^^J^^^^^^J 
maie  &  le   Chevalier   d'Angoulêmeies  affafins 
parurent  avec  leur  fuite  ,  &  s'avance- ^^.**  TAmi^ 
rent  vers  l'Hôtel  de  T Amiral  ;  Cof- "  * 
feins  qui  en  avoit  la  garde  9  ne  vit  pas 
plutôt  arriver  les  Guife,  qu'il  heurta 
à  la  porte ,  &  dit  qu'il  y  avoit  quel- 
qu'un qui  venoit  de  la  part  du  Roi 
pour  parler  à  l'Amiral.  Les  gens  atta- 
chés à  Coligni  qui  faifoient  la  garde 
dans  l'intérieur  de  la  maifon ,  allèrent 
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>au  plutôt  éveiller  un  Gentilhomme 

-  nommé  Labonne  ,  qui  avoit  les  cJefs 

^'        dans  la  chambre.  Celui-ci  defcendit 

L.-f  iffaiïas  promptement ,  &  entendant  la  voix  de 

es  neas  uns  CoiTeins  »  luî  ouvric  aufli-tôt;  mais  à 

J'"^|^  ^ peine  la  porte  fut-eHe   entrouverte, 

que  cet  infortuné   Gentilhomme  fut 

jnaflacré   à  coups  de  poignards  par 

Cofleins  luî-mcçie  ,  qui  entra  enfuite 

dans  la  cour  avec  Tes  Arquebu{iers,& 

fit  tirer  fur  les  gens  de  rÂmiral. 

Les  Suifliès  du  Roi  de  Navarre  vou- 
lurent d'abord  fe  mettre  endéfenfe; 
mais  voyant  le  tumulte  autorifé  par 
celui-là  même  fur  le  fecours  duquel 
ils  comptoient  le  plus  en  cas  d'infal- 
tc ,  fe  faavcrent  auifi-tôt  par  une  porte 

Î|ui  communiquoit  à  l*efcalier  ,  &  la 
érmerent  fur  eux.  Cofleins  fit  tiret 
pluiieurs  coups  d'arquebufe  à  travers 
une  ouverture  qui  fe  trouva  à  cette 
porte  ,  &  il  y  eut  un  Suide  de  tué. 
Cornaton      Cornaton  qui   étoit    couché  dans 
icf  u^"ê""^  chambre  peu  éloignée  ,  fe  réveil- 
de  rcûaUcr.  la  en  furfaut  &  accourut  au  plus  vite 
pour  fçavoir  ce  qui  occafionnoit  tout 
ce  bruit  ;  mais  il  n'en  apprit  que  trop 
en  entendant  le  mouvement  des  fol- 
dats  qui  étaient  dans  la  cour ,  &  Cof- 
feins  lui  -  même  qui  crioit  aux  gens 
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de  CoVigni:  Ouvre  ,  de  par  le  RoL  Cor- 
naton  ne  voyant  aucun  moyen  de  pa-  ^  57.^* 
rer  une  C  funefte  trahi  Ton  ,  fît  du 
moins  tout  ce  qu^il  put  pour  en  retar- 
der les  effets,  &  avec  le  fecours  des 
SuifTes  &  des  Officiers  de  la  maifon , 
il  fît  barricader  la  porte  avec  des  mal- 
les ,  des  coffres ,  des  bancs  &  autres 
meubles. 

Il  monta  enfuite  chez  T Amiral; 
qu'il  trouva  déjà  levé  Sr  en  prière:  il 
s'écoit  réveillé  au  premier  bruit  qu'il 
,avoit  entendu,  mais  il  ne  fçavoit  en- 
core de  quoi  il  s'agifToit.  Il  avoit  cru 
d'abord  que  ce  n'étoit  qu'une  popula- 
ce ame  utée  par  les  Guife  ,  qui  vouloit 
ibrcer  fa  maifon  ;  il  s'en  embarraifoit 
çeu ,  parce  qu'il  comptoit  fur  la  garde 

aueleRoî  lui  avoit  donnée  ;  ceperi- 
ant  avant  entendu  tirer  plufieurs 
coups  clans  fa  cour ,  il  s'étoit  imaginé 
qu'apparemment  la  garde  avoit  été 
repoufTée  jufques là,  &  qu'elle  s'y  dé- 
fendoit.  Il  s'étoit  donc  préparé  à  tout 
événement  &  avoit  ordonné  qu'on  le 
levât;  il  n'avoit  pris  feulement  que  fa 
robe  de  chambre ,  &  s'étoit  mis  en 
prière  avec  Merlin  fon  Mmiftre ,  St 
ceux  qui  couchoient  auprès  de  lui. 
Cornaton  étant  entré  tout  eStdyéi 
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îTAiniral  lui  demanda  ce  que  Vouloir 
^S7^»  ^^^^  ^^"^  ^®  tumulte  z  MonJ^gneur ,  ré- 
pondit-il ,  cijl  Dieu  qui  nous  apptlU  i 
lui  ;  on  a  foret  U  logis  <  6»  il  n'y  a  moyen 
qtulconqut  de  tifijUr.  CoNgnî  voyant 
que  fa  perte  étoit  réfolue  ,  ne  fit  pa- 
rokre  aucune  émotioD  ;  il  dit  feule- 
ment à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui: 
Il  y  a  long-temps  que/c  me  fuis  (fi/pof? 
i  mourir  i  vous  autres  ^fauve^yous ,  iï 
efipoffihU  t  car  v^us  ru  /çaurie[  garanà 
ma  vie.  Je  recommande  mon  ame  à  li 
mijericorde  de  Dieu. 

Tous  ,  excepté  un   nommé  Moffi 

fon  interprète  pour  la  Langue  Aii^ 

mande ,  montèrent  au   plus  vite  an 

fommet  de  la  maifon ,  où  ayant  trouvé 

une  fenêtre  qui  donaoit  fur  le  toîc  ; 

ils  eflàyerent  de  fe  faiivef  par  le^s  maî- 

fons  voifînes  ;  mais  la  plupart  furent 

tués  à  coups  d'arquebufes ,  &  il  n'y  en 

eut  que  très  peu  qui  échappèrent,  du 

nombre  defquels  furent  Comaton ,  le 

Miniftre  Merlin  &  deux  autres. 

La  porte  de     Cependant  Cofleins  ayant  réuffi  s 

forcée*"  par  brifer  la  porte  &  à  débarraflèr  le  paf- 

les  affaflins.  fage  de  Tefcalier  ,  fit  d'abord  encrer 

quelques  SuifTes  de  la  garde  du  Duc 

d'Anjou.  Ceux-ci ,  en  montant  le  de- 

^é ,  rencontrèrent  les  Suifles  du  Roi 
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À  mon  Utfirmiic,  mais  tu  ne  feras  pcmr* 
**  7       Uuu  pas  ma  vu  plus  iriefveJBcùnt  pour 
Il  ciafiii^  toute  réponfe»  lui  enfonça,  en  jurant, 
^  foD  épée  dans  la  poitrine ,  &  en  la  re- 

tirant  il  lui  cm  doana  plufîears  coups 
fur  la  tête  &  à  travers  le  vifage.  Les 
autres  ailâflins  donnèrent  auffi  chacun 
leur  coup,  &  enfin  Coligni  tomba 
inort  à  lèors  pieds.  On  die  qu'au  pre- 
mier coup,  il  s'écria  :  jiu  moins f 
quelque  homme ,  &  non  pas  un  gou/ati 
mefaifoit  mourir. 

Ceft  Attin  lui-même ,  l'un  des  meur- 
triers, qui  a  raconté  ces  circonftances» 
telles  que  je  viens  de  les  rapporter.  Il 
fut  fi  frappé  de  rintrcpidité  de  TAmi- 
rai, que  toutes  les  fois  qu'il  parloitde 
cet  événement,  il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  faire  l'éloge  de  ce  grand  Capi- 
taine :  il  afliiroit  qu'il  n'avoic  jamais  vu 
d'homme  ayant  la  mort  fous  les  yeux, 
avoir  la  force  de  l'envifager  avec  au- 
tant de  conftaRce  &  de  fermeté. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  &  les 
autres  Seigneurs  Catholiques  qui 
avoient  pénétré  dans  la  féconde  cour, 
où  donnoientles  fenêtres  de  Tapparte- 
.inent  deTAmiral ,  y  attendoienc  des 
nouvelles  de  ce  qui  fe  paflbit  en  haut. 
Le  Duc  de  Guife  impatient,  fe  mit  à 
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crier  :  Btfmc  as  -  tu  achevé  ?  C*ejifau ,  * ^- — , 

dit-il?  le  Duc  de  Guife  répliqua,  Mon-^   ^Sl^^ 
ficur  U  Chevalier    ne  le  peut  croire  s^il  gg  chevalî» 
ne  le  voit  de  f es  yeux  ;  jette-U  par  la  fi-'f/"^?"^^** 
nctre.  Alors  Beftne  (a)  &  Sarlabous j^^^i  //, 
prirent  enfçmble  le  corps  de  L'Amiral , 
&  le  jetterent  dans  la  cour« 

(4}  Befme  par  cet  afladînat^  s'acquît  tel* 
lemenï  l'amitié  des  Guife  >  qu*ils  voulurent 
avoir  avec  lui  une  efpece  d'alliance;  ils  lut 
firent  cpoufer  une  fille  naturelle  du  feu  Car* 
dînai  de  Lorraine  (  elle  s'appelloit  Arne ,  8c 
avoit  été  fille  d'honneur  d'Elizabeth  de  Fran- 
ce ,  troiifîeme  femme  de  Philippe  II 1  Roî 
d*Efpagne),  Alliance ^^  àk  Ameloï  de  la  HouC» 
faye  >  encore  plus  odieufe  ^plus  honteufe  que  le 
cri-ne  dont  elle  étoit  la  recompenfe»  Peu  après 
ce  mariage  >  Befme  alla  en  Efpagne  pour 
lâifiFérentes  aiFaires  9  &  entr'autres  9  dit  Bran* 
tome  )  pottrfe  monftrer  en  piaffe  devant  le  Roi 
£jj  les  Efi^nols ,  Çj  dire  que  c^ étoit  Itii  qui 
fivoit  fait  n  coup  de  T Amiral  ;  tf  quel  coup  4 
Joji  avantage  ju^uu  petit  enfant  en  euft  jait 
autant  l  II  eue  l'imprudence  en  revenant  à 
Paris ,  de  pafTer  par  la  Saintonge»  où  les  Hu- 
guenots avoient  des  troupes  ;  il  y  fut  pris  en* 
tre  Barbeïïeux  &  Châteauneuf  9  &  on  l'en* 
ferma  dans  le  Château  de  Boutteville  ,  où  le 
iieur  de  Bertauville  commandoit  alors.  Les 
Hochelois  propoferent  une  fomme  confîdé- 
rable  pour  avoir  ce  meurtrier ,  afin  d'en  faire 
une  punition  folemnelle  ;  mais  tout  bien 
Confidcré ,  on  n'ofa  point  leur  accorder  leur 
fUmande  1  de  peux  que  les  Catholiques  a*u<t 


^^■S  Comme  les  coups  qu'il  avoît  reo» 
il/73*  .fur la  téce&  furie  filage  aToient  fait 
nûflèler  Je  fang  de  façon  ^'on  oe 
pouvoit  diftinguer  fea  traits ,  le  Duc 
de  Guife  »  pour  mieux  s'aérer  que 
e'étoit  véritablement  l'Amiral  •  prit  un 

aiouchoir  &  efluya  lui-aiéme  le  faog 
ont  il  étoit  couvert  z  Je  U  copHy. 
dit-il  alors  •  cifi  lui-mtmê  j  puis  il  lui 
donna  un  coup  de  pied  dans  le  vifage, 
te  fortit  enfiûta  de  THôiiiel  awec.toof 
ceux  de  fa  fuite. 

ftflans  qv*iis  avoî^nc  entre  les  mziiii.  La 

Cithollqoes  denaniefent  à  réchangercoi* 

trc  le  iicofde  Cienrane»  qui  étoit  no  defcia 

prifbnniers  ;  mais  ce  Seigneur  s^y  oppofâ  lii* 

mène ,  &  proteiU'qu'il  aîir.eroit  mieux  pédr 

que  de  devoir  fa  liberté  à  un  mifér able  td 

que  Befme.  Enfin  9  après  être  i^é  lon^ 

temps  enferme  à  Boutteyille  »  îJ^agna  «a 

Ibldatde  la  garnUbn,  &  (h  (àuYaayecitti*Li 

Gouverneur  en  ayaat  été  Informé  9  monia 

auflî-tôt  à  cheval  9  &  courut  feu!  après  eux  ft 

les  ai  fêta.  Le  faldat  trou  va. cependant  wojta 

de  s'échapper  ;  mais  Befme  prenant  un  de  fil 

pîflolecs  9  dit  à  Bertauville  ,  Tu  fais  qmtjtfmt 

mn  cuvais  garfn.  En  même  temps  il  tiia 

.fon  coup  &  le  manqua.  Le  GouyeroeurM    I 

pafla  fon  épée  au  travers  du  corps  9  en  loi    I 

disant  ;  Ji  ne  veux  fins  fue  tu  le  fois.  Ceci  ft   1 

pafli  en  i57f  9  trois  ans  après  le  mailàcre  def  I 

Huguenots*  I 
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t7n  traitement  fi  indigne  ne  fufBt 
pas  pour  aflbuvir  la  fureur  des  enne-  ^Sl^ 
mis  de  l' Amiral.  La  Cour  &  le  peuple 
înfulterent  encore  à  fon  cadavxe  &  à 
fa  mémoire;  c'eft  ce  qu'on  verra  dans 
un  inftant  «  après  que  j  aurai  donne 
une  idée  des  cruautés  qu^on  exerça 
alors  dans  le  quartier  de  T Amiral* 
dans  le  Louvre  même  fous  les  ye  ux  du 
Roi  &  de  fa  Cour,  &  enân  dans  toute 
U  Ville- 

Le  Duc  de  Guife  en  fortant  de  chez      Mairacr« 
l'Amiral  j  dit  aux  foldats  :  Courage  ^  ^^^^^^^'^ 
Camarades  ,  nous  avons  hmnuftmmt  Gentils- 
commence ,  allons  aux  autres ,  le  Roi  le  ÎXn^!  ^^^" 
commande  ;c^  qu'il  répéta  pluCeurs 
fois.  Alors  on  brifa  les  portes  des  di£» 
férentes  maifons  qu'un  grand  nombro 
<Ie  Seigneurs  &  Gentilshommes  Pro- , 
teftans  étoient  venus  occuper  par  or« 
dre  du  Roi ,  tant  dans  la  rue  Betizy 
que  dans  la  rue  des  FoiTés  S.  Germain 
jufqu'au  Louvre ,  &  pn  maffacra  inhu- 
mainement ceux  que  l'on  y  trouva* 
La  plupart  furent  égorgés  dans  leurs 
lits  :  quelques-uns  qui  eiTayoient  de 
le  (âuver  par-deflus  les  toîfs  ,  furenjc 
tués  à  cpups  d'arquebufe  par  les  fol- 
d^.ts  oui  ^tpient  dans  les  rues. 

Teligni  échappa  pendant  quelque 

Tome  Xr.  D  d 
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!  temps  à  la  foreur  des  aflaffins;  On  le 

XJ72»  remarqua  fur  le  fommet  de  fa  maifon 
cherchant  un  afyle  contre  les  mear- 
triers  ;  ceux  qui  le  reconnatênt  da« 
bord,  en  eurent  compaffion,Oe  ne  vou- 
lurent point  tirer  defius  s  il  fi^  faova 
dans  le  grenier  de  la  maifon  du  fieut 
de  Chftteauneuf ,  oil  il  fut  trouvé  par 
des  foldats  qui  y  étoient  entrés  pour 
égorçer  les  Proteftans  qu^îls  y^rencon- 
treroient  ;  ils  (firent  fi  trappes  de  l'air 
doux  &  noble  de  ce  jeune  Seignet^t 
qu'ils  n'eurent  pas  la  force  de  le  tuer; 

J^^rmaîs  l'Archant.  Capitaine  des  Gar- 
des du  Duc  d'Anjou,  y  envoya pMt' 
après  des  Archers  de  fa  Compagnie^ 
qui  te  maflacrerent  :  tel  fut  le  prix  ai 
la  confiance  &  de  la  tendre  amitié 
dont  le  Roi  lui  avoit  donné  tant  dé 
preuves  depuis  la  conclufion  de  la  der«' 
nierc  paix. 

Les  Seigneurs  &  les  Gentilshommes 
qui  étoient  venus  loger  dans  les  envi- 
rons, eurent  le  même  fort.  Guerçhi, 
Rouvray ,  du  Renel ,  Soubife ,  la  Cha- 
taîgnerayç  ,  Clermont  ,  de  Piles , 
Pontbreton  ,  Pluviaut  ,  Lavardin,. 
Bauçliné ,  Pardailïan ,  &  nombre  d'ai(« 
très  ,  furent  ou  poignardés  ou  arque- 
bttf^i^la  fwrprifç  dan;  lasi^çllçill 


fe  trouvèrent  de  fe  voir  aflaillis  par  la 
garde  même  du  Louvre  &  fous  les 
yeux  du  Roi ,  les  empêcha  de  cherchet  ^  ^7^' 
à  fe  défendre.  Perfonne  ne  penfa  à 
mettre  l'épée  à  la  main  ;  Gocrchi  fut 
le  feul  qui  voulut  difputer  fa  vie ,  il 
blefla  même  quelques-uns  des  meur-* 
trieil5^)^mais  fes  efforts  &  fa  valeur  ne 
fervttfent  qu'à  attirer  fur  lui  un  plas 
grand  nombre  d'aflaffins  ,  il  fallut  lue- 
comber. 

On  fit  le  même  carnage  dans  Tinté-  Maflacre  au 
rieur  du  Louvre ,  où  les  nveurtriers  ^<>"^^» 
trouvei'ent  à  exercer  leur  fureur  fur 
un  nombre  eonfidéfàble  de  Geniils- 
hommes  que  le  Roi  de  Navarre  avok 
engagés  à  venir  auprès  de  lui ,  comme 
le  Roi  le  lui  avoit  recommandé.  On 
alla  donc  les  arracher  de  leurs  chaflft«* 
bres  ,  &  Ton  en  affomma  une  partie 
dont  on  jettoit  les  corps  par  les  fenê- 
tres ;  d'autres  furent  pafles  au  fil  de 
l'épée  :  on  arrêtoit  les  fuyards  à  coup 
de  piftolets  &  d'arquebufes  ;  de  tau» 
côtés  on  ne  voyoit  que  des  corps  éten* 
dus  fur  les  efcaliers  »  dans  les  galeries 
&  dans  les  cours. 

Quelques  -  uns  qui  n'étoient  que 
blefles  ,  forent  pourfuîvis  à  la  trace  de 
leur  fang  jufqucs  dans  les  appartement 
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i  enzp  Wh  (om  leun  yeux.  Il  y  «ut  eatr  a««* 
trtt  uo  Gentilhomme  oouunéLcynui  » 
uiVîSTîf  «lîWtbbrM  D«^  de  dcŒwpf 
iftM  i«*c*  de  poignards ,  recbam>a  (ws  iBtfnns 
p^â^f^ft^ÛiuvactoltReuie  de^itmq» 
et  Macd**  qniÂplt  couckdp;  il  fauta  fur  Um  ^ 
^  ftc  fe  jettu  danrla  puelle  »  en  Im  ^qùuit 

de  Uu  fiMiver  U  viptqfMfP^  ipew- 
crien»Ie  poignardi  la  niaîn»  entrèrent 
«I  même  temps  pour  achever  ce  Gen? 
tilhomme*  Ia  Prinpeflê  l'^ant  réyôl- 
lée  en  furfaut ,  (ut  fi  ^&ayiée  de  ça 
^Mâacle»  qu'elle  (e  jetça  «uffiiinslt 
nelle  »  en  taifânt  de  gni^  cris»  I* 
l!Blpeâc|ui  étoit  dû  à  une  auffi  gqtnàfi 
Prinfrçljkj  ^uroit  été  d'un  foible  fer 
i;oiKs  PPU^  Levr^n,  fi  Nancei ,  Capîr 
Caine  aies  Gfir/des»  ne  (^t  accouru  aa 
tumuke  qu'il  entendit^  il  çhail^  les  a& 
(âflins  •  &  acporda  Ijiyie  ^u  bie$& 

LaReipç  ^e  Naya^re  route  enfim^ 
gl»nt^e>  fut  retirée  de  f^  ruelle,  8c 
ayant  pris  une  r4>e,  eÛe  dit  à  Nancei 
C§  IfL  conduirip  à  l'apparteogient  de  la 
Puç}içjïê.4e  liOirrainç  ;  ro^is  dans  le 
chemin  s  un  Gentilhoqime  nomm^ 
©ourfe ,  fut  pepcé  4  fes  yeux  4'un  coup 
^  J)ia)Ieb§rde  &  toa4>^  uiort  à  fes  piçdSf 
Ia  Ff incçflè  c^u}  avçft  (çyi^m^  Iç  ffH 
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tùier  aflàut  fans  fe  trouver  mal ,  perdît  ' 
connoiflànce  à  celui-ci  g  8c  fut  quelque  ^  J7^* 
temps  à  revenir.  On  la  traafporta  chez 
la  Duchefle  de  Lorraine ,  où  en  arri- 
vant »  Mioflans ,  premier  Gentilhomme 
du  Roi  de  Navarre  ,  &  Armagnac  # 
premier  Valet  de  chambre  de  ce  Prin^ 
ce ,  vinrent  fe  jetter  à  {es  pieds  pour  la 
conjuret  de  les  garantit  du  maflacre; 
ellefortitauffi-tât  dans  l'état  où  elle 
étoit,&elle  alla  trouver  le  Roi  &  la 
Keine  >  qui  lui  accordèrent  fa  de«^ 
mande. 

Ces  Gentilshommes  furent  prefque 
les  feuls  qui  échappèrent  à  Thorrible 
boucherie  qu'on  ht  dans  le  Louvre; 
car  tous  les  autres^ ,  tant  ceux  qui  ap^ 
partenoîent  au  Roi  de  Navarre ,  que 
ceux  qui  étoient  auprès  du  Prince  de 
Condé,  furent  inhumainement  égoi;^ 
gés*  Les  corps  de  ces  malheureux 
étoient  traînés  enfuite  à  la  porte  du 
Louvre  »  &  entafles  les  uns  fur  les  au« 
très  fous  les  fenêtres  du  Roi ,  qui  ve- 
noit  de  temps  en  temps  avec  la  Reine 
fa  mère  repaître  fes  yeux  de  cet  afireux 
fpeftacle. 

Tandis  oue  tout  cela  fe  pafibit  au  Onfonm 
Louvre  &  dans  les  environs ,  le  tocfîn  ^^i^f^  "j^ 
fonna  à  Phorloge  du  Palais  ;  alors  le  maflacrc  de- 

Ddiij 
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!  mafiacre  devint  gépéraJL  Le  Duc  de 
JLfj2.   NeTers»Tjivames&autiw$«îjS^ui^ 
ytmx  géné^ïépétM  la liitiii^coQniTem  fj^t ksrues 
'^*  &  «nimecêqt  k  pcttple  a  (mè  fBtin- 

ès6è  fiir  les  Huguenots.  Lm  Bi^(«oîs 
Catholiques  qui  étoient  fous  lei  ar- 
«es  dans  les  <li£fi^€us  qttattif  rt  »  forti- 
feat  des  endroits  où  mi  les  avoît  con^ 
jîgn^s  &  fe  jetterenc  fiir  les  Pcotdbost 
Il  n'y  «Qt  point  de  diftin^ion  d^t 
de  ùxe^m  de  jcùndijtioti  ;  lû^ar^, 
enfans  »  femmes  encriittea  •  (gais  fih 
rent  ou  égorgés ,  ou  arquebufi^  ..qitfl* 
qaes- uns  furent  préciAtlés  fsar  ksb- 
SKtres  »  &  d'autres  afloaafnés  1  amf$ 
de  levier  3  il  y  en  eut  kpx  ou  huit  cent 
qai  fe  fauverenc  dans  les  prifons,  efpé- 
rant  du  moins  y  éprouver  la  protec- 
tiondelaJufiice;  mais  les  Capitaines 
àss  quartiers  les  en  firent  arracner  :  on 
les  conduific  fur  le  bord  de  la  Seine, 
&  là  ils  furent  aflbmmés  les  uns  après 
Us  autres  à  coups  de  maillets  &  jettà 
ilans  la  rivière» 

Le  fauxbourg  S.  Germain  fut  exempt 
du  mafTacrc  pendant  quelques  heures. 
Les  meurtriers  étoîent  alors  trop  occu- 
pés dans  la  Ville  ;  d'ailleurs  celui  qui 
étok  chargé  de  rexpédition  dans  ce 
^uaicier  «  ne  fut  pas  exaâ  h  remplir 
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^car  ils  étoient  diei  eiotdaûs  oneeif- 
1 5*72.  tiere  fécurité ,  &  !a  plupart  eumit  aSez 
de  peine  à  écouter  les  premios  rap- 
ports qu'on  vint  leur  faire»  Ce  (iit  on 
particulier  qui  ayant  va  la  commen- 
cement du  c^nage  »  prit  une  nacelle 
&  paflà  au  plus  vite  du  Louvre  au 
fâuxbourg  S.  Germain  ,  pov  averot 
Montgommeri  du  dâk&e  des  Frotef* 
uns. 

Ce  Seigneur  en  donna  atuflï-tâtavis 
au  Vidame  &  aux  autres  Sêigneurt» 
qui  tous  fe  railèmblerent  pour  défi- 
berer  fur  le  parti  qu'ils  prçndcoieiiêi 
Le  Vidame  qui  depuis  la  bleflUrecfa 
l'Amiral  avoît  toujours  été  dans  ia 
défiance ,  opina  pour  qu'on  fe  fauvât 
au  plutôt  ;  mais  le  plus  grand  nombrê 
regardant  ce  tumulte  comme  l'ouvra* 

fe  des  feuls  Gulfe  qui  avoient  réoffi 
foufeverle  peuple,  réfoltirent  dal- 
ler à  l'inftant  trouver  le  Roi,  &  lui 
offrir  leurs  fervices  pour  repouflèr  une 
populace  infolenre.  Ils  étoient  prêts  à 
paflèr  la  Seine  pour  fe  rendre  au  Lou- 
vre, lorfqu'ils  virent  venir  plufieujrs 
bateaux  remplis  de  foldats^  qui  com- 
mencèrent à  tirer  fur  eux  ;  mais  ce  qui 
les  furprit  encore  davantage ,  ce  fut 
de  voir  le  Roi  lui-même,  qui  avec  une 


ID  B   C  O  L I  G  N  I.  (53  3 

longue  arquebufe  de  chaflè,  tiroit  aufli  ' 

de  leur  côté  ;  mais  en  vain ,  dit  Bran*    1S7%% 

tome  ,  car  C  arquebufe  ne  tiroit  fi  loin. 

Les  Seigneurs  Proteftans  ne  deman^ 
derent  pas  de  plus  amples  éclairciflê*    Montgom^ 
mens  ^  ils  montèrent  au  plus  yîte  à  "^^*  *  ^^^ 
cheval  &  fe  fauverent  à  toutes  brides  :  gneurs      fe 
ils  auroient  encore  eu  bien  de  la  peine  «"Jf  "*    ** 
a  échapper  lans  une  mépriiequi  retarda 
la  pourfuite  des  meurtriers.  Le  Duc 
de  Guife ,  le  Duc  d'Aumale  &  le  Che^' 
valier  d'Angouléme   étoient  venut 
bien  montés ,  dans  le  deflfein  de  courir 
après  ceux  qui  voudroient  s'échapper; 
mais  lorfqu'ils  furent  à  la  porte  de 
Buffi  9  quileparoit  le  Fauxbourg  d'à- 
▼ec  la  Ville ,  il  fe  trouva  qu  ils  avoient 
pris  une  clef  pour  une  autre»  de  forte 
que  pendant  quon  a;lla  chercher  celle 
qui  étoit  nécellaire  ,   les  Seigneurs 
Huguenots  eurent  le  tems  de  prendre 
-de  l'avance.  Âinfi  lorfque  le  Duc  de 
Guife  &  les  Seigneurs  de  fa  fuite  fu* 
rent  en  état  de  fortir  ,  les  fuyards 
étoient  déjà  bien  loin.On  courut  après 
cuxjufqu'à  Montfort-l'Amauri,  mais 
il  fut  impoflible  de  les  atteindre. 

Cependant  lesfoldats  étant  entrés 
dans  le  Fauxbourg»fe  jetterent  dans  les 
fiiaifons  des  Seigneurs  qui  venoient  de 
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fe  (au  ver ,  s'emparèrent  de  leurs  effets» 
i;72*  fluÙTacrerent  leurs  Domeftiqoes  ,  & 
firent  dans  tout  ce  quartier  le  mêoiff 
carnage  que  l'on  avoir  (ait  dans  celui 
du  Louvre,  &  que  FGh  coonnuoit 
alors  dans  tous  les  quartiers  deïaiîs. 
Cette  grande  Ville  n'étoit  plus  qu'an 
fpedacle  affreux  de  meurtres  &  Àcs 
plus  infôtnes  défordres. 

La  licence  que  ce  tumulte  SToit 
cccafionnée ,  fut  cauiê  delà  perte  d'o- 
fte  infinité  de  Catholiques  «qui  fereoc 
égorgée  par  ceux  ^i  les  bacxftbientoii 
qui  vouloienc  avoir  leur  biea»  Ouk 
éire  Hmgiumot  ^  ditMezerai,  fâe  tPéh 
^ir  de  largmi  <m  dis  Chams  omets , 
mi  des  héritiers  affames.  Ce  fut'aiiifi 
que  Guillaume  de  fiertrandi  de  ViUe- 
mot.  Maître  des  Requêtes,  &  très* 
attaché  àrl'Ëgiife  Romaine  ,  €at  aSd- 
fine  chez  lui ,  parce  qu'on  (çot  qn^il 
avoit  de  largêm.  Le  même  jour  on 
ifgorgea  auflîSalcéde ,  Gouverneur  de 
Vie  9  dans  le  Pays  Meffin  :  il  étoit  ce* 
pendant  bon  Catholique  &  ennemi  dé- 
claré des  Huguenots  »  mais  il  avoit  eu 
de  violens  démêlés  avec  le  Cardinal 
de  Lorraine  ,  c*en  fut  aflez  pour  être 
enveloppé  dans  le  mafiàcre. 

Jean  Kouiliard ,  Chanoine  de  N. IX 
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&  CoufeUler  au  Parlement,  Tut  volé  ■ 
&  enfuite  arraché  de  chez  lui  par  un  ^37^* 
Tireur  d'or  nommé  Crucé ,  qui  le  fit 
languir  long-temy  entre  la  crainte  ^ 
refpérance.  Il  le  garda  ainfi  trois  jours 
entiers ,  pendant  lefquels  il  lui  fit  mil- 
le infultes ,  &  à  la  fin  il  Tégorgea  :  Je 
mefouvUns ,  dit  M.  de  Thou,  d* avoir 
vu  bien  de  fois  ,  mais  toujours  avec  hor^ 
reur  ^  ce  Cruci^  homme  d^ une  phi/îono^^ 
mie  vraiemeni  patibulaire ,  qmfe  vantoit 
infolemr^em  en  montrant  fon  bras  nud^ 
.  que  ce  bras  ^avoit  égorgé  ce  jour  -  là  plus 
de  quatre  cef^  per formes* 

Pluneur$  ,  Seigneurs  Catholique) 
coururent  degr^ands  rifques  dans;  cette 
journée.  On  avg^if  délibéré  de  proiSÎ- 
ter  de  ce  tumulte  pour  fe  dé&ire  d^ 
^rois  Montmpre^ici ,  Dam  ville,  Tho  • 
jré  &  Meru  ;  mais  i'abfence  du  M.aré* 
chai  qui  s'étoit  retiré  à  Ct^ançilli ,,  m^c 
6n  sûreté  la  vie  diç  Tes  trois  frères.  X^ 
Maréchal  de  CoflT^  n'échappa  que  p9/r 
^intérêt  que  prie  à  fa  confervation  la 
belle^de  Rieux  de  Ghâreauneuf  ,^ 
parente ,  M^îpreCTe  d|U  Duc  d'Anjou, 
^iron  ,  Grand-Maître  de  l'Artillerie^, 
fut  auflî  en  danger ,  ]?arce  qu'on  ije 
icrqypit  ami  d^  Coligni  &  des  Mont- 
lâoreuci ,  jxim  il  fe  retira  à I' Aj^Ah^I  % 
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\ti  fie  pointer  deux  coulevrinei  far  k 
-lJ7a.  pone  pour  recevoir  ceux  qui  vou^ 
droient  Y  entrer  de  force.  Ju  nmâffk 
auprès  de  lui  quelques-uns  de(es«mi«f 
ic  entr'autres  Jacques  de  fa  Force, 
fecond  fils  de  François  Nompar  de 
Caumont ,  qui  échappa  au  mafltcre 
par  un  trait  de  prudence  att-defloi 
de  fon  âge. 
ifaflTicrti^tt  Ce  jeune  Seigneur  étant  coadié 
Ufl^oL  ^  ^°'  ^°  même  lit  avec  (on  pete  &foo 
frère  aîné»  les  meurtriers  entreieal 
dans  la  chambre  où  ils  écoiênr»  &  dofli^ 
nerent  pluïieurs  coups  d^  poignards^ 
dont  Caumont  &  fon-^  a!né  mott- 
rurent  fur  le  champ.  Le  plus  jeune  ne 
fut  que  bhSê ,  &  comme  il  nageoic 
dans  le  fang ,  on  le  crut  mort»  &ld 
aflafljns  fortirent.  Ce  jeune  enfant  om 
avoir  à  peine  dou2e  ans»  faifimtréfle^ 
xjon  que  d'autres  meurtriers  pour^ 
*f oient  bien  fuccédsr  à  ceux  qui  ve« 
'laôient  de  s'en  aller ,  contrefit  le  mort, 
te  Ce  cacha  le  mieux  qu'il  put  fous  lei 
corps  de  fon  père  8c  de  fon  frère. 
-  Il  refta  ainli  jufqu'au  foir ,  8c  peu* 
dant  cet  intervalle  il  entendit  des 
difcours  de  toute  efpece  ^  dont  là 
plupart  le  firent  friflbnner  d'horreur. 
I>ivefli  aiTafiins  étant  entrés  dans  la 
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xnaîfon  pour  maflacrer  ceux  qu'ils  y 
trouveroient ,  fe  mirent  à  piller  ;  &  en  .  îf  7?» 
regardant  les  corps  qui  étoient  éten- 
dus fur  le  lit ,  les  uns  faifoieilt  l'élog© 
de  ce  meurtre  ,  en  difant  que  ce  n'é<? 
toit  pas  aflez  de  tuer  les  mauvaifes  bé- 
ces  t  mais  qu'il  falloit  auffi  en  écraicc 
ies  petits  ;  d'autres  approuvoient  Iç 
.meurtre  du  père  ,  qu'ils  regardoien( 
comme  coupable,  mais  ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  qu'on  eût  égorgé  les 
cnfans  à  qui  on  ne  pouvoit  encQra 
xien  reprocher. 

Le  jeune  de  la  Force»  quiétoit  de»  Le  îenne  ri 
puis  long  tems  dans  une  cruelle  fitua-  p*'^®  ^^ 
tîon,  fut  tenté  alors  de  fe  montrer  ,ucrc« 
cependant  il  attendit  encore  ;  &  fut 
le  four  ayant  entendu  la  converfatioa 
d'autres  perfonnes  qui  détefloienç 
entr 'elles  la  barbarie  des  exécutiçhs 
de  cette  af&eufe  journée,  il  fe  débat? 
rafïà  de  deffous  les  corps  de  fon  père 
&  de  fon  frère ,  &  levant  un  peu  la 
tête  ,  Je  ne  fuis  pas  mon  y  leur  dit- il» 
On  voulut  alors  lui  faire  beaucoup 
d'interrogations ,  &  on  lui  demanda 
fur*tout  qui  il  étoit;  U  répondit  qu'il 
étoit  le  fils  de  l'un  de  ces  deux  morts  ^ 
&  le  frère  de  l'autre  ;  à  l'égard  de  fon 
nom,  il  ne  voulut  point  le  déclarer) 
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&  comme  on  infiftoit  pour  le  (çtvoir; 
I  jr7a«    U  eut  la  prudence  de  dire  qv'ii  oe  fe 
nommeroit  que  lorfqu  on  Taiirait  mis 
^n  lieu  de  sûreté. 

-  Il  écoit  bien  difficile  de  troum  un 
t(yiea(ruré  dus  des  conjonduresauffi 
iffireufes  ;  on  demanda  donc  à  cer  ea* 
fant  où  il  vouloir  aller  :  À  rjrfmd^ 
dit  il ,  je  fias  pannt  du  Grand-NUâm 
A  tÂnilUrU ,  vous  fir€[  Um  fiœoh 
ptnfis.  On  l'y  condutfit  avec  le  plnsdi 
précaution  qii'il  fut  poflîble»  &  enfii 
on  le  mit  entre  les  mains  de  Biron« 

Les  Méraoiresdii  tetns^eapariaiitds 
l'affiidinat  du  Seigneur  de  la  Force  ft 
de  Tes  enSsins  »  rapportent  un  ttak 
dont  les  Hiftoriens'  n'ont  point  fait 
mention  :  c'efl:  que  ce  meurtre  fut  re« 
commandé  en  particulier  par  Made* 
imoifelle  de  la  Chateigneraye  »  foeur 
de  ces  jeunes  Seigneurs ,  qui  étoit  ai- 
mée de  P  A  rchanvCapitaine  des  Gardes 
du  Duc  d'Ânjou.Comme  elle  avoitap* 
paremment  fçu  par  fon  Amant  le  fecret 
du  maflàcre  »  elle  eut  la  barbarie  de 
profiter  de  cette  conjonâure  ,  pour 
faire  égorger  ceux  qui  pouvoient  par- 
tager avec  elle  la  riche  fuccedion  de 
la  maifon  de  Caumont.  Le  Duc  d'An- 
jou ,  par  amitié  pour  fon  favori  >  encra 
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dans  ce  noir  complot,  &  ce  furent  les  • 
foldats  de  fa  garde  qui  firent  Texécu-  ^57^* 
tîon.  La  Demoifelle  de  la  Chateigne- 
raye  apprit  avec  chagrin  qu'un  de  fe$ 
frères  avoit  écjgppe  au  maflTacre  ;  elle 
alla  elle-même  trouver  fiiron  à  l'Ar- 
fenal ,  pour  lui  demander  qu'il  lui  re- 
mît cet  enfant,  afin^  qu'elle  en  prît 
ipin,  &  qu'elle.ie  fît  penfer  de  fa  blef- 
fare;  mais  Biron  ne  voulut  jamais  le 
hii  confier.  Ce  jeune  Seigneur  (a)  dih 
vint  dans  la  fuite  Iç  ch^f  de  la  maifoq 
^e  Caumonr-la-Force ,  par  la  mort  àfi 
iGodefroi  de  Catanont  ion  oncle ,  qui 
ne  laifla  qu'une  .fille.  ' 

Je  crois  en  avoir  affei  dît  pour  don- 
ner une  idée  de  ce  qui  fe  pafla  dans  ces 
funeftes  conjonftures  ,  un  détail  plqs 
circonftancié  me  meneroit  trop  loin, 
J'obferverai  feulement  que  le  maiTacre 
dura  plufieurs  jours  avec  une  violencie 
effroyable.  Pendant  tout  ce  tems  ,  oii 
ne  vit  que  des  meurtriers  armés  de  pif* 
tolets,  d'arquebufes,  d'épées  ,  de  poi- 
gnards &  autres  armes ,  parcourir  les 

(^  )  jai:aue5Nonjpa.rde  Caumont  fut  faït 

Maréchal  cie  France  le  17  Mal  i6ix*   Sa 

ferre  de  la  Force  fut  érigée  en  Duché-Paî- 

rte  en  1^57$  8c  i\  mourut  à  Bergerac  le  10 

.de  Aiai  lesi» 
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'  di^rens  quartiers,  piller  Iqi  iliaUbiis  i 
't;7^*   égorger  ceux  qu'ils  y  tfonvoiant  & 
jerter  les  corps  par  les  fenteei. 

Par  tout  on  entendoit ,  ou  le  fiacai 
borr.blede  ceux  quijprifoient les  por*- 
tes  &  les  fenêtres  àeà  nuùfons ,  ou  les 
cris  affireux  de  ceux  qu'ony  inaààaoi& 
Les  mes  étoient  joachMS  de  cofpt 
morts  »  le  fang  ruifleloit  de  ton» 
parts  8c  principalement  au  Loimei 
noù  les  corps  des  Seigneurs  &  desGeop 
dlshommes  qui  y^  avoient  éré  ég/asffi 
&  enfuite  dépouillés  par  les  taldsBi 
sefterent  aflez  long-tenur  entaffis  èl 
monceaux  fous  les  fenêtres  mêmes  di 
Koi  »  &  ce  Prince  •  auffi  bien  qœ  11 
Reine  fa  roere ,  ofoient  les  regarder 
avec  complalfance. 

Les  femmes  l^ui  fe  livrent  avec  eOH 
portement  à  tout  ce  que  l'exemple  an- 
torife,  enchérirent  fur  celui  que  b 
Reine  mère  leur  donnoit.  Elles  def-* 
cendirent  dans  les  cours  »  &  là  elles 
fatisfirent  une  curlofité  aufls  barbare 
qu'indécente;  ces  cadavres  nuds&(ân- 
Çlans  loin  de  leur  infpirer  de  la  compaT- 
fion  ou  de  Thorrcur ,  devinrent  Jpour 
elles  un  objet  de  libertinage  :  raflurées 
les  unes  par  les  autres  »  elles  cherchè- 
rent tranquillement  à  vérifier  par  leua 
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-paflage  pour  courir  à  de  nouveaux 
1J72,  crimes.  La  Seine  fut  long -tems  toute 
couverte  de  cadavres  ,  &  Tes  eaux 
teintes  du  fang  de  tant  de  malheureux 
allèrent  porter  l'horreur  &  Vinfeftioa 
dans  les  di£Férens  pays  qu  elle  at- 
rofe  {a). 

(  A  )De  cette  multitude  immenfede  .corps 
qu'cntraÎDoit  la  rivière  ,  il  y  en  eut  beaucoup 
qulrefterent  aux  environs  de  Paris;  oneii 
enterra  un  nombre  confidérable  qni  s'étoà 
arrêté  â  une  petite  Ifle  vis-i*Tis  le  Louvre; 
nais  il  y  en  eut  une  plus  grande  quantité 
qui  demeurèrent  aux  environs  de  Cbailloti 
d'Auteuil&de  S.  Cloud,  3c  à  renterremcit 
defquels  le  Prévôt  des  Marchands  &  kl 
Echevins  furent  obligés  de  pourvoir ,  afin  <b 
prévcn  r  la  contagion  ;  c'cll  ce  qu'on  peot 
voir  dans  le  Livre  des  Comptes  de  la  Ville» 
dans  Icfquels  on  trouve  les  deux  articles 
Tuivans. 

Aux FojfojeHrs  duCimetiere  des SS»  J/tHtcensi 
qninxjf  livres  tournois  k  eux  ordonnés  pâf  nuf' 
dits  a  HT  s  ,p.ir  leurs  Lettres  de  Maniement  iê 
^Septembre  l  ^7 1*  pour  avec  ienrs  compajnMJ 
Foffoyeurs ,  au  nombre  de  huit  ,  fuivant  l'Or- 
donnance  ^  commandement  de  mefdits  fiewt  \ 
avoir  enterré  les  corps  morts  g*ii  étoienf  es  envi' 
rotisdu  i.on  entdeNigeon(  les  bons  hommes) 
four  ivit  r  toute  infeRion^  mauvttis  air  «» /** 
dite  l  ille  ^  es  environs» 

A^x  FoJJoyeurs  des  SS»Innocens  ,  vingt livrtt 
deux  ordonnés  par  les  Trevoftdes  Marchands^ 
Bcbevias  y  /iir /iifr  Handimtnt  dm  i^c  Se/tem* 
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Pendant  que  les  meurtriers  excités  [ 
par  les  Guifé  &  par  les  partifans ,  f e  ^ 
livroient  au  carnage  des  Huguenots,  -''*'* 
une  partie  de  la  populace  étoit  accou- 
rue à  l'Hôtel  de  l'Amiral  dès  que  la 
cloche  du  Palais  avoit  annoncé  le 
znaflacre.  La  plupart  fe  difputoient 
rhonneur  de  lui  porter  le  premier 
coup;  d'autres  ne  venoient  qu'à  def- 
fein  d'y  piller  ,  mais  tout  étoit  fait 
lorfqu'ils  arrivèrent.  L'Amiral  étoit 
inort,  lesfoldatsde  Cofleinsavec  les 
Gardes  du  Duc  d'Anjou  avoient  brifé 
les  armoires  &  les  cofires ,  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  précieux  en  avoit  été 
enlevé ,  &  à  l'exception  des  papiers 
que  la  Reine  avoit  ordonné  que  l'on 
confervât  ,  il  n'y  avoit  plus  rien  à 
prendre. 

Le  peuple  courut  donc  dans  la  bafle- 
cour  où  étoit  le  cadavre  de  Coligni. 
Un  Italien  du  Duc  de  Nevers  lui  avoit    On  port 
coupé  la  tête  &  l'avoit  portée  au  Roi ,  J"  ^Louvr 
a  la  Reme  mère  &  au  Duc  d  Anjou.  rAmiral, 
On  eut  foin  de  la  faire  embaumer ,  & 
on  l'envova  enfuite  à  Rome ,  d'autres 
difent  au  Roi  d'Efpagne.  La  populace 

hte  1^71.  pour  avoir  enterré  depuis  huit  jours 
•fStÂ  ce» f>  corps  motts  es  environs  de  S»  Cloud^ 
ÂH^enH^  Çbaliueuêt  (  Cbaillot  j. 
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fe  faifît  desmiféfables  reftes  de  ce  ca* 

^ST^*    davre,&lui  fit  toutes  let  indignifâ 

La  popuU.  9"^  '®  fanatîfme  &  la  phïénéGe  font 

ce     iofuitê  capables  d*in(pirer.  On  le  traîna  pat 

SU  VAmim  '^  ^^^^  ^^  '^  ^^*'®  pendant  trois  îours 
'  entiers ,  après  iefquels  an  abandonna 
aux  enfans  ce  nialheureux  tronc,  com- 
me pour  les  accoutumer  de  bonne  heu- 
re ait  fang  &  au  carnage.  Ceux-  cî  à 
Texemple  de  leurs  pères  ^  s'en  amufe- 
rent  pendant  quelques  tems  ,  &  enfia 
ils  fe  préparoient  à  l'aller  jetter  dans 
la  rivière ,  lorfqu'on  vint  le  retirer  de 
Il  «4  per.l®"^^"'^^'^*»  pour  le  porter  au  gibet 
du  »  Mbm-  de  Montfaucon ,  où  il  fut  pendu  pac 
fcttcoa.       ]>^  pjç^  ^y^ç  yjjç  chaîne  de  fer. 

Ce  cadavre  y  t'efta  aflèz  long  tmi  » 
(ads  que  la  fureur  du  peuple  fe  ralien- 
tît:  on  alluma  un  erand  teu  au  deflbus 
&  on  le  grilla  ainli  fans  le  confunoef* 
Tous  les  jours  on  imaginoit  de  noiH 
velles  infulces ,  &  pendant  tout  le  tems 
que  le  corps  de  cet  infortuné  Seigneur 
refta  expofé  à  cet  infâme  gibet ,  la  po* 
Le  Roî  va  pulace  ne  cefla  de  s'y  rendre  en  foule, 
^rî'à^îontrcommeà  une  fête  publique.  Le  Roi 
faucon.        lui-même  oubliant  ce  qu'il  étoit ,  vou- 
lut jouir  audi  de  cet  affreux  fpeâacle; 
8i  comme  quelques  uns  de  fes  Cour* 
tifans  fe  bouchoient  le  nez  à  caufe  de 
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la  mauvàife  odeur  du  cadavre»  il  fe 
moqua  d'eux»  &  leur  dit  en  raillant    ijjz^ 
ce  mpt  de  ViteUJus  :  Voiturfun  mnp^ 
mi  mort  <fi  toujours  agréabU, 

Ce  ne  fut  qu'après  avoîic  folemnelr-  L«.  Roî 
Icmeçt  avoué  le  ma/Taçre  qi^e  le  Rqî  iV*^i^ïa!S 
parloii;  ainii  ;  car  le  premijer  jour  on  ^r  içi  9«i^. 
étoit  convenu  dans  un  Confeil  q)i'oa  - 
mettroit  cet  ^fireux  événement  fur  Id 
compte  des  Guife.  On  trouve  mêm^ 
danjs  les  Mémoires  de  Charles  IX.  de$ 
lettres  circulaires  datée3  du  vingtrr 
quatre  d'Août/Sc  adreffées  au  Gouver- 
iif  ur  de  Bourgogne  »  au  iSr«  de  Prie  » 
I^ieutenant  Général  deTouraine,  au 
Sr»  de  Montpezat ,  Sénéchal  de  î^oi^ 
tou  »  A^ffïs  l^fquçls  il  afTure  n'avoir 
eu  aucune  part  à  la  féditipn  du  JQur  de 
S«  Barthelemi  :  il  prétend  qu^isile  nç 
8*eft  élevée  qpe  par  la  haine  irréconci- 
liable qui  étpit  entre  les  Guife  Se 
les  Coligni.  Dan?  cçs  lettres  le  Roi 
appjBîletoujourç  l'Amiral  ton  Coufin  j 
il  le  plaint  qu'on  a  forcé  la  garde  qu'il 
lui  avoit  donnéç ,  &  que  lui  -  même 
s'eft  trouvé  affez  embarrafle  à  donner 
des  ordres  pour  fa  propre  sûreté  dans 
le  réouvre.  La  Rçipe  écrivit  à  peu  près 
de  même  ,  non-feulement  en  France, 
maisnjêmçen  Angleterre  ,  en  Allais 
magne  ^  ^ux  CantQn^  Suiffe^'i 
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^      Cependant  ces   lettres    ne  furent 

*J7^»    point  envoyées  ;  Morvillier  ,  homme 
MorviUicr  incapable  de  donner  un  confeii  /àn- 
Roid-avoucf  gûinaire  ,  mais  très-fécond  en  moyens 
U  maffacie.  d'en  réparer  les  mauvais  fuccès ,  repré- 
fentaau  Koi  &  à  la  Reine  qu*il  étoit 
d'une  conféquence  infinie  pour  le  re- 
pos de  r£tat  ,  de  ne  point  jetter  fur 
les  Guife  le  reproche  de  ce  mafiacre  ; 

3ue  ce  feroit  autorifer  le  reflèntiment 
u  parti  Huguenot  contre  les  Princ^ 
de  cette  Maifon  ;  que  de^là  pourroit 
naître  une  nouvelle  guerre  civile,  dans 
laquelle  le  Duc  de  Guife  feroit  peut- 
être  choiC  pour  Chef  par  les  Catho- 
liques ,  ce  qui  jetterojt  Je  Royaume 
dans  une  confulîon  aflfircufe ,  fans  par* 
les  de  la  honte  qui  en  réfulteroit  pour 
l'autorité  Royale. 
OnproîM-      En  conféquçnce  de  cet  avis ,  les  dé- 
j;^j**'j;5*^^:^^  pêches  pour  les  différentes  Provinces 
voir    formé  furent  arrêtées  ,  le  Roi  fe  déterminai 
2on^^"^""*  avouer  le  maflacre  ;  &  afin  de  donner 

Quelque  couleur  pour  fe  difculper 
avoir  pris  un  parti aulïî  violent, on 
imagina  d*accufer  Coligni  Ôc  fes  parti- 
fans  d'avoir  tramé  une  conjuration, 
&  l'on  s'occupa  à  en  ramaffer  dts 
preuves. 
Pn  avoit  crû  pouvoir  en  découvrir 
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dans  les  papiers  de  Colignî  ,  qu'on 
avoit  eu  foin  de   conferver.  On  les    IJ?^» 
avoit remis  entre  les  mains  de  Mor-  ^  ..  ,,. 

.,,.  ,-  .  .  .        On  tait  lin- 

villier  ,  pour  en  taire  un  mventaireventaire  de* 
exad  ;  mais  on  ne  trouva  rien  qui  pût  W^^."  ,  ^^ 
taire  tort  a  la  mémoire  ^de  r  Amiral. 
Au  contraire ,  la  plus  grande  partie  de 
fes  papiers  annonçoient  par-tout  unr 
habile  politique  ,  zélé  pour  fon  Roi  Se 
pour  fa  patrie  ,  &  dont  toutes  les  vues 
ne  tendoient  qu'au  bien  de  r£tat  &  au 
bonheur  du  Prince. 

Il  y  avoit  entr'autres  une  Hiftoire 
du  tems  (a) écrite  de  la  propre  maia 
de  l'Amiral  ,  des  obfervations  fur  le 
gouvernement ,, un  journal  de  tout  ce 

3u'il  faifoit  ,&  quelques  autres  pièces, 
ont  aucune  ne  peut  lervir  pour  l 'objet 
principal  de  cçtte  recherche ,  qui  étoit 

{a)  Brantôme  dans  l'éloge  de  rAmiral; 
parle  aiiiH  de  cet  Ouvrage*  •  «  •  •  •  Fut  trouvé' 
Ofrisfa  mon  un  beau  Livre  y  qu*il  avoit  iujf» 
fuefme  comfofé  ,  des  chofes  les  \flus  mémorables 
de  fon  temps  me fme  des  guerres  civiles ^  Il  fut 
apporté  au  Roi  C  bar  le  s  y  qu*  aucun  s  trouvèrent 
très^beau  ^  très-bienfait ,  ^  diurne  d'être  im" 
primé  ;  mais  le  Maréchal  deRetx,  en  defiournal$ 
Roiy^  lejettadans  lefeu^lefit  bru  fier  ,  r«-, 
vieux  du  frofit  Ç5  delà  récréation  que  le  Livrf^ 
euftpu  apporter  au  monde  ,  ou  envieux  delami\ 
moiritji  de  la  gloire  de  ce  grand  f^rjonm^e^ 
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de  le  trouver  coupable.  La  Reine  meri 
1J72.    voulut    enfin    tâcher  de     rendre   fa 
mémoire  odieufe  à  quelques-uns  de 
(es  amis,  par  les  découvertes  qu'on  fit 
^        dans  fes  papiers  :  il  y  avoit  dans  foa 
Journal  un  article  ou  il  donooit  avis 
au  Roi  de  prendre  garde  >  en  affignanc 
Pappanage  à  fes  frères .  de  ne  pas  leur 
donner  trop  d'autorité.  La  Reine  eut 
foin  dé  faire  lire  cet  article  devant  le 
Duc  d'Alençon  qui  regrettoit  beau- 
coup l'Amiral  :  Foilâ  votre  bon  ami, 
lui  dit-elle  enfuitè  >  f^oye^  U  confùl 
qu'il  donne  au  Roi.  Tignort ,  répondit 
le  Vfmct  ^  fi  P Amiral  m'aimoii  beaih 
coup,  mais  Je  fais  qu^un  pareil  avis  nU 
pu  efire  donne  que  pat  un  homme  iris* 
fidéUà  SaMajeflé  Çr  irh-iilé  pour  fit 
ihiirejis. 

Walfingham,  Ambafladeur  d'Angle* 
tçrrp ,  6t  ^  peu  près  la  même  réponfc 
à  la  Reine,  Jonque  cette  Princeflc 
voulut  lui  faire  remarquer  l'ingratitu* 
dç  de  Coligni  à  l'égard  d'Elifabeth . 
Reine  d'Anglçterre.  G'étoit  à  Tocca- 
Con  d?Jin  i^crit  fort  court  qui  formoit 
uneefpçce  defupplémentau  Mémoire 
que  l'Amiral  avoir  préfenté  au  Roi, 
coûcernant  la  guerre  [de  Flandre.  Il 
donnoit  gSa  Majeftédes  moyens  pour 

empêciief 


\ 
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^'êtnp^cher les Angbis  d'acquérirtrop ^ 
îde  pouvoir  dans  les  Pays-bas.  La'Ret-  i  j  7^» 
«ne  voulut  donc  en  conféquence  faire 
fcbfervet  à  rAmbafladeur  »  combien 
peu  l'Amiral  étoit  leconnoiflant  des 
'Oontés-qu'Eliz&bethlui  avoit  témoi* 
«K^iées  &  àtouifon  parti:  mais  larépon- 
-fe<le  Walfingham  fut  très  -  honorable 
'^ourColigny.  Je  nefaispas  9  lui  dit^ 
"il  »  ijuelS'itoicnt  Us  fintimins  de  Coli* 
''gni  àCigofâdtla  Reine  d^Jngteterrei; 
'^naisjejais  parfaiument  que  c^cft-la  le 
^onfeil  d^un  homme  tris- fidèle  au  R(^  , 
*t9is\èli  pour  le  nom  François  »  &  que  fa 
Vmorteft  unegrande perte  pour  le  Roy  &^ 
ffêw  te  Royaume^  .    ^ 

-  La  recherche  i  que  l'on  fit  dans  lu 
f>apiers  de  l'Amiral  ,  n'ayant  donc 
ïienfourni  qui  pût  Cairênaître  le  foup« 
çon le^lus  kfger deccmfpiration ,  on 
t^folût  toujours  de  paflèr  outre  U 
<le  le  tniduire  comme  -criminel ,  itn 
avoir  d'autres  preuves  que  l'accufa- 
ffen  ^hîmériqûe^  qttfdniniéfntoit'con* 
Ke  lui,  ■ 

.  Ce  fut  (ur  cet  unique  fondement  » 
qu^.JeKqy  critle.parti  de  fe  d^cla>- 
f•ir^:auteur,  da.mâflacre.  Il  regard4 
dèflors  cette  aâion  /comme  une  des 
Tome  XK  £  e 
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plut  glorienfes   TiâDires  qd^U  tk 


remportées.  Ce  Prtoce  entendit  une 
J  J72«  Meflefolemneile  en  eâion  de  grâce» 
LtRoi  ▼«&  il  alla  (a)enfmte  au  Palrâtenir Ton 
y'^JjJJJJjLît  de  Juflice»  accompagné  de  fetfre* 
'  res»  du  Rot  de  Navarre  •  &  dVmeiioiD- 

keufe  fuite  de  Seigneurs.  Tomes  let 
CSumbres  s'éunt  raflèiyibléesiêloa  i'a- 
fiige  il  ne  crûgnic  point  d'accdêrCo* 
ligni  d'avoir  conjuré  contre  fa  peiibii* 
ne,  contre  la  Reine  &  Icm  Princes  ft$ 
frères,  &  même  contre  le  Roi  de  Nt^ 
varreHl  ajouta  que  pour  parer  un  coup 
liaffi-enx ,  il  avoir  été  forcé  d'en  vesÉ 
â  de  cruelles  extrémités  ;mds  91'ellci 
étoient  indiipenfables  dans  dâ  cotr 
jonduresaumpreflantes.  Il  finit  en  dh 
iant,  qu'il  vouloit  que  tout  le  mondi 
Içût  que  ce  qui  s'étoit  paflele  jour  de 
la  S.  Barthélemi ,  n'avoit  été  exécorf 
qu'en  conféquçnce  de  fes  ordres*  &il 
enjoignit  à  la  Cour  de  faire  fiiire  ia; 

(a)  Dans  le  temps qnt  le  Roi  éto&ea  w» 
die  pour  fe  rendre  au  Palkis  ,  il  ▼  emn 
Gentilhofome^oi  fiit  tuéaflè?  j^s  dêloLCe 
Prince  s*étaiit  retoarné  poor  fçarôir  ce  V^ 
cfétoic  «  on  loi  dit  qoe  c^hoit  vn  Hogeesoci 
Faffoms  9mri%  re|»liqQi  le  Roi  ,  flttu  iJHm 
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'  ceflàmmem  des  informations  &  de  pu-  • 

nir  les  coupables,  •     •'  5lA    • 

Deux  jours  après ,  le  Roi  donnaiin  .„  fù';e"c,el« 

'  £dit|  par  lequel  en  avoiiant  tout  ce  qtii  saintBarth^ 

-  àvoitcté  fait,  il  déclaroit  que  ce  n'l-^«^- 
toit  point  pour  caufe  de  Religion  \a) 

</i)  Le  Roi  eut  beau  déclarer  que  ce  ii^étoSc 
point  pour  caufe  de  Religion  qu*i1  avoitor- 

-  donné  le  mafïàcre  9  onnerencrutpoÎQtCîir 
faparole  ;  &  les  pays  étrangers  Catholiques 
aflurerent  le  contraire  9  dans  les  fêtes  publi- 
ques qui  y  furent  fblemnll^es  â  ce  fiûi^» 
Rome  &rE(pagne  Te  fîgnalereot  ennraiii- 
tres.  Il  y  eut  à  Madrid  un  difcours  publiçt 

'  prononcé  en  préfence  de  PJulippe  II.  On  y 
"  fit  un  long  panégyrique  de  laSàintBarthéle* 

snif  qui  tut  publié  enfuite  fous  le  titre  ^ 
'  Trhmfbf  de  PEglife  miliiatttt^  Rome  Ce  d^« 
,  clara  encore  d*une  façon  plus  fignolée.  Dès 
;  qat  le  Pape  eut  reçu  la  nouTelle  dv  mirfla- 
'  cre  ;  H  tint  Con/îfioire  >  &  il  y  fut  réfolu  que 
'  Sa  Sainteté  accompagnée  dt9  Cardinailk 
'  Iroit  à  V^llfc  de  Saint  Marc  >  ,pour  remèr- 
'  cîer  Dieu  de  la  grâce  qu'il  venoitde  faire  aii 
'  Saint  Siège  &  a  toute  la  Chrétienté  )  &  que 

)e  X.uttdi  fuivanc ,  on  diroit  une  Mefle^  C&* 
\  lesmelle  à  la  Minerve  9  après  laquelle  QA 
'  pubiieroit  un  Jubilé  univeriel.  Deux  ioùts 
'  après  9  on  alla  en  proceflioA'  à'  l*E|;liQ^  ict. 
'  IÀ>fiis.  Le  Pape  9  les  Cardinaux  &  toute  la 
^  NoblefTe  de  Rome  ▼  afllfi^rent.  Le  Cardlntf 
'  de  Lorraine  y  célébra  la  Meffi    avec  uKe 

l^jnpe  f  qui  répondit  ï  la  ns^nificenct  d« 

Eeij 


tfj2      ^     Gaspard 

Imais  uniquement  pour  prévenir  une 

IJ^k.    conjuration  tramée  par  V^oligni  &  Tes 

coippUç^*  Gependant^comme  les  Prc- 

cKes  &  Aflemblées  publiques  pou- 

voient  encore  fournir  des  prétextes  à 

^  de  nouveaux  troubles  /Sa  Maiefté  dé- 

"fendit  abColument  toute    Aflemblée 

:4eProteftans,  jufqu'à  ce  qu'elle  eut 

•  jugé  à  propos  de  donner  des  ordres 

Mtiâ^rens.  L'Edlt  portoit  peine  de 

refie  de  TEglIfc  ;  &  îl  y  avoît  à  la  por(e  nue 
'lûo^ue  Infc  îption  j  qui  potcoit  c)ue  le  Car- 
dinal d.*  Lorraine  «au   nom  du  Roi  trèi- 
'Chrécien  Char!esIX  «  rendoif  grâces  à  Dieu 
>  féiicitoîi  N.  S.  P,  le  Pape  Grégoire  XIII , 
du  fuccès  étonnant  8c  incroyable  qu'avoieac 
^eu  Ici  confeils  que  le  Saint  Siège  aToittfoa- 
'n!i  )  les  fecours  qu*ll  avoit   envoyés  &  ks 
^prières  que  Sa  Sainteté  avoit  ordonnées  pont 
odu^e  ans»  On  volt  donc  qu*on  r^ardoit  la 
^aint  Barthélemi  i  comme  une  affaire  pro« 
^ttée  it  loiii  8c  non  comme  la  punitrdn 
'd^uhe  confpii^tion  rùb!te>^ui  &voît  été  étouf- 
fe àufll .  p'rotppcemept  qu'elle  avok  prit 
^naiflarÀce»       .•   , 

.  Le  CaY(Î!nal  %e  Xorraifte  en  (on  partîcB- 
.'lieir  ,lutiitrâni(^orté'de}ole,  en  apprêoaot 
'le  tbccès d^ ; maflâcre  qu*il pouvolt  regar- 
der en  t>artîê  comme  fon  ouvrage  t  qu*iJ  fit 
j  compter  mille  écus  d*.or  au  Gentilhomme 
/que  le  'Duc^*Aun^^'!e  kii  envoya:»  peur  lui 
j"j?brtiér  cette  ^gi4,9i)lê  nQvivefljC» 
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mort  &  confifcation  de  biens  pour  les,ï 
contreyenans,  !   ^TT?^' 

On  publia  donc  partout   qu'il  y 
avoit  eu  de  la  part  de  TAmiral ,.  une . 
conjuration  contre  le  Roi  &  les  Prin- 
ces :  à  force  de  le  dire ,  il  y  en  eut  qui , 
le  crurent;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  ab  •' 
fiirde  ,  c'eft  aue  Ton  aiTùroît  que  les, 
dernières  meuires  s*étoient  prifes  chex^* 
Coligni  depuis  fa  bleflure,  &  que  leS; 
Çeîgneurs  Proteftans  fe  fervoient  du' 

Erétextedefa  maladie  pour  s'afleul-*: 
1er  chez  lui ,  &  y  recevoir  fes  ordres^ 
pour  l'exécution  de  leur  complot; 
comme  fi  un  homme  encore  impotent' 
des  deux  bras ,  fatigué  par  des  opérai* 
tions  cruelles  ,  fans  armes  chez  lui  fi^ 
fans  autre  garde  que  celle  que  le  Roi* 
lui  avoit  donnée ,  eût  pu  avoir  la  pen** 
fcè ,  dans  de  telles  circonftances,  de 
faire  exécuter  une  entreprife  de  cette, 
nature..  • 

En  attendant  que  le  Parlement  eût  happées    à 
p-onôncéfur  ce  prétendu  crime  ,  on  |*occafion  de 
voulut  lui  donner  une  efpèce  de  réàtthiieâSl^*^* 
lité  en  faisant  frapper  des  Médailles  i 
pour  en  éternifer  la  Mémoire.  Le  fep^ 
ciéniede  Sep'^embre  ,on  en  diftribua 
une  grande  quantité  en  or  &•  en*  àr»* 

Ee  iij 


Sr.fe&t>  dont  on  en  voit  «ncore  plu- 


'À CTJU  uturt  aujourd^ui  t  d'an  côté»  ce Prin* 
•  ccy  cft  repréfenté  dans  fon  trôiie. 
ayant  une  épée  à  (à  main  An^ke  ,  & 
tenant  de  fa  gauche  une  main  de  Jufti- 
ce  »  &  foulant  à  fès  pieds  les  relies  ; 
amour  on  lit  ces  paroles  :  FUias  exci^ 
Um  Jufiuiam.  La  piiiia  txciU  U  JuJ- 
i&f«  De  l'autre  on  voit  cette  iâfcrip- 
fion  :  Virtusin  rebelles.  La  font  contrt 
lis  rtèelUs.  Et  au-4eflbqs  on  lit  ;  2^ 
jiwgMfilif^iLp  qui  eft  la  daté  de  W 
luneué  journ^  de  la  S.  Banbéfenû.' 
On  frappa  en  même  tems  d'autres  Mé» 
dailles>fur  lefouelles  on  voyoitd'DQ 
côté  la  tête  dq  Roi  avec  cette  infcrip- 
Ùôn  françoife  :  Charles  IX.  domtmr 
àesrebdUs.  Le  24  dCAoût  I5'72.  Et  fut 
le  revers  étoit  un  Hercules  tenant 
un  flambeau  d'une  main  »  &  ui» 
maflTuë  de  l'autre  pour  combattre 
ITïydre. 

Mais  ces  différentes  Médailles  ont 
eu  un  fuccès  bien  différent  de  celui 
qu'on  en  atcendoit  ;  car  loin  d'en  tm* 
pofer  à  perfonne  fur  une  vidoire  chi« 
Ibérique  ,  dont  on  précendoit  faire 
honneur  à  Sa  Majefté,  elles  n'oot  (ait 
^ue  perpétuer  l'infamie  d'une  aâioa 
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cléteftable ,  honteufe  pour  le  Prince  i 
&pour  la  Nation,  &  que  les  races    iW2i 
futures  auront  perpétuellement   en 
horretin 

L'Arrêt  du  Parlement  ne  fit  pas 
plus  d'efitt  jque'  les  Médailles  :  oÂ 
içavoit  bien  que  fon  objet  n'étoit  pas 
de  punir  un  criiâe  commis  ^  mais  de 
prouver  qu'il  y  en  avoit  un»  On  fe 
donna  cependantbeaûcoup  de  pie^ine^ 
pour  donnée  à  ce  jugement  la  forme 
la  plus  piaufible.  On  fit  des  rechetf-' 
ches ,  on  précèndit  alvoir  fait  degran-^ 
des  découvertes  ;  &  enfin  après  deux 
mois  entiers  de  travail  de  la  part  des 
Commiflaircs ,  il  y  eut  un  Arrêt  fou- 
droyant rendu  en  vacations ,  le  27e 
d'Odobrç* 

*    L'Amiral  y  fut  condamné  comme  ^^{[^^ 
criminel  de  léze^Majefté,  perturba- contierAmî- 
teur  de  la  tranquillité  publique  ,.  chef  "^* 
principal ,  auteur  &  conduâeur  d'une 
confpiration  contre  le  Roi  &  (on  Etat; 
(en  conféquence  p  fes  biens  furent  coti- 
fiiqués ,  (on  nom  fupprimé  &  fa  mé« 
jDoire  déclarée  inf^e.Il  fut  ordonné 
que  fon  corps  feroit  traîné  fur  une 
claye  par  le  Boureau ,  depuis  la  Con- 
ciergerie jufqu  à  la  Grève ,  où  il  feroit 
Ee  iv 
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5S  pendu ,  8t  qu'enfuite  oir  le  trtii()x>f« 
M,  teroit  i  MoncfiEiucon^  ;.onarfeti Armoi* 
ries  attachéès.à;U:aiipue:  éÊÊxhùVâu» 
ferotent  traînées  dans  les  difiroire» 
Villes  du  Ro^winitt:;  que  parmiit  où 
il  s'en  trouvêrQÎttlVlov6es&ii&n  hon- 
neur., elles  (eroient  brirées.pttbltque- 
ment  par  la  main  du  Bouresu  ^qnefef 
Aatucs  &  Tes  Portraits  ,:  a»  aoelqiie. 
endroit  qu'on  Its  trouiwfif  y  ^eroient 
mis  en  pièces  ;  <;[ue  ton  Glàceaude: 
Cbfttinoni-(or-Ijotii.feroiéir«ft  >.ians 
qu'on  pût  jamab  le  rebkir:  ;  qu^Uc» 
«rbrjesdo  parcferoienr.cQop)6Lpar  b 
moitié  ;  &  qu'à;ta.place{)rmipaleL<i0 
ce  Château» on  Aeveroicame  colonotf 
de  pierrcde  taille.  ,où  ronattadieroio 
une  plaque  de  cuivre  fur  laquelle  ceo 
Arrêt  ftroir  gravé. 

Les  enfans  de  ce  Seigneurpartage-» 
rismaufliJa  haine  qu'on  lui  poitoit:} 
ils  furent  déclarés  ignobles»  roturiers», 
incapables  de  tefter  »  &  inîdignes'.  cb 

Eofledisr  aucun-Bien  dan&leELoyaume^i 
^  même  Arrêt  portoit ,  que^tous  les* 
ans  au  jour.de  S.  Barthélemi,  on  femit 
UfieProceflîôn  fôlemnelle^  dan»  le» 
rues  de.  Paris  »ppuc  rendre  grâces  à; 
HUn.  &  célébrer  la  mémoire:  de  ce; 
jour.       .        . 
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'   On  rendit  en  mcme  tems  un  autre  ,       spr 
'Arrêt ,  auflî  terrible  contre  Brique-   157^.' 
maut&  Cavagnes,  dont  j'aî  eu  occa- 
fîon  de  parler  fouvent  dans  la  négo-  ParîîfJent'* 
dation  de  la  troifiéme  paix,  à  laquelle  contre  Bri. 
ils  eurent  tant  de  part,  Le  premier  J^^^J^"*^^^ 
étoit  un  vieux  Gentilhomme,  âgé  dé 
plus  de  foixantc  &  dix  ans ,  qui  s'étoit 
oîftingué  dans  les  arme^  depuis  fa  plus 
tendre  jeunefle  :  jamais  liomme  n'a- 
voit  été  moins  porté  à  la  révolte;  H 
s'il  avoit  fuivi  le  parti  du  Prince  de 
Condé  &  de  l'Amiral  ,  ce  n*avoit  été   , 
uniquement  que  pour  f^   Religion  ; 
toujours  prêt  à  quitter  les  armes  dè^ 
^'il  la  croyoit  en  sûreté.  C^) 

(m)  Voici  comme  s'exprime- Brantôme- 
mu  fujet  de  Brîquematit  .*  //  éioit  fort  homme 
d€  hûti  ,  ^  qi^i  9H  comhatmt  qui  pour  f^i  Rtli-i 
ff9n  ,  aitiji  qMe^jlen  of  oui  raconier  à  mu  Gen** 
ttthomme^  é/^uiavoitépé  nourri  fo»?4$je  ;  qui 
irtis  ou  qmtttrjpttts  avant  la  hatailh  de  Jar^ 
eiéie  >  1/  avoit  efii  Heffe^n-ime  jamht^  tf  ainfi 
f#f :|l.  le  Prinee  ^  M.»  VAmàral  y  liai  1er euif 
tfoir  eufpn  US  ^  j  tenir  le^  Confeil ,  à  M.  le^ 
T.fince  il    efcbafpj  quelque  met  de  régner  :^ 
Monfieuf  9  lui  dit  Ju.  de  Briquemàut  »  il  fem^ 
ble  par  Votre  dire,  qtie  vous  teodr2  plus  i* 
ranibJtîon  qu^ilUi  Religion  ;  je  vous  quitte* 
i%y3ene«rlà»f  pT^tv>QsU  parti4ie/Dîeo.yÂiittCH  > 
ment  je  me  retire*  Brant.  î^leg,  du  Fr^  de 
Coadét 

Eev 
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s  'CavagnesécoUun  Magiftrat  rerpcc* 
'J^7a%  ublepfrfestatcns&parfa  probité: 
*  il  avoU  été  long^tems  Conifilfer  aa 
.Farleraemde  Touloufe  ;  &  lorsqu'il 
s'étoit  agi  de  négocier  lapiidesPro- 
teftansavecIaRoi  »  il  avouété nommé 
conjointement  arec  BriqQemaut>pour 
p>nférer  avec  les  Députés  de  Sa  Ma- 
lefté.  Ce  Prince  fut  fi  content  de  l'on 
9c  dt  l'autre^  qu'il  les  recompenra  rir 
cheroent.Nous  avons  vu  qu'il  donoa 
â  Cavagnes  une  Charge  de  Maître 
des  Requêtes  ,  &  il  voulut  qu'il  fit 
afliflti  à  fa  cour  ,  afin  qu'il  put  le  cqa; 
^Iter\dans  les  difficultés  4^  P^. 
votent  (e  préfenter  au  fu jet  du  Tiaitf 
de  pacification  >  dont  il  a  voit  été  te 
Négociateur, 

Le  Roi  leur  donnoit  donc  habituel* 
lement  à  l'un  &  à  l'autre  toutes  les 
fnarques  poffibles  de  proreâioo& 
d^amirîé.  JLes  Courtifans  qui  règlent 
iputes  leurs  démarches  fur  Vexcmçk 
du  Prince  »  s'empreflbiem  auffi  à  être 
de  leurs  amis  ;  mais  tous  ces  égards 
ccflèrent ,  lorfau'il  s'agît  de  trouvée 
des  complices  a  Coligni  ;  perfoone 
n'y  paroiflànt  plus  propres  que  ceux 
qui  étoieot  cenfés  avoir  le  fecret  du 
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parti,  le  Roî  voulut  qu'on  les  regar- 
dât comme  coupables ,  &aufl[i-tôtron  1572^ 
fut  de  Ton  avls^  L  es  Rois ,  dit  l'illuftre 
Auteur  des  maximes  ^^0/2/  Jes  hommes 
comme  des  pièces  de  monnoye  :  ils  les 
font  valoir  ce  quils  veulent  ^&  Pon  ejl 
forci  de  les  recevoir  félon  leurs  cours  & 
non  pas  félon  leur  véritable  prix. 

Ces  deux  hîibiles  Négociateurs 
a  voient  penfé  à  fe  mettre  à  couvert 
de  la  perfécution  dès  le  premier  jour 
du  maflTacre  :  ils  s'écoient  fauves  fur  le 
Quay  des  Bernardins  dans  l'Hôtel  de 
lAmbaflàdeur  d'Angleterre  ;  mais  y 
ayant  été  découverts  ,  on  les  en  avoit 
arrachés  pour  les  conduire  à  la  Con- 
ciergerie ,  d'où  ils  ne  forcirent  que 
pour  fubir  un  fuppliçe  infôme. 

L'Arrêt  qui  les  condamna  ,  ^^o^^  ,,^'8,^?^- 
énoncé  à  peu  près   dans  les  mêmes  naut  âî^Ca* 
ttermes  que.  celui  de  Coligni.  Lorf-  ▼»gn««* 
qu'on  leur  en  fit  la  leâure,  ils  écour 
terent  âviec  beaucoup  de  tranquillité 
tout  ce  qu'on  ordonnoit  contr'euxs 
Hliais  lorfqu'on  envintàlapeined'in- 
femie   décernée  contre  les    enfans» 
Briquemaut  s'écria  :  Eh  !  qu'ont  -  ils 
donc  fait  mes  enf ans  pour  être  traités 
jOViC  tant  dé  rigueur  ? 

Eevj 
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L'înjufte  peioe  porté0  contre  ane 
157^*    famille  innocente  >  jena  cemsibeu* 
reux  vieillard  4ans  un  abattement  qui 
lui  fit  perdre  la  tête  pendant  quelque  . 
tems.ll  chetcha  par  des  conditions  . 
indignes  à  fe  fouflraire  à  un  Arrêt  qui 
les   déshonoroit  :  il  propofa  même 
d'avoii  :r  les  crimes  dont  on  accufoit 
Coligni.  Mais  Cavagges  ,  qui  n  avoit 
rien  perdu  de  fa  fermeté ,  remit  bien* 
tôt  Tefprit  deYon  malheureux  Collè- 
gue :  il  Texhorta  à  ne  rien  faire  aux 
oépensde  la  vérité  &  de  fa  réputation, 
Se  le  conjura  de  fe  rappel  1er  ce  cou* 
rage&  cette  intrépidlé,  qu'il  avoit 
montré  fi  fouvent  dans  les  occafioRS. 
les  plus  périlleufes.  Ces  remontrances 
firent  une  fi  vive.impreflîon  fur  Bri- 
guemaut ,  qu'il  revînt  auffi  -  tôt  à  lui. 
Ce  généreux-vieillard  eut  honte  de  fa 
foib'efie  ,  &  ne  témoigna  plus  qùedu 
mépris  pour  la  mort. 
Le  Roi  af-     Lorfque  h  moment  fatal  fut  arrivé, 
«ftct  Télé  Qn  1^5  attacha  l'un  &  Tautre  fur  des. 
ctayes  »  &  on  les  traîna  ainli  depuis  la 
Conciergerie  jufqu'à  la  Grève.,  où  i!s' 
furent  exécutés.  1/effigie  de  Coligni 
qu'on  avait   auilî  traînée  avec  eux. 
fut  en  même  tems  attachée  àunepo-, 
tence. 


DE   COLIGNI.  €6t 

Le  Roi  voulut  être  préfent  à lexé-i 
curîon ,  &  il  força  le  Roi  de  Navarre    j  jj2. 
dy  aflîfter  auffi.  La  Reine  s^y  rendit  Suppiicr  a 
en  liiêmetems  avec  le  Duc  d'Anjou  Briquemaui 
&  beaucoup  de  Courtifans.  Cet  infâ-f,gn^. 
me  fpeâacle  qui  les  attiroit,  fut  une' 
partie  de  p^aîdr  pour  Je  Ptince  qui 
J'ordonnoit ,  &  pour  une  partie  de  ceux 
qui  s'y  trouvèrent  avec  lui  :  il  en  fit' 
une  fête  ;  &  connme  Texécution  devoit    - 
fe  faire  un  peu  tard ,  il  y  eut  en  atten- 
dant une  grande  collation ,  comme 
dans  un  jour  de  réjouiilànce  ;  &  on  lit 
encore  aujourd'hui  fur  les  regiftres  (a) 
de  rHô,tel-dè-Ville  ,  que  cette  colla- 
tion fut  donnée  au  Roi ,  le  jour  de 
l'exécution  de  Briquemaur  Se.  de  Ca- 
"vajfries, 

^e  Roi  fit  encore  quelqpe  chofe  dcT 


{a)  Voîcî  un  artîcU lîré  dcce^ Reglflref> 
^  Pierre  Duhamel ,  Linger  ,  doute  livres  dix 
fols  tournois  y.  four  le  linge ,  vMffelle  Ç5  autres 
fhofts  de  fondit  état  ^ar  lut  fourni  ,  tMttie 
Lundi  17*.  OStohre  1571  f«'  Bri^'eemaulp ^  ' 
Cavjignes  furent  exécntés  À  mort ,  fout  r^n-  ' 
t/m  les  coUatibns  du  Rni  ^  Reine  ,  ïS  MèJ^ 
t  y  faite  ledit  jour  en 
Sauvai,  tome  III; 


Jseur s  fes  frères  f$  antres  ^  faite  ledit  jour  em- 
i'Hotel' de.  Villes   tfr. 
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— ^»  plus  2  comme  il  étoic  un  peu  tard  lorf- 
ijj2\  que  ces  malheureux  arrivèrent  a  la 
Grève ,  ce  Prince  ordonna  qqe  Voa 
âllumftc  force  flambeaux  «  &  qu'on  les 
tînt  près  de  la  potence  »  afin  qu'il  eût 
le  plaiGr  de  ne  rien  perdre  des  traits 
lûaeux  »  que  la  mort  alloit  peindre 
fur  leurs  vifages. 
.  L^exemple  du  Prince  anima  la  po« 

Eulace  à  fe  livrer  aux  derniers  excès* 
)ès  que  l'exécution  fut  faite  »  la  ca^ 
naille  exerça  fa  rage  fur  les  cadavres 
de  ces  malheureux  ;  elle  les  dépouilla^ 
les  mutila  d'une  manière  indigne^ 
■9C'  les  traîna  enfuite  par  la  Ville  avec 
de  grands  cris  de  joie.  Lfe  peuple  sV 
muta  auffi  beaucoup  avec  l'emgie  de 
Colignt ,  on  affèâa  de  lui  mettre  un 
cureaent  à  la  bouche ,  parce  que  ce 
Seigneur  étoit  dans  l'habitude  d'en 
avoir  toujours  un^  (a) 


(«)  On  prétend  que Colign! tenolc  cette 
habitude  du  Sr.  de  Pruneié  Ton  Gouverneur. 
Oadifoit  en  proverbe:  Dieu  nous  garde  i» 
€»redent  de  VAmiral  &  des  paienotes  du  Con^ 
méfah(e  ;  parce  que  Pun  en  fe  nettoyant  les 
den^s  &  l'autre  di(ânt  Ton  chapelet,  don- 
noient  afTez  fouyent  les  ordres  les  plus  Ûz 
vércs. 
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La  fête  auroit  fans  doute  été  cofti-! 


plette  pour  le  Roi  &  la  Reine  fa  me-  i$ji^^ 
re»  fi  au  lieu  d'une  fîmple  effigie»  oni^^  Maréch, 
avoit  pu  avoir   le  corps  même   de^e  Mont- 
Coligni  ;  mais  le- Maréchal  de  Mont-^f'^eniev» 
morenci   avoit   envoyé  fes  gens    à^Jc  Mont- 
JMontfai'con   pendant    fe    nuit  ,    &corp$'d€* 
avoit  fait  enlever  les  miférables  ref^^t'Amina* 
tes   du  cadavre  de  l'Amiral ,  pour 
les   apporter  a   Chantilli  où   il  eut 
foin  de  les  tenir  cachés  (a)i   car 
quoique  les  maiTacres  fe  fuffent  un 
peu  rallentis ,  les  efprits  étoient  tour 
jours  dans  une  fermentation  qui  les 
rendoit  capables  des  plus  grands  excès. 


{a)  M«  de  Thou  dît  dans  fon  Hîdoire  ; 
que  Mbntmorenci'fit  emerrer  les  refie»  da 
corps  d^  l'Amiral  dans  ia  Chapelle  du  Châ^- 
teau  de  Chantilli,  mais  ce  fkii  eft  contredit 
dans  les  Mémoires  de  la  Vie  de  ce  même 
Àureur ,  où  on  lit  ce  qui  fiiît  :  L#  Maréthai . 

de  Montmorenci »  .fit  ailtvtf  de  tmit  C0  > 

mMlheuteux  cadéime  d^nn  Heu  fi  infrme ,.  h 
jit  app9r$er  à  CbaMilli  Ç^  cacher  d^f^s  nn  Heu 
fecret ,  enfermé  dans  un  urcueil  de  plofnh  y 
défendant  qn^on  le  mU  dans  la  Chapelle  ^  et 
peur  qu'on  ne  Pen  vint  tirer»  Ceci  paroît  plus 
vr;ii£emblab]e  que  ce  qui  eft  rappoxté  dans  lé 
corps  de  rhifioirc* 
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Ibetoîent  cntrciMUs  dftos  cctteefpéca 
it  délire  »  par  les  Sermons  &  les  dif-f 
coois  publics,  datts  lefbiMls  ooparloit 
de  rilGiffinar  de  rÀmiral  &  de:- 
l«s  pirtiiâiis  »  comme  d'un  coap 
ialmié  par  le  Ciel  »  pour  la  gloîfe  &: 
Il  France  &  L'honneur  de  la  Religioiu. 
D  7  eut  même  un  Orateur. (41}  sSa 


(«)  Oa  a<^  F*^  rîcn  lire  de  plat  cnporié,; 
qac  ce  qae  dn  D^nb  Hangirt  «  Eiclieller  ea 
Làcvnce  «  ér  la  Hôfua  4c  Navarre  »efi  pro« 
»oa^M  »  fc  kairanm  de  ■nflàcre  ,  leP^né* 

ri^  d^  Saint  Loeii  dut  la  Gbqpelledt '. 
Baifba  t  en  préftace  d'aee  aombveaitt 
aflcaiblee  ;  U  f ^adh  for  Texpédirion  de  la 
TetUe»  qa*i]  appella  les  Mmiimes  gle  Pétris  % 
par  oppoficioD  aox  Vifres  SiciliemMes  ;  ajoi! 
nocnmees  i  ciefe  da  mafTâcre  qu'on' fie  des 
Fnnco-s  en  Sicile ,  an  premier  coup  de  Vé**^ 
près  da  fonr  ie  Pâqnes  i&8i.  Sicmiss  F#J^,' 
rjs  dmmntmt  siii  ,  dît  cet  Orarenr  ,  »•!  Më*\ 
mtêmms  LmtHmmms  perft^è  telebrahimms*  PmU' 
€hêw»imm  jJSme  fmUtmmj;iQnTk ,  viB^rim  !  Fili*' 
cff  JhmirêmH  ^zîoutk-^  il  eir  par  fan  r  des  nâces' 
de  Margoerite  de  Valois  ^Jr/fcri  mmptU  fd 
Btgis  f  f^M  PstrîM  hMftttjnrûfs  its  inefcmmnt  \ 
m  ms  in  kmmi  mrhm  Rt^imn  jmgmlattdos  éi» 
dmxerint  ,  «#  bmc  mrki  pttnms  dirent  ,  qmam  ' 
itiiis  fmltri  ^frimerê  »  diriftit  \S  fnnUtut 
9mrUwt  c^mMi  -fiinu  •  .  Vernm  m  nno  tatitmM» 


ps  CoLiaNif  ^t 
fenatîque,  pour  regrercr  que  le  mal» 
iacre  n'eût  pas  enveloppé:  plus  d^ 
monde. 

Pendantque  lesiCathoHques  à  leny^ 
de  l'un  de -l'autre  infultoient  à  la  mé-* 
moire  de  Coligni ,  les  Proteftans  fa 
répandoient  en  éloges  &  parloient  de 
lui  comme  d'un  Martyr.  Ils  firent 
fai^e'  eU'  même,-tem&.  plafîeijrs  copijes^ 
du  portrait  de  ce  Seigneur  «  &  les 
diftribuerent  à  fes.  amis  principauXi^ 
&  fur  tout  aux  Ptinces  Prbteflansi 
d'Allemagne,  L'Eleâtjur  Palatin  qui 
en -avoir  reçu  des  premiers  ,  s'eft 
fervit  pour  embarraffèr  le  Duc  d'An- 
jou »,  lorlque  ce  Prieure  lui  i^ndic. 
viiîtTten  allant  prendre  Doflèffioa 
da.Ko)(aMmç  de  Pologne.  LEleâeui; 

hmmiifiuptiis  interfuerint.  Trois  ans  après  9, 
le  ihéme  fananfme  dominoîc  encore  :  Han«v 
gart  en  donna  des  preuves  dans  un  nouveau- 
Panégyrique  9  qu'il  prononça  le  jour  de 
Saint  Louis  en  1 57^.  Il  attribua  â  S*  fiarthéV 
lexTii  naéppie  Ic:  maJOkcre  des  Protdians  •  •  •  ^^ 
Divfts  BartbolomaMs  fuos  tf  Dit'um  Reli^Mo* 
mm  btftis  juratêSy  mn-nd  aras  ad,  quasj  ffiia 
vtolaverant ,  jure  cçnfùgere  non  f  offrant ,  fed 
in  privatis  dumihus ,  in  frtfamh  |  in  battis  9 
êa.  iattbris  jttgulaboi.  » 
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tems.  Qiarles  IX  en  mourant,  ItU& 
(on  Royaume  auffi  agité  <iu*il  l'étoir 
auparavant.  Le  Duc  d'Anjou  (on  fre-^ 
re ,  lut  ayant  fuccédé  (but  le-nom*  de  ' 
Henri  lïl ,  fit  long-teois  de  vains  éf- 
^'^iTfeu  ^^"^  P^"^  terminer  la  paix.  Il  y  eat 
pi  çft  ré^  enfin  un  nouvel  Edit  de  pacificatîoo, 
LbOitée.     (I0Q1  lequel  entr'autres  articles  »  on 
réhabilita  la  mémoire  C^)  de  Cologni, 
de  Briquemaut  9  de  Ca vagues  &  de 
tous  les  Seigneurs  qui  aboient  écé- 
condamnés  pour  caufb-^ ouplutôt foos 
prétexte  de  Religion.  Cet  Edit  fut  £•* 
gnéle  1/  de  Mai  i^J^^  &  vérifiéaâ 
Parlement  le  même  }out;  ^ 

porte  ST^'    ^^*  ^**'^^  ^  y  ®"^  P'"*  "*°  *  ^^^ 

co'çs  à      dre  de  la  fureur  du  peuple  »  le  Maré- 

^  Ui^""   ^"'^^  ^®  Montmorenci  fit  tvanfportera 

Châtillon  fur-Loîn  les   triftes  reftes 

du  corps  de  TA  mirai.  Ils  ne  furent  pas 

placés  dans  le  tombeau  des  Châdl* 

(•)  Le  P..  Afvfelmftdans.fbn  HtAoire  gifi. 
né4Spgiaue.,.dit:que  la  mémoire. de  Colignii 
fut  rétablie  par  Lettres-Patentes  données  i. 
Maîljesherbes.,  le  lo  J.uîn  I5pp  9.à  la  pour*' 
fuite  de  la  Prînceff  d*Orange  fa  fiJle ,  q*iî  Jt 
fit  mettre  dans  un  cercueil  de  marbre  noir* 
couvert  d'une  lime  de  cu'vre»  fur  laquelle: 
fut  gravée  une  Epltaphe  en.latio  9  composée  . 
par  Jules  Scallger* 


D/B  GoLi&Nr,  '669 
IoiIt,  comme  l'aflure  l'Auteur  des 
Mémoires  de  la  Viede-M.  de  Thou, 
mais  dansled^pôt  des  Archives»  où 
ils  font  encore  aujourd'hui.  Voici  co 
que  Monfieur  Bonamy ,  de  PAcadé- 
mie  royale  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lwtres ,  &  Hiftorîographe  de  la  Vi!* 
le",  m'a'feitPhonneur  de  m'écrire  à  ce 
fujef,       ^ 

Etant  au  Château  dt  Chatillon-fur^ 

Loin  ^  au  tnoisdtNovtmbfti  J^^J^fai 

vu  dans  le  dipât  des  Archives  Ls  rejicn 

du  corps  de  C  A  mirai  dt  CoUgni.  Ce  font 

'  fixoufipt  os  tnfermis  dans  une  boite  &u 

'  côfret  de  plomb ,  long  de  deux  pieds  fur 

\  un  pied  de  large  ;  parmi  ces  os^fai  re^ 

:  nrnrquiunT'ïbià^  ùfur-umtun  Omo* 

-ïplatte  y  où  il  y  a  tncon  une  balle  dû 

'^flomb  (a).  Sur  te  couvercle  de  ce  coffret , 

\  on  Ut  ces  mots  gravis  &  ainji figuras ^ 

(i>)  Cette  balle  ne  peut  èirt  une  3e 
celles  qu'on  tira  fur  Collgni  »  la  furvelll^ 
de  la  Saint  Barthelemi.  Les  Mémoires 
du  tems  ne  parliciu  iiue.de  deux  blefTurest 
Tune  au  bras  jpuche  donc  crh  retira  la  balle  > 
ft  Tautre  à  Ja  main  droite  dont  on  coupa 
l'index.  D*ailleurStl^Amjral  fe  portoitmleux 
le  lendemain ,  on  au^uroit  que  dans  peu  il 

i'ouiroit  du  libre  ufage  de  Tes  bras ,  les  dou- 
eurs  avoient  ceIK  \  tout  cela  n'aurolt  pu 


ISto  Gasva&o' 

MAGNL  ILLIUS.  FRANCI-i 
M,  ADMIRALIS.  GASPAR^ 
IS.  A.  COLINIACO.  HU> 
IVSCE.  LOCLDOMINL 
OSSA.  IN.  SPEM.  RESU1U 
ECTIONIS.  HIC  SUNT.D^ 
EPOSITA.  ANIMA.  AUTE^ 
M.  APUO.EÙM.  PRO.  QÔ-    . 
O.  CONSTANTiSSfMB.  P- 
U6NAVIT.  RBCEP.TA. 
EST. 

i^aceorder  «roc  VMbtIfe  qal  lbeftMl|t 


.  ^aas  l'omopktte.  Il  «S  fc  içâbiner  «m 


le  teais  que  le  cadnrte  étoic  expoC 
fimcon  1  flC  qne  h  pomlace  alloît ,  ( 
ca  piflertnage  *  lu  nùe  toas  le*  jopn  de 
aouTcUet  infultet,  qoelquet  zélét  Cuboli- 
q^es  auront  M  far  d^oùoa  lui  tirer  rnitl» 
que*  cou^  d'arqaebofê  t  &  que  c*dl'a»>tt 
que  provient  cette  baJle  qne  Poo  yoàt  •>• 
cote  aujourd'hui. 


f* 


DE  CoLIGNT*  Cjl 

LA  Branche  de  l'Amiral  a£ni  dans 
la  perfonne  de  Henri-Gafpard  de 
Coligni  ,  Duc  de  Châtillon,  mort  en 
1 6$^ ,  fans  avoir  été  marié,  II  étoit 
fils  de  Gafpard  de  Coligni  IV  du  nom, 
qui  ;avoit  abjuré  en  i6^^  la  Religion 
pjrétendue  réformée.  Sa  terre  de  Châ* 
tilIon-fur-Loin ,  fut  érigée  en  Duché 
Pairie  le  i8  Août  1^44.  Ce  Seigneur 
étant  mort  en  1645) ,  Èlizabeth>  Angé- 
lique de  Montmorenci ,  fa  Veuve» 
prie  une  féconde  alliance  avec  ChriP 
tia^-Louis  ,  Duc  de  Meckelbourg  , 
Prince  des  Vandales^  dont  elle  refta 
Teuve  en  1^5)2  fans  en  avoir  eu  d'en- 
faos.  Elle  mourut  en  165)  j,  &  inftitua 
fon  héritier  Paul-Sigifmond  de  Mont- 
Sftorenci  Luxembourg ,  fon  neveu ,  qui 
prit  le  titre  de  Duc  de  Châtillon ,  ea 
Terni  de  Lettres-Patentes ,  qui  furent 
vérifiées  en  Parlement  au  mois  de  Mars 
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ALbb  (  le  Doc  ^)  TiestcnTniicc; 
confire  arec  k  Scûie  anc;  §àA  tt 
cadcre«  ^f.Ceq^'fliîiriiirUcofidwtedi 
la  Fracce  à  Tégard  dei  Hi^vcnots»  jA 
Son  avB  dans  un  CaB£êîI  »  f  9,  Il  ouiail 
coctre  îes  H-^viciiats  tf c$  Pays-Bai  »  f^« 
SclL'cîtc  !a  ReircHEcrc  coecrc  \t%  Hugve- 
iig:5  {fe  Frsrce,  tfo«&:n  artiTée  danskf 
.  Pays- Bas,  68.  Sé^n'té  qu'ils  exerce,  ^9 
^  Çmio,  St%  vaines  dcifaitcs  lur  le iccoun 
que  lux  deoiande  la  Coar  de -France,  ijo*. 
li  accorde  du  (pcovry;- ordre  qu"rl  dowfé 
peur  faire  échouer  le  projet  du  CoM^ 
ble  Y 1 3  r.  Il  défend  à  fes  troupes  d'attaquer 
les  Protefians  ,131.  Stt  plaintes  â  l'Am^ 
bafTâdeur  deFrance.  ^^p 

AUftçnn  (  le* Duc  d*)  hsarrage  ôif  11  a/Tiéet 
519. 11  va  voir  Coligni  ,510.  Rcprcchcs 
que  lui  font  le  Roi  &  la  Reine-mcrc  >  6^i» 
Sa  répoofe  à  la  Reine-mere»  ^48 

JftJiandiim  (  le  Cardinal  )  Ambaflàdeur  en 

Portugal, 


Table  ©es  Matières.    '6j^' 

Porcugal  9  ce  donc  le  Pape  fon  oocle  le 
charge  auprès  du  Roi  de  Portugal ,  47  s. 
Son  arrivée  â  la  Cour  de  France  >  47)* 
Admis  â  Taudiencë  du  Roi  9  ce  qu'il  lui 
expofe ,  474  ^fuiv» 

AUemamls.  Mutinerie  de  ceux  de  l'armée  de 
Coligni  )  318.  Us  s'appaifent ,  930 

jfynbres  (  le  dpitaine  d*  )  fe  trouve  i  la  ba« 
taille  de  Moncontour»        "  3}$ 

Ancilhn  (  David  )  refuté  fur  ce  qu'il  dit  de» 
Mémoires  .de  Coligni  fur  la  guerre  de 
Flàùdrés ,  50$ 

'Anàelot  (  d*  )  rentrée  de  Paris  lui  eft  inter- 
dite ,.|o.  Son  avis  dans  les  conférences  de 
ceux  de  fon  parti,  74.  Il  levé  les  difficultés 
propofées  contre  Tavis  de  Coligni ,  78  Cï 
faitfm  qu'il  accompagne  dans  fa  marche, 
^;.".  Voyez  Condé  (  le  Prince  de  ).  Il  mar- 
'  cne  contre  les  troupes  auxiliaires  des  Ca- 
tholiques 9  13^»  Ce  qui  l'empicha  de  fe 
tisùûn  à  la  bataille  (ie  S.  Denis  >  m;,  oà 
arrivé  il  accepte  la  condition  de  livrer  un 
fécond  combat,  145.  Il  fe  charge  de  faire 
des  courfes  de  côté  &  d*autre ,  i  ^7..  fe 
reçd  à  la  Rochelle,  114  Çj  /««^-  s*emçare 
du  Monaftere  d'eS,  Florent,  141*  foutient 
'  tout  reffbrt  des  ennemis  j  152.  parcourt  le 
Poitou,  fil  mort,  i6o«  Son  éloge ,  i6u  Le 
Pariement  févit  contre  fa  mémoire ,    311 
Jhgennes  (  Charlesd*)  Evéquedu  Mans,  %6 
Jtngonlimt  (  le  Chevalier  ci*)  Confeil  où  il 
fe  trouve,  jpé.Prdre qu'il  reçoic ,  éij. 
Il  accompagne  le  Duc  de  Guife  ch.z  l'A- 
miral >  '       .       ,  ■      '  ^  '7 
Jinjou^  (  Henri  Duc  d'^eft  nommé  Lîsute- 
nant  général  du  Royaume  >  148.  mirchre 
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9  la  c$te  d*une  armée  contre  les  Pro^ef* 
t^ns,  t};.  fait  JQUsr  fon  arcilleriey  i^ft 
marche  du  côté  deLoudun ,  dç  M^r^can 
dont  il  s'einpare»i4o«  Retourne  i  Loudup» 
141.  fereciret  i44«àChinon,i45.1è  met 
en  campagne  »  148.  fe  rend  maître  de  Jar<^ 
fiac,  149.  de  Châteaiineuf,  s.49  0  Juiv 
fait  pafTer  la  C))arente  à  toute  foQ  artnéet 
&  va  attaquer  les  Proteftans  «  %$  i  ^fnivm 
Projet  auquel  U  eft  ofcilîgé  de  renoncer t 
259.  U  va  canper  auprès  des  Proteflans» 
270.  9a  réponfeà  Coligni  »  il  écrit  auRoif 
174.  Il  amufe  les  Proteftans*  i^ii.metfes 
troupes  en  quartier  dç  raf.aichiflëmenty 
189  ïiftiiv»  fait  attaquer  U  Charité*  184* 
va  au  recours  de  Poitiers  ,  19p.  aiffiége 
Chatelleraultt  ^01  •  eft  repoufl^  a(veçpef>* 
te,  }0}.  leyc  le  fiége  de  Chatellenmit» 

304.  échappe  à  la  pour  fui  te  des  Protefiani  t 

305.  met  fon  armée  en  qt^rper  de  rafrai- 
chifTement,  |o6.  cherche  lél  ProteAaQi  » 
314.  pourfuit  Coligpi»  z%/^  ^  fuiv»  pT. 
^  fuiv*  Difpofîtion  de  fon  armée ,  lUf 
Il  commande  le  corps  ^e  bataille  %  MoiH 
contour»  j34S$/^''v*  337f  3)9*  Sabra* 
voure9  )4o«  Son  cheval  çii  tué  fous  lui»  jl 
eft  enveloppé  par  lesProteftai9s,}4i.iIe^ 
4égagé ,  342.  eft  empêché  4e  pourfuivre 
les  fuyards,  344.  ferendfi  S.  Qençroux; 
envoyé  en  Cour  »  tient  Confeil ,  conquête 
qu*il  fait»  346.  il  fait  marcher  foq  arméeà 
Niort,  355  ^fuiv.  dont  il  s'empare»  jîT* 
Ses  çonquêtei,  jfp.  Il  ^Hlége  Saint  Jean- 
d'Angeli,  3tfo,  va  rendrevifîteàlaReîne 
de  Navarre ,  4^9^,  Mariage  01^  il  aflifte  f 
fxf.   Confeil  dont  il  eft  ,  ^41,  loftrttCf 


DES    Matisres.       6i^ 

fions  ^u'il  dpnne ,  ainfi  que  le  Comte  de 
Retz,  à  Maarev«l  »  548. 11  va  voir  Coii-. 
gni ,  ^70.  Ce  donc  il  charge  Rambouiilçc  « 
^P)*  Con&il  où  ilfecrouve»  pé.  Noir 
complot  dans  lequel  il  entre,  •538.  Il  mon- 
te fur  le  Trdne  fous  le  nom  de  Henri  III 9 
66tm  Voyez  Henri  IIL 

AnftlfM  (  le  P*  )  concilié  avec  M.  de  Tbou  » 
fur  la  qualité  de  Colonel  général  des  Suif- 
fes  q|u'il$  donnent  à  Charlçs  4e  Montmo- 
renci,  354  («; 

AfcbMs  (  iesd*  )  >  Château  qu^ils  poflëdoîeat  > 

énbant  (  P  }  Capitaine  des  Gardes  du  Duc 
d'Anjou,  6i6jCi^ 

érgtnçe  (  d*  )  Gentilhomme  auquel  le  Prince 
de  Condé  Ce  rend  prifonnier,  2|4 

ârftnlieu  (  d'  )  eft  un  des  Dépurés  à  la  Cour» 

iim^Hoc^  échappe  au  mailacre»  629 

irmès  9  on  en  porte  au  Louvre ,  6o| 

IfMif  y  fon extraâion ,  fon  mariage >  6%%  (a) 
ijpmMe  au  Louvre,  il  ^  fuivp  dejVIou* 
Jins ,  ce  qui  s*y  paflà ,  ^i  ii  fttiv^ 

U$in  (  d*  )  le  trouve  au  mai&cre  de  Colî* 
gni,  6tu  Circonfiancei  qu'il  en  9  racon* 
«ées,  éitt 

imhejhine  (  le  jeune  de  P  )  88  ,  tio«  va  pa? 
■  ordre  de  la  Cour  en  Efpagne ,  66,  Com- 
ment H  y  eft  reçu ,  66  ^  fuivm 
\mmalt  {\t  Duc  d'  )  accompagne  /on  fj^ra 
le  Cardinal  de  Lorraine  dans  fa  marché 
vers  Paris»  18.  où  il  fe  rend  «  iz.  pxtraic 
Jit  ÙL  lettre  au  Marquis  d'Elbeuf  ^  zrS  ^ 
fuiv.  L'encrée  de  Paris  lui  eâ  interdite  , 
«0^  }l«eftt(edeprcndiep9rc  à  Pacçoi^qs* 


6^6  Table 

dément  de  ceux  de  fa  maifon  avec  G>]i- 
gni,  4ff.  Accufacion  intentée  contre  loi, 
48.  Il  le  trouve  à  la  bataille  de  S. Denis  » 
140.  Marche  contre  un  grand  nombre  de 
Proteftani  qu'il  diiCpe  9  z6s.  CequiFo- 
blige  de  cefler  de  pour fu  ivre  les  AUemani, 
%66.  Il  va  joindre  le  Duc  d'Anjou»  167. 
ferc  fous  ce  Prince  à  la  bataille  de  Mt9- 
contour«)}4  ,  3)9  »  340.  pourfnit  la 
fuyarfis,  343.  Mariage  o&  il  affilie  1  W» 
Confeil  donc  il  eft ,  541.  Tournoisouilaf- 
fifte ,  5  51.  il  va  voir  Coligni  »  y  70.  Ordre 
qu'il  reçoit,  ^t|.  11  accompagne  le  Dnc  de 
Guife  chez  l'Amiral  »  ^17 

'Autriche  (  Elizabeth  d'  )  fon  mariage  efi  pfO< 
pofé,  4 

Autriche  (  Rodolphe  d'  )  4 

Autriche  (  Maximilien  d'  )  commefit  il  ic- 
quit  les  Pays-Bas»  52.  il  éprouve  ï  fes 
dépens  le  danger  qu'il  y  a  de  faire  valoir 
fon  autorité  au  détriment  des  privilèges 
de  la  Nation  9  5) 

Amriêbe  f  Margueritie  d'  )  efl  faîte  Gouver- 
nante des  Pays  Bas,  <5  ^fidv» 
Autriche  (  Elizabeth  d'  )  fon  mariage ,   417 
AutricQurt  va  joindre  le  Duc  de  Deux  Ponts» 

B 

BAde  (  le  Marquis  de)  bataille  odilfe 
trouve,  3J4»  35^ j  3 3 P- eft  tué,  340 
Bade  (  Charles  Marquis  de  }  Prince  Proief- 
tant,  410.  (h)  conduit  Elizabeth  d'Autri- 
che en  France,  4 "7 
:faiUet  (  René  )  Préfident   du   Parlemenf, 
Confeil  où  il  fe  trouve  »  23*  Il  va  par  or- 
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ire  de  la  Cour  conférer  avec  le  Cardinal 
de  Châclllon ,  16% 

tarhanfon  ,  Comte  d'Aremberg  (  Jean  de  ) 
eft  chargé  du  fecours  que  le  Duc  d'Albe 
envoyé  à  la  Cour  de  France ,  13 1.  arrive 
à  Paris,  réception  qu'on  lui  fait  y         145 

Baffompierrci  fe  trouve  à  la  bataille  de  Mon- 
contour ,  3^1 

,É4$ftarnai  (  Claude  de)  bataille  où  il  eft  tué» 

Bataille  de  S.  Denis,  13^  C^/zifz^.dont cha- 
cun s'attribue  rhonneur  de  la  vidloire» 
141  ^fuiv.  de  la  Roche-Abeille  ,  171  ^ 
fuiv^de  Moncbntour,  336  iSfnivm 

Baudiné'i  Capitaine  ,17t.  amené  des  troupes 
-auxProteâans  >  370.  il  e(l  maHàcré,    6iS 

Bavière  (  Volfang  de)  Duc  de  Deux-Poncs  , 
ordonne  une  levée  de  gens  de  guerre,i4S* 
amené  des  troupes  aux  ProteibnSy  16s  • 
entre  en  ^France  »  traverfela  Bourgogne^ 
%66.  s'empare  de  la  Charité,  x58.  fa  mort  > 

%6^^fuiv. 

Bavière { Richard  Duc  de)  Prince  Proteliant» 

410,  (h) 

Békrn  (  Henri  Prince  de)  depuis  Roi  de  Fran- 
ce fous  le  nom  d'Henri  IV,  156. (a) 
accepte  le  commandement  général    de« 

.    troupes  Protelhntes,  i59^ySif/.  Accom- 
pagné du  Prince  de  Condé ,  il  s'empare 
.     de  Nantron ,  168.  adion  où  il  fe  trouve  , 
*7 1  »  394.  V.  "Navarre  (  HenH  Prince  de  ) 

Beauvais ,  dit  la  Noile ,  la  Nocle  «  Capitaine»  ' 
fe  réfugie  à  Châcellerault ,  app.  adion  où. 
il  fe  trouve ,  305.  il  eft  un  des  Envoyés  à 
la  Cour,  42^ 

Bêduêil ,  Caj^itaine  >  quitte  le  fîége  de  Poh  , 

Ft  iij 
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cten  &  Te  retire  à  Chicelleniult ,        f^f 

Btftrmmii  de  Villemor  (  Guillaume  de  )  eft 
aflàiTiné  »  ^3^ 

S#/w# ,  jeune  AUemand  «  aflàfllae  CoZfgai , 
6x1.  qu'il  jene  pir  I»  fenêtre,  6%i*  ton 
variage ,  H  eft  arrdté  &  mis  en  prifim  »  fe 
fauTe,  efitiié,  <%Û') 

Metit^i  (  la  rue ,  fituaiion  de  cette  me  do  tems 
deColignl»  SSS  (*) 

Mir^ime  (  René  )  propofe  au  Roi  lé  manife 
de  Marguerite  deFrance  avec  lePrincede 
Navarre,  4)4.  Pertrait  de  ce  Garde dei 
Sceaux»  4)4.  (a)  expédient  qu*il  jugea  le 
plus  propie  pour  mettre  la  dernière  maia 
à  la  perfidie  qu'il  machinoit ,  4)5.  ce  q^ll 
dit  en  parlant  des  Huguenots  »  43^.  Coa- 
feils  dont  il  eft,  541 ,  f^ 

Bhom  (  le  Maréchal  de  }  pourquoi  il  fe  reod 
à  la  Rochelle  9  413*  Voye^  GêmiêMiiis 
Bîron.(  Armand) 

Blojfet  (  le  fieur  de)  Officier  Protefbsrt 

fi/o/ri  de  Tordî ,  Chevalier  de  la  Toifoa 

d*or ,  i6z.cc  qu'il  dit  à  Coligni  avant  de 

s'éloigner  de  la  Cour,  jja  ^  fmv» 

Bot  s 'Jourdain  «  adlion  où  il  fe  trouve ,     z$i 

Boifff  (  le  fîeur  de  )  Officier  ProteAant,     i j8 

Boix  (  le  Capitaine  }  %%6  iifniv, 

Bonami  (  M.  )  ce  qu'il  rapporte  fur  la  fépul- 

ture  de  Coligni  ,66^.  remarque  là-delTtLS 

669.  {a)  infcription  qu'il  rapporte ,     6jo 

Bomsan ,  Capitaine  de  réputation ,  m 

Boucbavanes  {  Bayencour  de  )  Conférence  où 

il  fe  trouve,  160.  il  va  rendre  compte  à 

la  Cour  du  Confeil  tenu  chez  Colig^î  » 

5^5 
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B^urhn  (  Catherine  de  )  /  i6 

Boturh»  (  Louis  de  )  Duc  de  Montpeofief  , 

zÙ*  Voyez  Montpenfier  (  le  Duc  de  ) 
Bottrton  (  Marie  de  ;  fille  de  Charles  »  ^     fo 
Bourbon  (  le  Cardinal  de  )  Conférence  dCi 
'H  retrouve  9  léo,  163  ^  fuiv.  il  marie 
Charles  IX  »  417.  eft  nommé  un  des  Exé- 
cuteurs teftamencaires  de  la  Reine  de  Na- 
varre» 4p6.  pourquoi  il  renvoyé  le  Bref 
pour  le  mariage  dé  Marguerite  de  Valois, 
que  le  Pape  lui  avoit  adreiTé,  517.  H  ^^^t 
la  cérémonie  de  ce  mariage,  J30.  va  voir 
Coiîgni,  570 

BomrdtH  (  Gilles  )  Procureur  général ,     31%. 
BDurfi^  Gentilhomme,  e(l  maffacré  ,    6iB 
Brandebourg  (  Gebrges-Frederic  Marquîsde) 
Prince  Proteitant,  410  {b) 

9riquem*Mt  >  va  joindre  le  Duc  de  Deux-^ 
Ponti  y  256.  aélion  où  il  fe  trouve  ,  270  » 
3®ï>  33^  >  3^5*  19^*  *1  ^e  retire  îi  Châtelr 
lerault  •  %99(k  il  eft  un  des  Envoyés  à  la 
Cour  »  41 J ,  443  »  44  J.  lettre  qu'il  porte  à 
Coligni  ,4^1.  Arréc  du  Parlement  contre 
ce  Gentilhomme  ,  6f7  »  6JP-  quel  étoît 
ce  Gentilhomme  9  657.  (/i)  fon  fuppHce  ^ 
éôo^fuiv,  fa  mémoire  ell  réhabilitée  ,  > 

BWj(r«^  (  le  Maréchal  de  )  fa  ndflirt ,  7  C"")  9 
Briffaç  (  le  Comte  de  )  furprend  un  détache- 
ment de  l'armée  Huguenote  >  i|8.  man- 
queToccafîon  delà  défaire^  15p.  défait oa 
corps  confidérabledeProtefians,  ijt.fon 
Régiment  eft  défait,  138.  va  reprendre 
Briflac)  140,  entreprend  inutilement  de 
furprendre  Coligni  &  d'Andelot ,  x4y. 
eft  rcpouflë  avec  perte,  ayi  CS  fuiv^ 
Ffiiij 
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Siège  où  il  eft  tué ,  1^4 

BrêéltMt  Seigneur  de  U  Chafletiere,  part 

pour  la  Cour  de  Is  part  des  ProteAans , 

^  m  1405 

Brtfffit  (  la  )  GouTerneur  de  Niorii  qall 

quitte ,  }57 

Efuufwik,  (  Jules  Duc  de  )  PrioccProteftant, 

410  (•) 
C 


c 


_}  ARACALLA  (  l'Empereur)  516 

CarkoMtere  (  le  Capicùne  }  fe  trouve  an  fiége 
de  Poiiicr»  ,  157 

CaruavAlit  (  François  de  )  bataille  où  il  le 
trouve,  §Mtîî^ 

Cajimir  II  (  Jean  )  fils  de  Frédéric  III»  Com- 
ce  Palatin  du  Rhin  ,  obtient  du  fecoars 
pour  les  Proceflanf, '148  îà  friv.  Caofei 
du  retard  de  ce  fecours ,  lép^T/i.ilfe 
met  en  marche  pour  paflèr  en  Lorraine; 
ce  qu'il  écrit  au  Roi,  171  «arrivé  en  Fraa« 
ce  )  i^  demande  aux  Proteilans  la  fomme 
promife ,  17a.  fa  réponfe  àCaileInao> 
187.  fon  mariage»  409 

Cajlihiau,  Comment  il  empêcha  que  la  Cour 
ne  fût  furprife  à  Monceaux  par  les  Pro- 
ceilans,  82.  il  apprend  des  nouvelles  de 
la  conjuration»  83.  rapporte  à  la  Cour  ce 
qu'il  en  a  appris  »  84  o  fuiv.  combien  pi- 
qué du  peu  de  cas  qu'on  y  fait  de  fes  avis» 
87.  mandé  chez  le  Roi»  il  s'y  rend,  88. 
on  reçoit  mal  les  avis  de  fbn  frère  »  pi.il 
va  par  ordre  de  la  Cour  trouver  le  Prévôt 
des  Marchands  &  Echevins  de  la  ville  de 
Paris,  loz.  &  demander  du  fecours  au 
Duc  d'Albe^  119.  ce  donc  il  informe  la 
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'  Cour»  i3ï*  ordre  qu*il  en  reçoit ,  ig)*  il 
va  trouver  le  Prince  Cafimir»  187.  réfuté^ 
280.  (a)  il  va  de  la  part  de  la  Reine  mère 
trouver  la  Reine  de  Navarre  »     ^A9>17^ 

Cafitlnau  (  Titus  de  )  frère  du  précédent  > 
vient  avertir  la  Cour  de  la  marche  des  Hu- 
guenots »  P3  ^  fuivm 

Catherine  de  Médicis.  Son  4efrein  dans  le 
voyage  qu'elle  faifoit  faire  au  Roi  dans  les 
Provinces  de  France,  i .  pourquoi  elle  difFe- 
te  le  départ  de  jour  en  jour,  z»  fes  defTeins 
particuliers  dans  ce  voyage ,  }  ^  frivm 
Elle  cherche  à  raflurer  les  Proteflans  fur 
.  leurs  foupçonfy  5.  écrit  à  Cplîgni,  io« 
Ebranlée  des  repréfentations  des  Catholi- 
ques 9  ellexonfulte  le  Chancelier  de  l'Hô- 
Îrâtal.  II.  fes  précautions  pour  arrêter  les 
iiites  de  nouvelles  faâions  y  iç  îS  f^^^^ 
«Ile  confère  avec  la  Reine  d'Efpagne  Ôc  lé 
Duc  d'Albe»  3;  ^  f^iv.  donne  par  tout 
des  efpérances  aux  Proteilans ,  ^^ïSfuiv. 
ÛL  conduite  diffimulée  à  l'égard  de  Cond^ 
0c  de  Coligni  ,  ^4.  elle  feint  de  vouloir 
déclarer  la  guerre  à  rEfpagne,  6$  C?  fri'if 
ne  veut  point  croire  les  avis  qu'on  lui 
donnefur  une  révolte  prochaine  »  8o«  en« 
voieà  Châtillon  pour  examiner  la  conduite 
.  de  l'Amiral ,  8 1  •  Tout  contribue  à  diiliper 
tés  foupçons  fur  cette  révolte  »  82.  elle 
confulte  à  ce  fujet  les  principaux  du  Con* 
feili  85.  envoie  à  la  découverte  y  88.  &  le 
Maréchal  de  Montmorencî  vers  les  Protèf- 
tans ,  9S*  appuie  l'avis  du  Connétable»  p8. 
€nire  en  négociation  avec  les  Pro^ans; 
10^.  ce  qui  la  détermine  d*agir  ouverte- 
inent  conwèles  Religîonnaires ,  1 14  i  Elle 

Ffv 
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s'oppofe  à  renouer  les  négocîarioiiSf  tiOt 
fe  rend  â  i'avis  du  Connétable  ,  iio  S 
fitiv.  fur  le  bruit  qui  avoir  couru  que  Ch 
ii^oi  é;oit  à  Paris  ,  elle  le  ^c  chercfaefy 
I  i8.  elle  (aie  donner  le  commandeffleac 
des  troupes  1  Cott  fils  Henri  Ducd'ADjoD» 
147  iS  faiv*  prcpofe  des  conf&eacesy 
I  ;  a.  fe  trouve  à  la  Conférence  de  Châlom» 
itfo.  fa  réoonfe  au  Cardinal  de  ChâtilloOf 
I5i.el!e(erendà  Paris,  i6x.  vaconibtr 
avec  le  Cardinal  de  Chitillon  t  itf)  (5 
ftiv*  fe  retira  »  itf  f  •  propofe  un  accoauoo* 
dément,  i8u  elle  entreprend  dejpodre 
le  Chancelier  de  t'Hôpica^ dans  Fd^mdû 
Roii  T^5.  formule  de  fermenr  qu'elle  & 
ordonner  parle  Roi  de  faire  prêter  à  foof 
Je  inonde  »  196  ^  fuiv*  comment  elle  fe 
tira  d'aiFiire  à  l'occafion  des  lettres  91e 

'  la  Reine  de  Navarre  envoya  en  Conr  t 
:io  iSfaiv.  elle  envoyé  des  propofiiloBS 
de  paix  aux  Chefs  Protefians,  ij^.  à  la 
Kexne  de  Navarre  ,  349.  fe  rend  à  Limo- 
ges, i6d.  à  Niort,  3  5  S.  ce  qu'elle  recooi- 
mande  aa  Maréchal  de  Cofié  qui  alloirà 
la  rencontre  des  Proteflans  ,  390.  rNe 
s*oppofeà  la  paix,  417*  pourquoi  ellef^it 
inviter  au  mariage  du  Roi  les  Seigneurs 
Proteilans  ,418.  fa  conduite  alors  à  l'é- 
gard des  Proteilans»  419.  avis  qu'elle 
donne  au  Duc  d*Albe  ;  fes  efFbrrs  pour 
avoir  la  Reine  de  Navarre,  4)|.  moyen 
qu'elle  propofa  au  fujet  de  la  démolirioa 
de  la  CrcJx  de  Gaflines,  46p.  fes  procédés 
à  regard  de  ia  Reine  de  Navarre,  4^'  ^ 

fsti9.  fes  rjefjres  contre  les  Rocfceloif , 
^^i.  fsL  Lettre  à  ^trozu  ^  4^}.   earpcdicat 
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qu^elle  tfouve  pour  faire  célébrer  le  ma- 
riage de  Marguericte  de  Valois ,  où  elle 
affiAe,  ytS.  Confeils  où  elle  affiâe> 541  » 
54).  fcTournois,  5;i.  à  lanouvelle  de  la 
ble^Ture  de  Colignif  elle  va  trouver  le  Roi». 
$6^.  elle  affeâe  beaucoup  de  chagrin  de 
raflàiEnac  de  Coligni,^  5^  .qu'elle  va  voir» 
570.  elle  s'informe  des  détails  de  la  blef- 
lure  de  Colîgni,  581.  tes  lettres  au  fujec 
de  cet  airaffinat9  ^ 8f  •  fa  réponfe  au  Roi  » 
^90.  fes  repréfentatloos  au  Coofeil  fecrec  ' 
des  Tuileries ,  sp6.  ftt  précautions  pour 
l'exécution  du  projet  contre  les  Huguè* 
Dots  ^612.  elle  détermine  le  Roi  à  ordon- 
ner le  mailàcre)  6ïé.  elle  fait  fonner  le 
cocfin  à  S.  Germain  TAuxerrois  )  pour  le 
commencer»  617 

CaihaHques.  Leurs  foUicitations  coùtre  VE* 
dit  de  pacification,  11  ^fuiv,  leurs  plaintes 
contre  les  Huguenots  9  \%p,  ils  commen- 
cent l'attaque  au  combat  d'Arnai-le-Duc  , 
3^5*  fontrepouflSs,  i^Z.  On  éloigneceux 
qui  logeoient  dans  la  rue  de  l'Amiral ,  $9% 

Cavagim  (  Arnaud  de  )  Confeiller  au  Par-^ 
lement  de  Touloute»  40s  •  envoyé  à  la 
Cour  9  415  >  443  y  44T»  il  eft.  fait  Maître 
des  Réquêtes  ,  4^  •  il  eft  un  des  Commif- 
fiiires  nommés  pour  informer  de  Taflàffi- 
i&at  de  Coligni ,  $Z6.  Arréc  du  Parlement 
contre  lui  » 6^Zhfuiv»  Exhortation  qu'il 
&it  à  Briquemaut  Ton  Collègue  ,  660*  fon 
fupplice  •  ibid*  fa  mémoire  ^  réhabilitée  % 

Vâvàlcmti  (  Gui  )  Noble  Florentin ,       184 

Çtmmont  (  Godefroi  de  )  échappe  du  mafia* 

City6\\  I meurt,  659 

Ffvj 
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i:..M'H9tttf  efl  mafTacrc  avec  fon  fils  atiié»  éj( 
Çba'jùt  de  Clervaux  (  Paul  )  fe  rendàPoî- 
ciei$9  lîB 

Cha^riie  des  Urfîos  (  Chrîftophe  dc  la  )   128 
Cbtrles  VU.  Trait  de  ce  Roi»  fiS 

Charles  IX.  Son  déparc  pour  vifi ter  les  Pro- 
vinces de  fon  Royaume  >  6  ,  remarques  à 
ce  fuiec,  7.  (a)  il  ferend  à  Bar- le- Duc, 8. 
fa  lettre  âTEvdque de  Rennes,  8.'(i*.)îl 
tient  fur  les  fonts  de  baptême  le  Bh  du 
Duc  de  Lorraine,  fe  rend  i  Dijon, 9. à 
Lyon,  I G.  où  il  ^ic  bâtir  une  citadelle; il 
fe  retire  i  RouffiUon  ,  1 1.  £1  réponfe  au 
Frince  de  Condé;  il  fe  rend  en  Languedoc; 
cil  obligé  de  s'arrêter  à  Carcaflbnneyi^U 
impofe  filence  aux  Guife  &  au  Marécbal 
de  Montmorencî  ,  17.  défend  l'entrée  de 
Paris  aux  Guife  &  aux  Colign  1,30.  cou- 
tinue  fon  voyage ,  calme  les  Protefiaos»  \ 
37.  le  rend  à  Blois  ,  38.  but  de  J'aflêablée 
qu'il  indique  à  Moulins  en  BourbonnoiSi 
38  ^  fuiv.  40.  il  fe  rend  à  Moulins;  or- 
dres qu*il  donne,  41.  il  fait  examiner  au 
Confeil  les  accufations  des  Guife  contre 
Coligni ,  41  ^furu.  part  de  lMoolin5,4tf« 
eft  choqué  des  remontrances  Ôf.  des  offires 
de  Coligni  &  du  Prince  de  Condé,  tfi. ré- 
ception  qu'il  fait  aux  Ambailàdeurs  des 
Princes  Proteftans  d'Allemagne  »   63  ^ 
Jhiv,  il  part  pour  fe  rendre â  Paris,  loo. 
attaqué  dans  fa  marche,il  reçoit  du  fecours 
de  Paris ,  loi.  il  arrive  â  Paris  ;  ce  qui  lui 
înfpira  une  haine  mortelle  contre  lesPro- 
teilans ,  103.  auxquels  il  offre  des  Lettres 
d'abolition ,  1 1 1.  il  fait  citer  les  Chefs  Pro- 
teitans  par  un  Hcrauc ,  1  i6»£i  répoofeau 
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'Connétable  ;  ordres  qu'il  donne  ,  >i»ii.  fa 
répbnfe  aux  propofitions  du  Cardîbôl  de 
Ciiâpiion  •  i6s*  il  demande  de  l'argent 
aux  Proceitans  pour  payer  les  AUeinand;9 
19).  déclare  qu'il  prend  les  Huguenots 
fous  fa  protedtion,x>6*  Edits  qu'il  publie 
contre  les  Proteltans ,  217  ^Juiv,  ilen« 
treprend  d'empêcher  la  jondtion  du  Prince 
de  Deux-Ponts  avec  les  Proceitans ,  z6f. 
fa  réponfeau  Duc  d'Anjou,  175  «il  ea- 
voyedes  lettres  à  la  Cour,  311.  tient  un 
Cônfeil  à  Niort ,  isS»  (aréponfe  auxDé« 
pûtes  des  Proteilans  »  37).  auxquels  il  en« 
voveties  Député^,  3  74*  il  accorde  aux  Pro- 
tenans  une  trêve,  403.  leur  envoyé  unga« 
ge  de  fa  parole,  404.  il  fe  rend  à  Saint* 
Germain,  405.  écrit  aux  Princes  Alle- 
mands ,  408  ïi  fuiv.  fon  empreffemenc 
pour  Ta  condufîon  du  Traité  de  paix  ,'41  f* 
fa  joie  à  la  conclufîon  de  cette  paix  ,417. 
fon  mariage ,  417  \S  fmv»  ce  qu'il  dit  au 
Maréchal  de  Montmorenci ,  4^\ç^  fuiv. 
fà  réponfe  à  la  harangue  des  AmbafTadeurs 
Proteflans ,  414..  fe  rend  à  Chantilli  , 
41  r.  envoie  dans  les  Provinces  unies  y  pa- 
cifier les  efprits,4t^.  accueil  qu'il  fait  aux 
Députés  Proteâans  ;  ce  qu'il  leur  dit,.43i. 
il  écrie  au  Duc  de  Savoye  »  440.  récep- 
tion qu'il  fait  aux  Députés  des  ProteHans  , 
44^.  Confeil  qu'il  tient  au  fujet  de  la  guer- 
re de  Flandre  ,446.  il  mande  Coligni  à  la 
Cour,  447 ,453.  auquel ilécrit  pour l'en- 

fagerà  y  venir,  44  8  «réception  qu'il  fait 
Coligni,  4^2.  préfens  confîdérables  qu'il 
lui  fait,  453  •projsofitions  qu'il  ùÀt  en  plein 
Confeil ,  415.  il  décrit  ^u  Duc  de  $a  voye  6a 
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hwmu  dei  Proteftant  »  4$  7  •  coofulceColb 
gu  fur  la  euerre  de  Flandre  >  458.  cécoa« 
cilié  les  Guife  avec  les  Proceftam»  460* 
fubftance  de  fa  lettre  à  CoUgni ,  4^1.  il 
explique  foo  Edic  en  Civeur  des  KroreP 
canst  461  \i  fuiif.  fes  conférencei  avec 
Coligol)  463*  qu'il  charge  d'engager  la 
Reine  de  Navarre  à  venir  a  la  Cour ,  f  M« 
il  prefle  par  lettres  cette  Reine  de  1*7 
tendre,  470  ^fiUv*  fa  réponfe  aux  de- 
mandes du  Lésât  t  475  tf  fmivm  fa  con- 
duite i  l'égard  de  la  Reîne  de  Navarre  t 
479«  fcn  ian£age  ordinaire  »  47p.  (a)  ce 

?|u*il  dit  un  jour  â  la  Reine  de  Navarre 
ur  les  obftades  que  le  Pape  apportoicau 
mariage  >  481.  il  charge  Colîgqî  de&lre 
les  préparacifs  pour  la  guerre  de  Flandrei 
489.  avis  qu'il  lui  donne,  4PO«  ordre  qu'il 
enjoint  à  tous  les  Parlemens  fur  fon  Edit 
en  &veur  des  Proteftans  ,  491.  accueil 
qu'il  fait  â  Coligni  »  500 ,  ^i i.  il  demande 
un  Mémoire  fur  la  guerre  de  Flandre  f 
50T.  fa  réponfe  à  ce  Mémoire»  50;  ^ 
fniv.  il  écrit  à  Coligni  pour  Tinviter  de 
venir  à  Paris»  507*  donne  une  Ordonnance 
pour  prévenir  les  troubles  que  l'arrivée  de 
Coligni  auroit  pu  occafionner  ,  fo%.  ce 
dont  il  fe  faifoit  un  plaifir  »  514.  (a)  il  af« 
fedle  de  vouloir  exécuter  le  projet  de  la 
guerre  de  Flandre,  5x3.  il  amile  au  ma» 
riagedu  Roi  de  Navarre»  fzp.  ce  qu'il 
die  à  Coligni  »  53  S  »  fa  réponfe  à  fes  remon- 
trances p  540.  il  afTiile  à  un  fpedlacle»  $^9* 
à  un  tournois,  5*5 X.  il  va  jouer  à  la  paume» 
5^4.  fa  fureur  à  la  nouvelle  de  la  bleifure 
de  Coligni  ,  557  ^  563,  ia  réponfe  Mtf 
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Pf  încei  qui  ea  vinrent  faire  leurs  plaintes^ 
5^4*  il  donne  des  ordres  pour  qu'on  recher« 
d)e  raflilfin  de  Coligni,556.  qu'il  va  voir» 
/7o.{aréponfèaudifcoursdeColignij5;75« 
promefTe  qu'il  lui  fait  9  ;76.  fon  entretien 
lecret  avec  l'Amiral  en  préfence  de  la 
Keine  mère  «  $^7»  M  s'informe  des  détails 
de  la  bieiïure  de  Coligni,  580.  ùs  lettrés 
au  fujec  de  cet  aâàfCnat ,  58^.  paroles  lè- 
ches qu'il  die  auxâuife»  588*  fon  étoa- 
aement  des  mouvemens  du  peuple  9  f  90« 
il  envoie  un  détachement  de  fes  Gardes  à 
Colignia  f^i*  qu'il  envoie  compllmentef 
fur  le  rétabliflement  de  fa  fanté ,  6oi.  il  - 
avertit  le  Roi  de  Navarre  de  faire  venir  fe» 
amîs  au  Louvre ,  604  •  il  rafTure  Colignl 
contre  les  mouvemens  des  Catholiques  » 


6of  {i  fuiv^  il  va  voir  le  cadavre  de  Coli« 
gni  à  IVIentfaucon ,  ^44.  il  veut  reietter  le 
snafliicre  fur  les  Guife»  645.  qu'iljl  dé« 


termine  d'avouer  9  6é^6*  il  va  au  Parle* 
snent  »  de  y  avoue  le  maflàcre ,  650.  ce 

S'il  dit  en  y  allant  >  6$o*  (a)  il  donne  ui» 
itau  fu)et delà  Saint  Barthelemi,  651. 
il  aflide  à  l'exécution  defiriquemaut  dcde 
Cavagnes  »  660.  ce  qu'il  y  a  d'iofàmanr 
pour  la  mémoire  dç  ce  Prince  , 66 1.(«)  il 
meurt ,  668 

Charles  V.  Son  caraâere:  comment  il  entre- 
tint la  paix  dans  les  Pays-bas  «  5  ^ 

Char  en  (  Jean  }  Prévôt  des^  Marchands  >  6io« 
anime  le  peuple  au  maflàcre  des  Proteflanst 

Chagitim.  (  la  ;  Voyez  Btftdean. 
Cbauaahriant  C  Philippe  de  >fe  rend  à  Poi- 
tiers >  2.88 
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ChMfignifâji  (  la  }  eft  maflicré  »  éii 

Chduignnaji  (  Mademoifellc  de  la  )  trait  de 
fa  barbarie  «  diS 

ChitUiom  (  le  Cardinal  de  )  ouvre  la  Con^ 
rence  tenue  à  Châtillon  ,160.  pn^fi- 
tîons  qu'il  y  fait)  16 1.  il  fe  rend  à  Vîn« 
cennes ,  entre  en  négociation,  i6i.  refus 
qu*il  h\t ,  \6%*ÙL  réponfe à  la  Reine,  1^4 
(s  fniv.  fa  réplique  au  Roi ,  166.  il  fe  rend 
à  LoDgjumeau  pour  conférer  fur  la  paix , 
183.  &  fauve  en  Angleterre)tx4.  fiimort» 

4J4  (0 
Cbâisil-m  (  Louife  de  )  fon  mariage  9        440 
Gfr  tfrf  (  la  )  combat  où  il  fe  trouve  ,        3p7 
Chine  (  Gafpard  de  la  )  Seigneur  de  Naa- 
cay ,  ordres  qu'il  reçoit  du  Roi  ^  §69,667^ 
Capitaine  des  Gardes ,  6tZ 

Chalar  (  le  Capitaine  du  }  fe  trouve  i  la  ba- 
taille de  Moncontour ,  3  j) 
Cbiverm.  Confeil  dont  il  eft  ,                 f4& 
Clerc  (  le  (leur  de  )  Officier  Proteftant,  158 
Clermont ,  eft  mafTacré  ,                              616 
Clermont  d'Amboife  ,  Marquis  de  Galerao- 
de  (  Georges  de  }  corps  de  troupes  qu'il 
commande  à  la  bataille  de  S.  Denis ,  135* 
il  fe  trouve  au  ficgede  Poitiers  ,          1^4 
Clermont  de  Piles  (Armand  de)  Comman- 
dant de  Niort,  il  eil  obligé  de  rendre, 
160^  fuiv.  Voyez  files, 
Clerment  de  Renel     va  joindre  le   Duc  de 
Deux-Ponts ,  i66  •  Voyci  Renel  (  le  Mar- 
quis de  ) 
Clermont  de  Daupbiné,  Bataille  où  il  pérît» 

Clives  (  Marie  de  )  Marquîfe  de  Tlfle,  Ton 
mariage  eit  propofé ,  438.  &  célcbré,^U 
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jCêligni  (  Gafpard  de  )  calme  les  erprlts  de 
ceux  d(?  Ton  parti  »  lo.  alliance  propofée 
qui  lui  caufe  beaucoup  de  crainte >  fes  ex- 
hortations au  Prince  de  Condé»  18.  man- 
dé à  Paris ,  il  s'y  rend  ,21.  effet  de  Ton  ar- 
rivée ;  Confeil  ^  où  il  affiile,  1 3 .  il  efl  com- 
plimenté par  diâfërens  Corps  ^  24.  ce  qu'il 
dit  aux  Députés  de  la  Ville  >  25.  il  va  au 
Parlement  ;  précis  du  difcours  qu'il  7  fît  » 
15.  s'en  retourne  à  Châti lion  ,  i6.  rend 
compte  à  la  Cour  du  fujet  de  fon  arrivée  à 
Paris  ,27    îS  fuiv,  donc  l'entrée  lui  eft 
interdite ,  39.  ce  qui  le  porte  à  raAèmbler 
du  monde ,  40.  il  fe  rend  k  Moulins  «  41, 
eft  mandé  à  un  Confeil  privé ,  fa  réponfe 
au  Roi  9  41*  délibération  du  Confeil  fur 
l'accufation  intentée  contre  lui,  43,  Arrêt 
en conféquence, 44. avis  qu'il  reçoit,  j\6m 
il  hAî  faire  le  procès  à  Simon  de  Mai ,  47, 
fient  au  nom  du  Roijtn  en&nc  du  Prince 
de  Condé ,  48  ti  fuiwtomment  furent  re- 
gardés les  honneurs  qu'on  lui  fît  en  cette 
occafion  ,  50.  Tes  défiances  à  la  nouvelle 
de  la  marche  du  Duc  d'Albe,  6o.  fes  re- 
montrances au  Roi  fur  le  voyage  du  Duc 
d'AIbe,  6r.  offre  qu'il  fait ,  52* fes  foup- 
çons  fur  la  conduite  de  la  Reine  9  leur  ef- 
4   fet,  58.  fes  remontrances  à  la  Cour  fur  la^ 
levée  des  troupes,70.  il  apprend  qu'on  veut 
ie  faire  arrêter  9  71  C$  fuiv»  fon  avis  dans 
les  conférences  de  ceux  de  fon  parti,  73  (<f 
fuiv,  il  opine  à  s'emparer  de  la  per(bnne 
du  Koiv  77.  difficultés  contre  fon  avis,  78* 
où  il  fe  rend  ,  8o.  il  fe  met  en  marche 
contre  la  Cour  ,  53.   Voyez  Condé  (  le 
« .  Prince  de  )  il  fe  mec  à  la  cite  d*Hn  corps 
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de  froupei»  ix8.  fe  trouve  à  ta  bataille  de 
S.  Denis  f  135.  mec  en  déroute  la  Gava-» 
lerîe  Royale»  137  ^fuiv.  fktt  fa  retraite 
vers  S.  Denis  j  141.  marche  au-devant  des 
fecours  d'Allemagne  envoyés  i  fesConfë^ 
dérés  9i^9  ^  jHiv.  s'empare  deBrai  fur* 
Seine»  15 1«  Ton  avis  dans  les  conférences» 
155.  avis  cottire  lefquels  il  s*éleve:  fcs  re- 
montrances »  \f€.  il  prend  le  commande- 
snenc  de  rayant-garde  de  l'armée  Pfotef* 
tante»  157.  arrive  fur  les  terres  deLorraî* 
ne  »  1^8.  fait  des  réglemens  pourlacom- 
médité  de  la  marche  dc%  troupes  ,  174  (!( 
fuivn  repouffeNogarct,  180.  ffesrepréfen- 
tatlons  au  Prince  de  Condé,  181  â  f'^* 
il  perd  fa  femme»  iSf.  fçs  plaintes  ïlk 
Cour,  rp2.  il  écrit  à  la  Duchefle  deSs< 
voTe  fur  les  fommcs  demandées  anx  Pro* 
teitans  »  ip4«  va  trouver  le  Prince  de  Con- 
dé  à  Noyers  »  i^  s^empare  de  plofîeun 
Places  dans  le  iShou  ,  zz^.  fon  alccrca- 
tion  avec  Pluviaut  »  230.  il  marche  âU 
rencontre  de  l'armée  Catholique  y  coa* 
traînt  Manigues  de  fe  retirer,  i33.raogc 
Tes  troupes  fur  une  émfnence,  214.  fur- 
prend  un  détachement  de  Cavalerie  Ca- 
tholique, i37«  défait  le  Régîraeni  de Brif- 
fac;  va  joindre  le  Prince  de  Condé,  ij8. 
attaque  le  quartier  du  Duc  d'Anjou, 244« 
cftrepoufTé,  14c. reprend  Jarnac»  449, va 
reconnoître  l'armée  du  Duc  d'Anjou ,  250. 
envoie  dire  au  Prince  de  Condé  de  le  venir 
joindre  ,  2^3.  ne  pouvant  rallier  festrou** 
pes,  il  fe  retire  à  S.  Jean  d'Angeli,  i^f.il 
fe  rend  à  Saintçs  ;  réfolucion  du  Confeil 
^ui  y  fut  tenu  à  fon  arrivée  ,  ijS,  après 
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•voir  pourvu  a  tout  contre  route  furprjfe» 
il  conduit  ies  Princes  Ji  S.  Jfean  d'Angeli  , 
25^.  combien  il  fut  fenfible  à  h  more  de 
d*Andelot  Ton  frerc»  tefo^  fa  lettre  au  fu- 
]ec  de  cette  mort>  i6i  ^  fuiv.  effet  de  fa 
prévoyance ,  1^7.  il  va  pour  recevoir  le 
Prince  de  Deux- Ponts  ^  %68.  va  conférer 
avec  le  Comte  Yolrad  de  Mansfeld  f  i69* 
marche  contre  le  Duc  d* Anjou»  170*  qu'il 
fiic  attaquer  »  i/r.  il  propofe  aux  Chefs 
Proteilans  de  demander  la  paix  ;  cnvoyf 
8u  Duc  d'Anjou  »   174.  s*aarefle  au  Ma« 
réchal  de  Montmorenci  »  27^.  fa  lettre 
à  ce  Maréchal  >  279  ^  fuiv.  il  s*empare 
de  plufîeurs  Places  >  18 1.  de  Châtelleraulc 
&  de  Lufigoan  «  281.  nouvelle  qu'il  ap- 
prend 9  iS}.  Tes  meubles  font  enlevés  Se 
vendus  â  l'encan,  164.  il  envoyé  du  ren- 
dre à  la  Charité ,  285.  fe  prépare  à  faire  le 
fiégc  de  Pojtiers  »  287*  qu'il  fait  en  effile» 
288  C$  f»iv.  aâàut  qu'il  ordonne  »  2^0* 
il  fait  retirer  Ct$  troupes  »  ibid*  le  ponc 
t^^W  fait  construire  eft  détruit  «  x>i*  il 
livre  un  aflàut ,  193.  digue  qu'il  entre* 
prend  de  rompre  f  2^4.  les  mefures  à  cet 
égard  font  rompues  par  les  a(&égés  «  295» 
il  donne  un  aflauc  au  Fauxbourg  de  Ro« 
chereuil ,  2^5.  fait  retirer  fes  genSf  i97« 
entreprend  d'aâamer  Poitiers  «  298*  efi  at- 
taqué d'une dyflènterie  »  ipp.  eft  trahi  par 
un  defes  gens»  500.  on  veut  l'empoilon- 
nei^,  301.il  levé  le  /îége  de  Poitiers»  &  va 
au  fecours  de  Châtelleraylt ,  30|.  où  il 
jette  du  fecours,  ibid»  il  pourfuit  l'armée 
Catholique»  30^.  qu'il  veut  attirerap  vain 
^  une  bataille  I U  le  leure  »  jotf»  mefures 
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qn'on  prend  à  la  Cour  pour  Te  défiiire  de 
lui,  307  ii  Jniv.  il  mnche  vers  Mon- 
concour,eovoye  à  la  découverte  »  )  i  ^  •  &ux 
rapport  qui  lui  (aie  continuer  fa  marche  f 
ibid.  Ton  arrière  garde  eft  mife  en  déroute, 
316  C$  fniv.  il  va  attaquer  les  Catholi- 
ques, }i8.  dont  il  défiiic  un  détachement» 
3 19.  il  eft  repoufR,  fes  efforts  pour  répa- 
rer fes  pertes ,  519  tf  fniv.  il  &ît  fa  Tt- 
traite,  313.  aflembleun  Confeil  de  guerre 
où  il  penche  pour  la  retraite  9  3 16.  le  pré- 
pare à  la  banille  t  317.  chagrin  que  lui 
cau(ent  les  Allemands ,  3 1 8.  («)  fes  effbrti 
pour  lesappatfer,  318  ^  fniv*  difpofidoa 
de  fon  artnee  à  la  bataille  de  Moncontooff 
331  ^fuiv,  il  rétablit  le  combat,  ^37* 
cit  bleue  ;  efl  enveloppé  par  les  Catholî- 
aues,  338.  efl  débarraflë  ,  {39.  eft' obligé 
de  fe  retirer ,  343  •  quitte  Parthenal ,  34e, 
tient  CoBfeil; mande  fa  défaite  aux  Princes 
étrangers  >  347  xSfiiiv.  s*oppofe  à  ia  paix 
quedemandoient  fesConfédérés^  3^1.  ait 
Tapologie  de  fa  conduite  »  l$t  ^  futv* 
eâfet  de  fes  représentations  au  Confeil  > 
3f:v  il  fe  rend  à  S.  Jean-d'Angelî ,  jçj. 
fes  efforts  pour  le  rétablidement  des  atti- 
res de  fon  parti,  3^1.  il  part  de  la  Rochel- 
le  avec  les  Princes  de  Béarn  &  de  G)ndé , 
361.  ils  pafTent  en  Auvergne,  361  ^fniv. 
il  fait  conftruire  un  pont  fur  la  Garonne, 
364.  qui  efl  détruit  entièrement ,  35f. 
parti  qu'il  prit  alors,  ^66^  fusv.  its 
quatre  défaites,  369,  (a)  fes  repréfenta- 
nous  fur  TofFre  des  troupes  qui  fe  préfen- 
coieat  pour  fon  partf,  370.  réception  & 
réponfe  qu*il  fait  aux  Députés  de  la  Cour» 
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I7J.  il  écrit  aa  Roi ,  &c.  377*  nefures 
qull  prend  pour  la  marche  de  fes  croupes» 
J7p  èS  fuiv.  ilinveftitMontelimartyqu'ii 
abandonne  ;  s'avance  dans  le  Forez  >  381. 
tombe  malade  «  381*  principal  motif  de  fes 
longues  traites  y  385.  inquiétudes  de  fts 
troupes  au  fujec  de  fa  maladie  9  384*  il 
recouvre  la  fanté  ;  entre  en  conférence  9 
385.  fans  fuccès  ,  1^7»  il  commande  un 
efcadron  de  Cavalerie  au  combat  d*Arnai- 
le-Duc,  394*  comment  il  s*y  conduit  » 
39^*  3^7  >  3^8, 1999  400.  pourquoi  il  avoic 
permis  aux  Fantaflîns  de  prendre  des 
chevaux ,  401.  Ton  unique  defTein  y  46x« 
avis  qu'il  donne,  403.  fes  difpofitioni 
pour  la  paix,  407*  il  congédie  les  troupes 
Allemandes  9  413*  revient  à  la  Charité  » 
414.  Ion  fentiment  fur  la  conclufion  de  la 
paix  »  414  &  fuivm  il  s^cxcufe  de  venir  ait 
mariage  du  Roi  9  418.  pourquoi  fenfible  à 
la  nouvelle  de  la  guerre  de  Flandre  9432* 
il  fe  marie  en  fécondes  noces  9  4  3  p  •  article 
defbn  teftamênt  au  fujet  de  Teligni,  44a. 
fes  précautions  pour  (âcUicer  Tentreprifc 
de  Flandre  ,  447  .Cf  faiv,  il  fe  rend  à  la 
Cour  ,  45 1 9  eft  introduit  chez  le  Roi , 
4<i.  chez  la  Reine  mère  9  453*  on  dé- 
libère de  fe  dé&ire  de  lui  9  45  f  VSfmiv. 
il  obtient  du  Roi  une  Lettre  de  récom- 
snandation  pour  les  Protefians  fujets  du 
■  pue  de  Savoye  9  4T7*  fa  téponfe  au  Roi 
fur  le  mariage  propofé  du  Prince  de  Na- 
varre 9  464.  il  obtient  la  démolition  de  la 
croix  de  Gaflines  »  465  •  pourquoi  il  fe  re- 
tire de  la  Cour  9  473»  ^  fait  par  ordre  du 
Koi  les  préparatifs  néceflàiies  pour  l^ 
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Picardie,  jj.  fon  fécond  mariage,  .49.  î! 
appote  la  demande  de  Collgni,  offire  qu'il 
faic,  6%.  ce  qui  le  porre  à  renoncer  à  la 
guerre  civile,  67  (S  friv.  où  il  ferend, 
8o.  il  attaquf  accompagné  de  Coltgni  l'ef- 
cortedu  Boi,  101.  la  réponfe  au  nom  de 
fei  Conféd/réiau  Chancelier  de  l'Hôpital, 
108 .  il  va  avec  Coligni  fe  loger  à  S.  Denis, 
110.  lui,  Coligni  &  les  autres  Cheft, 
lonr  déconcertés,  1 17.  il  part  avec  Coligni 
êc  d*Andelot  pour  fe  rendre  au  lieu  des 
.Conférences,  iii.  propbficions  qulli 
font ,  1 1L  îgfuiv.  il  fe  mec  à  la  céce  d'uo 
corps  de  troupes ,  1 28-  Ce  Prince  8c  Co]î<- 
gni  envoient arrêrer  les  croupes auxiUaires 
des  Catholiques,  133.  il  rappelle fes  troa* 
pes au  quartier  général,  1^4.  femetila 
céte  du  corps  de  bataille,  135.  met  celoi  da 
Connétable  en  confUnon  ,  ijj^,  prend  le' 
parti  de  fe  retirer ,  141.  va  au-devant  des 
troupes  Allemandes  ,  ij  i  Ç5  /««'«'•  J^  ^^ 
rend  à  Montreau,  où  il  attend  en  vain  les 
Députés  de  la  Reine  ,1^4.  prend  le  corn* 
mandement  du  corps  de  bataille  de  Far- 
mée  Proteftante  ,  i  ^7^  arrive  fur  les  terres 
de  Lor  aine,  ia8.  proroefle  qu'il  fait  ^ainfi 
que  Coligni ,  au  Prince  Cafimir ,  171.il 
vend  ,  ainfî  que  Colîgni ,  fes  eflfets  pour 
payer  les  troupes  Allemandes,  i^i,  ^ 
penfe  à  profiter  de  ce  renfort,  173  ^/wr, 
travail  difficile  qu'il  entreprend  ,  179.  il 
écoute  les  proportions  delà  Refne^  181. 
entre  en  négociation,  185.  fes  plaintes 
à  la  Cour,  Tpi.  il  écrit  au  Roi  Hir  les  fom- 
mes  demandées  aux  Proteflans ,  194.  com* 
attuni^ue  à  Cpligni  la  formule  du  ferment 

oxdonni 
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;  ordonné  par  J«  Rm  ;  iéirrs  foapçoiti  à  c<;e 
.  '«égacd  >  :  2#74}tnnnque  d>êtfo  furpris  à 
%.No^s;  i5)dS^dl-<k>flkxari;eavecCt)llgnirur 
.. le  pasti  quHift  aFOtent^  à  f»eepdre  à l^occa' 
,  £oa  de  Jà  pciuyelliBi  qju'îls  ;ivoienc  eu  du 
:  deflèîn  de  la  Cour  de  les  faire  arrêter,  loo* 
.  envoyé  une*  Requêtt  au  Roi  contre  lel 
.  Princca  Lotraîns»  aok;.  précis  de.ce«te.Re- 
:.41oête,  10»  tf /irrtf.  doBjt'le'pc^ittut  eft 
:  mis  en  prîfon  »  iq8«.  bruk  qve  cje  Pcîn<^j6c 
(  CQl\gnÂ.(bDfc  répandre^^^f^.  ils  partent  en-; 
•.  ffmble  de  Najàees»  ao8  £$  /ii^fif.  paffiint 
:  1\  Loire  à  f^é^xto.  arrivent  à  la  Rochd- . 
le>  1 1 1  •  11  marchf  contre  le  Dtlc  de  Mont- 
,fien(ter,t^.w£c  à  la. rencontre  du  Duc. 
.  d*  Anjou  »  ^3^.  il  tente  en  vain  d'hafarde* 
tm  cfc»mbar^Mf^;-ili  marche  avecCttUgoL 
.  yen  lé  camp  du  Ducd-Anjqu  ,  i|7.  »*eaii- 
.  pare.de  Mirebeau;  fa  réponfeau  Député 
,  delà  Reine,  xjp.  ancodipâgné  de  Goligni »> 
il  Ce  rend  à  Loudun,  241  Cf  fuiv.  où  il 
.  prebdfes  quartiers,  fes efforts  avec  Coli« 
jeai  pour  ayok  de  l'argent»  146  iS  fmvm 
si  va  au  recours  de  Coligni  ;  fa  valeur  f  il 
..eft  Ueffî ,  rf  5«  eft  &ic  prisonnier,  &  tué» 
•    ■      t  '.    .  .  xf4»4^8.  («) 

CMr^/(.Cfiarles  de  )  fa .naiiuance ,  49.  corn- 
sDence  la  branche  des  Comtei  de  Soiflbnlt 
'4P-  W 
09mdé(  Henri  de  )  eft  conduit  à  Saine  Jean 
:  d'A  ogeli,  i fp.  voyez  Béarn  (  Henri  Prince 
de).  Adfon  où  il  fe  trouve ,  171,  ^94. 
foB  mariage  eft  propofé,  438  ^ célébré; 
^      il  fe  rend- à  Paris  »  ^  1 1.  afïme  au  mariage 
'  du  Roi  de  Kavarre^  f  ip  >  f  31.  2l  un  tour* 
iioi$«  $|&.  voyez  Henri  ^  R<ri  de  Naynrc« 
Tome  Xr.  G  g 
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Atemhié»  où  il  fit  tiouve  ,  '■      f9»  »  f^ 

OonférfiHf  de  ,Catètrtno-.'de-l/lécncM  avec 
ia'Reihè  dfËfpagneJkrle JDuG<f  Aibe^  kur 
bitc»itf  ^fitivm  pn»poiîtioos!'de''aopf«J« 
les  ccqMSteçflCtf»  ti9^/m$v.  tcurteoue, 

m 

Û^mfinncê  à  Châlofli  entre  la  Rem  ar  le 

-  Cardinal  de  Chiirittoa  ;  ceux  ^s  s*y  trou" 

▼er«M ,  160^  fmi^  elle  fe  coiuînoe  «u 

CbâMâu  4e  VftfKeiiétt^>      r  ui 

Cêrférê9Mf{no\pr^lUi^^  payr  la  paix,  i$5« 
- '^i  tf  /«!>•  ^85^  iana  fbccet ,  <         jt; 

Coiférêttiês  entre  levPdputds.  de  la  CoiirSc 
ceex  des  Proceltaaa ,  37 f  t^<  /m'v,  ' 

Cûnfértmei  de  la  Hodve^eeuâ^ec  de  l*EcKf| 

C^mjêiiteo»  ais9cTirîte&s<icf>fitre  lerFrotcf 
lanc  V  S9S  tf  Z*^'^  ^  ^*Ofi  y  délibère  1 

/  *  *.î  -••        .  *     ^$97iif^* 

Cueif  (If  ttaf<)jDlsde'}iiiaiiage  OÙ  ilaffiftt» 

'.....         :  •-   -ifi^ 

CarffAifM^,  GeatittxMMne,  &eorldeCUigni| 
f  f  5.  Ça)6o74  qu'il  Ifireourc  au  paolêaieoiiio 
fableflure,  ff9yfTo^  fa  répwiTeauRoit 
5fe«  é^Àia^eife^Meref  5;8«tftLiràidéJa 
pari»  dp  CoKgni  trouver  le  Roi ,  589  9  fa  re- 

burricadet  h  fierté  de  l'èicilieiLdel'AflR- 
1^1  »  éi8.  oui  efl  forcée ,  6xo.  fa  réponfe  à 
r Amîraf  ;  il  i^ifchappe  du  jfaaffâcre ,;  6uï 
€U0X  AftiM  de  )  Maréchal  de  France,  ferc 
fous  le  Ducd'Afifott.à  la  basaîlie  4e  Moa- 
ooncoer,  3)4^  %^S^  aofecpurs  dnquclil 
court,  ]i4î  fg  fitiv,  «égociafioQ  doaiJ] 
eil  chargé  ^  f^sri*!!  marcheàla.reocomie 
<4#ffoteAaaiS'3^  19^  fya  arqiée' écrive  eo 


ptiTtnce  de  celle  dct  Proteitans  ;  effiîi  de 

•  ta  lenteur  ou  de  fes  trop  grandes  précaii* 
cioni  avant  d'attaquer ,  391  ig  fmiv,  pofî« 
fion  de  fon  armée  t  393  ^fuiv*  comrftétac 
il  fe  comporte  an  combat  d'Arnai  le  Duc» 
%9%  ^  fniv.  400.  il  fe  pofte  entre  Paria 
tL  ks  Proteitans  9  40  f  H  fmiv,  40;.  va 
coQ&rer  avec  eux  m  fu jet  de  TËdii ,  4,16^ 
%i  fufv.  fa  réponfe  aux  Proteftails  9  4^8. 
reprocli^  qu'il  leur  fait  Air  leur  fé]évtt  à 
la  Rochelle,  4ip  ^fniv.  il  reeiriénrà  la 
Cour,  4jr.  v«  trouver CoHgnfi, 449.  qu*îî 
ramené  a  la  Cour  ^  45 1 .  mariage  auquel  t# 
affifte,  ji^«  il  fe  trouve  chez  leDucd'An- 
îow  >  5f  3*  va  rendre  vifite  à  Coligni ,  f*r. 
f  70.  il  manque  d'être  enveloppa  daiis  le 
tnaflàere^  ^^ 

Cùjfeins  y  Coloile^  des  Gardes  Françôi^  p 
5Pi.(a)ilfe  rend  à  l'Hôtel  de  T  Amiral, 
Jpi.  607»  Page  qu'il  arrête  ,  doi.  fa  ré- 

Soofe  au  Roi  de  Navarre ,  6oi,  à  la  vu$ 
es  Guke ,  il  frappe  â  la  porte  de  l'Ami- 
ral,  60^ é  il  raadacre  I abonne,  61  S.  fait 
tirer  fureeux  quî«fuyoieiK  ;  enettdàûi  la 
chambre  de  l'A  mirai»  ^n 

CiETif^i  (  de  ) ,  bataille  où  il  fe  trouve*      f^ ^ 
Gpmr.  (  la  )  Evénement  qui  renouvelle  fhédé^ 
£ânces  ,  47  î$  fuiv,  fa  réfelutiott  par  i^p- 

•  port  aux  Proieftanç,  71.  nouv^tix'àVif 
qu'elle  reçoit  d'une  révolte  ♦  87.  Ç?  fititn 
elle  fe  retire  à  Meaux ,  94.  eA  offenfée  des 
demandes  des  Proteitans ,  114.  Ibn  em"* 

'    Karras  pour  le  payement  des  Reiflres,  ^  87. 

•  él^  envoie  des  troupes  pour  fe  faifirdu 
'  Ptîncede  Condé  &  de  Colko!)  too.  riie- 
c  ftire<  qu'Ole  j^eild  potuf  fe  défaire  é:  r A« 

Gg  ij 
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mn\  »  ^oo  ^  fniv*  ^o5  tf  fnîv.  elle  fe 
rtttd  à  Niort)  )5  8.  à  S.  Germain  ,  40^. 
4cflè»n  de  U  Cour  en  prepcifant  le  maria- 

£de  Mai  guérite  de  Frince  avec  le  Prince 
Navarre  »  434*  fet  mouvemens  au  fujec 
et  rarrtvée  de  Coligni.  45 1  •  elle  empêche 
^*oo  porte  des  armes  chez  Coligni  y  601 
Qn^  àz  Gaittoet  ;  où  &  pourquoi  elle  fut 

5 lacté  ,  <66.  oppofitioos  di^rentes  à  fa 
émolicioQ  9  4^«  tile  eft  tranfpprtée  aux 
Iwaocei»  »  4^9 

Ofice'.  Cruauté  quil  exerce  »  ^îj 

QfmffiU  d*Ader  (  Jacques  de  )  fe  jette  dans 
LouduQ  pour  U  déieodre  >  ^4?.  il  eft  flic 
Mr  les  Proteftaus  Colonel  général  de  Tin- 
llMerie  »  2  f  4»  quitte  le  fîége  de  Poitiers  & 
"ie  retire  à  Châtelleraulc  ,  %99.  fe  trouve  i 
k  batatllr  de Moocontoia  >  }3 1 


DAmt^w  {  Gui  )  Coonte  do  Lude ,  fait 
eu  vain  le  fiége  de  Niort  «  x8s.  Çoo- 
vemeur  de  FoImmi  ^  il  t'enferme  dans 
Poitiers,  at9.  qu*il  défend  «  z^x.  si  fiit 
«M>nder  une  partie  des  environs  de  Poh 
tiers  >  ?f^  effet  de  cette  inondation,  tp4« 
fts  efforts  pour  fqttteair  If  copra^  de  Tes 
troupes  >  asS  tf /mit. 

X>muks  >  Srigoeur  4e  Tbiange  (Léonard) 

Vmiêl  (  le  Père  )  réfiité  fur  fou  récit  da 
commencement  du  YOjFa^  de  Cbaries  U  » 
7  Ç?  /«iv.  Ca)  fur  le  parti  que  le  Prinipe  de 
Condé  avoir  pris  dans  les  difibends  da 
Calcinai  dt  LormK  sroc  MootsporcDçit 
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3 1  •  (4)  fur  le  déparc  du  Roi  de  Meaux  pour 
Paris ,  100.  (a)  fur  la  négociacion  des  Pro-i 
tèftâas  pout  la  paix,  i8ô.  (a)  fur  l'aflàffia 
de  Mouy  ,  3f  6.  (^ ;  juilifié  à  cet  égard t 
55^.  (<J»)  fur  l'arrivée  de  la  Reine  de  Na- 
varre à  la  Cour ,  477.  (  a)  fur  le  mariage 
de  Margueritce  d«  Valois  >  530*  («;  fur  la 
confiance  de  Teligni ,  606 

Daufbin  d'Auvergne.  (  le  )  404 

Defprex.  de  Monrpezat  (  Melchiot }  fe  rend  à 
Poitiers,  188 

Veffonville ,  va  jolpdre  le  Duc  de  Deux- 
Ponts ,  z66 

Domini^nt  d^Albe ,  ancien  l>omeflique  de 
l'Amiral ,  eft  pris  ;  lettres  dont  il  eit  char- 
gé ,  300.  il  le  laifle  gagner ,  ^  confenc 
d'empoifonner  fon  maître,  300.^  fuiv, il 
eft  découvert  ôc  mis  à  more,  301  {$  fuiv 

312W 

i>Ar/Ki-F4(r4if}bataille  où  il  fc  trouve  >      334^ 


ECharpes*  Ce  que  cMtoic;  leur  ufage  ; 
diverfité  de  leur  couleur ,  %99  («) 

Bdit  de  Rouflillon  ,13.  celui  de  facificAticn 
eftreitraint  dans  plulîeurs  de  Tes  articles^ 
13  ^fuiv.  Edit  publié  en  conféquence  de 
la  paix  coaclueavec  les  Proteitans ,  184. 
autre,  410,  ^/nit/.  Edit  au  fajet  de  la  S. 
fiarchelemi  »  6ji.  nouvel  Edit  de  pacifica- 
tion ,  66Z 
Egmond  (  le  Comte  d'  )  eft  arrêté  &  a  la  tête 
tranchée ,                                      70,^13 
EiœMfi  le  Marquis  d'  )                i8  ^  fuiv. 
iiiVibetb,  Reine  d'Angleterre  <.  eav  <ie.44X 

Ggiij 
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PiuMiwi  éè  PiffgCBt  ft  4t  PMUlorfei 

tiliiiikfl,  ffllcd'Aiuniftt,Bl«af«4cS«» 
-     nriigt»  4«^ 

r(d*)Mi«ctOaife»  tfio 

(  ImodiM  d*  )  (m  mnian  tf  ec 
rAainl  de  Coligoi«  439.  iqpvèi li  mon 
dMocl  elle  feredre  dans  fissitmiy  M7 
l^jrs  de  k  Vaegvyoo  (  JcMi  d*  )  binakei 


ilfetroQvet 


r  (  le  ftoi  f  )  pouifui  il 


4'enofel 


■  Ij|^i|M(  le  Rose  d"  >Cm  eifl^vde  es  FfMMi^ 

l^(  Ane  d*  )  venwds  Doc  de  GaîlCr 
•  ë/kmtims  i  ce  çye  cfeU  ^  - 15»(^) 


FAtbtte  (U  }  bataille  od  il  fe  trowet 

Tmifres  (  Jean  de  )Vîdao]e  de  Chartres  «  fd 
jepréfeaatioos  à  la  Rdne,  if^^fithé 
mm  contre  Irquel  il  fe  d^clm*  I5f  tf 
/0î«.  le  Par  ement  reod  an  Arrêf  cooœ 
M,  )  1 1 .  il  va  rendre  vifice  à  CoHgni,  ySit 
<bn  avis  dans  Taflèmbiée  qui  fe  tint  cliet 
ce  Seignenr,  592  îifmiw.  yç^.ilezbonc 
les  Che&Proteftans  à  quitter  Paris,  f84* 
f53.  Ses  nouvelles  ieftancee  pour  îtênC* 
poner  TA  mirai  hors  de  chez  lui,  5^.  il 
écKippe  du  maflâcre ,  6f  i 

Tfffit  (  1  Oiis  )  eft  à  la  rére  d*iiii  corps  de 
Suides  à  la  bataille  de  M  ncontour  >  3^4 

ImMui  (  Je«&D  de  )  échappe  du  nefficre»  tf  ^ 


Fi.JÊrc£  (^Jacquet  de  la  )  commenc  il  échappa  da 

.     naflàcre,  6f6^  Jmiv.  ili^vi^nt  Chef 

de  la  Maî(bn  de  Çauxnçm  la  pQr^e,  619.8c 

Maréchal  dp  prancc  ;  fa  »Qrt  >    ,  ihd;  {a) 

■tranci  <  la  )  £p«  puiâàos  moti4  pour  laire 

la  paisr^  4é5 

Trance  (  Claude  de  }  accouche  »  ^  ^ 

Jcf(tn€9  (  Margueritce  de  )  fou  mariage  efl 

fropofè  9  4«  4)3.elk va  reudre  viliteàla 

Keine  de  Navarre,  4^^.  fies,  fiançailles  9 

518.  fon  mariage  9  530.  Reine  de  Navar«- 

JC  >  elle  va  chet:  r^mifal  »  ^oi^fpeâadie 

quiTeffraye,  6^8 

^redefit  IIL  Comte  Palaijf»  du  Khis  |  pfo^ 

met  du  fecouri  aux  Proteibat^         149 


rAiiDB<leBaroadela)»        ^fip*  f  lo 

Giiy?f>if5(  Philippe)  caufe  de  fa  perte  de  de 

.     celle  de  fon  fili ,  465  •  ce  qu'ajoutoit  leulr 

,     Arrêt  à  la  peine  de  mort»  4^6.  preuve  de 

la  demande  raifonnable  énoncée  dans  lA 

Requête  au  Roi  de  la  part  des  Proteftans 

joints  à  leurs  héritiers ,  A^7^fidv% 

fiitilis^  bataille  où  il  fe  trouve,  135.  i)6i 

1 37.  Voyez  Uangefi  de  Oenlis. 
JûigûM  eft  contraint  de  leadre  le  Château  dt 
Chicillon,  ^Zl 

jGoés  (de  )  bataille  oA  il  &  trouve:»  $3^ 
Condi ,  Comte  de  Retz  (  Albert  de  )  nou- 
velle qu*il  va  porter  en  Cour ,  34^ 
GtfitMuh  de  Biron  (  Armand  de  )  Marédial 
.  de  Camp ,  conférence  pour  la  paix  où  il  fe 
trouve  >  i8|  ^fmvézvn  qnMl  donne  au 
^   O^ç  4'Aojfiu«  3 14».  tl  ^fmtJf  Caph^ne 

Ggiv 
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Mofllf  1^6.  0  >^9è  maltr»he  HwinU 
prdeilcCdligal»  )io.  fastailliB  oA  il  fe 
trouve  f  3  )  tf  •  8t  fe  fiïBtle  »  3  4».  il  ponifoit 
kf  fayarib*»  S4).  ^fmv\  fê  rettd  1  Saine 
Jcio'dfAvgell,  S't^.irfidela  part  du  Rd 

s*  trouver  les  Chefs  Pffoceftans>)74  0iS^«» 
diM  le  G«nftîl  dtTqoeU  il  eft  appelle, 

SI.  arrifédaei  le  Forez  »  ilconfareafcc 
Ugbjf  }8f  •  avec  lequel  ftnl  H  veurtrai* 

•  ter  f  }a5.  ttéduippe  à  peine  dn  inaiicre. 

^CèefNP  de  BeiS  (Claode  >  CeBfeil  oi  il 

.   afifte ,  ft} 

CijrMMi  ^lelgoeer  dé  la  Pr oaciere  (  Aîltp- 

«    pe}llakredeiRë^iiéceaf  41^ 

'Crsawili  (le  Cardinal  de)  fon  carad^: 

eft  donflé  k  la  Goat eroance  des  Pays4Mi 

pour  la  féconder ,  5^.  effet  de  la  riguear 

de  Ai  prooédfo  dam  tes  Piovîaces ,  p* 

Cwmmihfs  fe  trouve  i  la  barailîe  de  Moa* 
cootoar ,  3^1.  (^/aiv* 

Crefiri  XllL  Pape»  accorde  anr  difpenfe 
pour  le  mariage  de  Marguerite  de  Valois 
avec  le  Roi  de  Nalrarre ,  fit 

CféftUt  commande  les  Lanfqnenets  à  ti 
bataille  de  Moncontour ,  331 

Cuercbi  (  Antoine  Mazarin  de  )  fadlke  fo 
pafTage  des  Proteftans ,  2^7.  ^fuiv.  obli- 

fe  les  Royalifles  de  lever  le  fie^  de  fi 
liiaricéy  i8^.  fa  févérîté  ao  fujeidelt 
difcipiice  mjiiraire)  i%6,  place  dont  il 
s'empàres  iS?»  foo  déinêlé  avec  le  Séh 
gneur  de  Thiange  eft  accommodé,  f^* 

•  \S  fmiv,  fecours  qu'il  donne  à  CeNgiii  » 
1  ^j5.  fit  querelle  avec  Coilieios  ,  ^oi^.  il 


D  E  s    M  A  T  r  £  R  E  s.    7O.J*, 

veut  paiïèr  la  nuit  auprès  de  rAniirâl,do5« 
.    il  fe  recire»  607.  il  eit  maflacré»  6z6» 

Guerre  de  Flandre.  Son  projet ,  431,  préar 
paratifs  pour  cette  guerre  »   ^SS.  ^  /îiît/* 

Cnineourt  (  le  Capitaine  )  défend  S.  Cloud  ^ 

1 17.  vï  /«riîf. 

Gnf/^  (le  Duc  de  )  accompagne  le  Cardinal 
de  Lorraine  »  Ton  oncle ,  dans  fa  marche 
vers  Paris,,  1 8.  il  fe  trouve  i  la  réconcilia^ 
~tion  de  ceux  de  fa  maifon  avec  Coligni  » 
44*  Confeil  où  il  eil appelle,  8f 

Cttife  (  Henri  de  Lorraine  Duc  de)  ccmman* 
de  dans  Sens,  if  i  •  marche  contre  lesPro« 
teilans ,  1 3 1  •  fe  rend  à  Poitiers,  x88.  con- 
duit la  Cavalerie  françoife  à  la  bataille  de 
Moncomour ,  3  ;  ^ .  (es  mouvemens  contre 
Coligni  >  458.  ^fttiv.  il  fe  rend  à  Paris  a 
4^0.  mariage  où  il  aHiite ,  52^.  Son  avis 
fur  Coligni,  54^.tournoisoùilaffi{le)5Jz« 
il  accompagne  le  Roi  à  la  paume,  554.  fe 
retire  à  fon  Hôtel,  557.  il  raflèmble  des 
troupes  pour  le  mallàcre  des  Huguenots  p 
6o8.  dont  il  £iit  la  diilributîon  endifférens 
poûes,  tfop.  ordres  qu'il  donne,  6op.  ^ 
jutv*  il  eil  chargé  d'aflàffiner  rAmiraf^ 
tf  13.  il  mené  les  aflaffins  chez  TAmlral  » 
61 7  »  qu'il  fait  jetter  par  la  fenêtre, 622» 
fi  ffiiv.  il  lui  donne  un  coup  de  pied  dans 
le  vifage  ,624  ce  qu*il  dit  à  fes  ioldats  en 
forçant  de  chez  l'Amiral ,  6p$. 

Cuife  (  le  Cardinal  de  )  Conférence  où  il  fe 
trouve ,  1 6o.  il  fe  retire  à  Reims ,     îôz. 

Cuife  (  les  )  rentrée  de  Paris  leur  eil  inter- 
dite) 30t  meftties  ^u'on  prend  pour  les 
Ggv     , 
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técoaeîlkr  avec  les  Monmiorencî  tc}^ 
Coligai  ^  ^9'fS  J»iv.  leor  récoodlistîoo 
arec  Coligoi ,  44.  ^  fmiv.  leur  £iâion 
iT^ppofe  à  ce  q«M  le  Roi  refte  à  McauX  » 
99.  leur  mécoofencenient  du  nppd  de 
Coligni  à  la  Covr  »  45  t  .  ih  cieBDentCoû- 
feil  cKet  le  Duc  d^AnJou ,  $Z6.  leurt 
plaiacet ,  588.  ils  font  chargés  de  mafiî- 
crerColieoi  6c  les  Proteftaos,  tfo8.  iU 
fefit  aflcmbler  le  Corps  de  VîHCf     6io- 

•  Gmi^inUrf  »  aâioo  oft  si  fe  trouve  »       s^s* 

H 

HAvGAur  (  Denys  )  ce  qn*il  dit  for  le 
mafTacredelaSaincBarthélciiiî»  6tf4* 

•  BâfBgefi  deGenlis)  Capitahie  j  xii.vaimB- 

dtele  Duc  de  Deux-Ponts  ,  %66*  ftrtoà 
au  fîége  de  Poiriers,  288.  fe  rroavcas 
combat  d*Amai-Ie  Duc  ,  295.  fe  rendes 
Plaud  e>  4pS.  revient  à  la  Cour,    5^>o* 

BjrUi  (le  Préfideot  de)  Confeil  oà  îl  fe 
trouve,  Sf« 

Umri ,  Roi  de  Navarre ,  5 1-2 .  iès  fiançaillei 
avec  Marguerite  de  Valois ,  518.  célébra- 
tion de  fon  mariage,  Ç2^.  éf  /«»*«'•  531» 
(5  /»iv.  fêtes  qui  futvirent  (on  mariage» 

5  Î7  >  HPt  jTJ»  fpedtacle  où  ilaffifte ,  U9* 
tournois  dont  il  en  ,  552,  fur  la  nonvclle 
de  la  bleflure  de  Coligni,  îl  fe  rend  auprès 
de  loi ,  accompagne  du  Prince  de  Coodc 

6  du  Comte  de  la  Rochefoucault ,  y;7.  il 
Ta  accompagné  du  Prince  de  Coodé  fe 
plaindre  au  Roi ,  j6^  aâ^mblée  où  il  i'e 
trouve j  ^^i,  55>3.  il  va  rendre  vifitei 


[ 
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Coligni ,  601.  avis  qu'il  donne  à  un  cer« 
tain  nombre  de  Genrilshommes  y       604» 

Henri  IlL  nouvel  Edit  de  pacification  qu'il 
donne  9  ^d8» 

iitfi  (  Guillaume  Landgrave  de  )  Prince 
Proceftant,  410.  (^)  commande  lei  Rei^ 
très  à  ia  bataille  de  Moncontour  ,      ^3  3  » 

Hâpital  (  le  Chancelier  de  i*  )  ft$  repr é(en« 

•  tations  à  la  Reine  9 1 1  •  ^  fuiv,  ConfisU  oè 

-  U  eft  appelle  >  85.  comment  il  s'y  eypH« 

•  que ,  87.  il  appuie  l'avis  du  ConnétaUe  » 
^  ft  feit  4es  remontrances  t  p8.  celles  qfi*il 
''  fm  à  la  Reine,  99.il  va  de  la  part  de 

ia  Cour  trouver  ie  Prince  de  Condi  &  fes 

confédérés  ;  ce  qu'il  leur  dit  •  107.  Hfmivm 

'    111.^  /«/«.  pourquoi  il  fe  retire  df  la 

•  Coiur,  I9^.^f0iv. 
HoimXlt  Comte  d')  eft  arrêté  d(  a  la  lêtê 

tranchée  9  •  7« 

4iétetAe  Uzieax  ;  ce  qù'eft  Si  étoit  cet  Hô- 
tel^ 55jr.  («)• 
SmgumcÊs  ;  bue  de  leur  aflTemblée  à  Jouarre  i 
9.  ^  /ÎM>.  leurs  inquiétudes  fur  la  con- 
i  :  «tuite  du  Pr intt  dé  Condé  à  l'égard  âti 
.  ^Catholiques,  )i«  (2$  fuivm  liurs  moiHre<« 
»   ^Jnensdans  les  Provinces  9  j^o^  ^  fuiv*  au 

-  ^ujtt  de  la  marche  da  Duc  d'Aibe^  tfu 
'  '  J($/ff^.^rs^iffitfinaAi»sfiirlrs;noy€i^ 
-s  «  de&ire  la  guerre  ,  7f  •  î$  fi^lv*  dimoen» 

écrits au'ils  répandent,  ii^.  C2$  r«ît/.  piège 

ou'on  leur  tend  »  4^  )•  avis  différens  fur  la 

»çon  dont  on  devoit  les  exterminer ,  ]^4T« 

"    yldfiefatiJ'Offidetfs  Hogbenois  «*<lp)gnait 

^éelaCour^  ji^ 


Ggvj 


il 


J 

JBaii»!  fAlbret ,  Rdae  de  Navarre;  ft 
lead  à  la  Rochelle,  xix*  précédera 

*  leuntauRei  OMrelctPrinceaLomiBH 
su.  tf /iiivw  CtaCeil  où  eilele  rcad;écrit 
à  la  Rcioe  d*Aogleterre»  14^  elle  ft 
iiMTf  ef  loi  Cheft  Proce&na  ,  ft  les  esaKe 
i  OMtimer  la  guerre,  asj^cjjfim.aé* 
dhille  qo*ellc  a  ftk  In^fct ,  a.5f.ellefa 
troovtr  lea  PrtoGOi  FkoieftaM  flc  r Aanl 
à  Mon,  )4S.  fa  féfMMire  à  Caflabaa  fii 
K«oii  veoii  crower  de  la  part  de  la  Int 

•  aaetey  30*  Ofi^-  |7'*  â  Bùdb  ftiJ» 
pffopoficîoQ  de  ewriage  de&aibaMC 
Maiîpiefite  de  Fraace,  417.  diefedé- 
tenaaoe  à  lé  rendre  à  1»  Co«r  ,  47»*^ 
elle  arriTO)  477*  elle  ae  Tent  poia^f» 
le  oiariage  de  fen  £ls  fe  cclebre  Ukmk 
Rit  des  Catholiques,  480.  eaibacrai  oè 
elle  fe  trouve,  4^1.  traita  de  la  letue  I 
Ion  £!s ,  483.  tgfmiw»  elle  Hgoe  les  srti- 
cles  du  mariage  de  fim  fils,  4S7«lercad 
à  Paris  oà  elle  tombe  asMlade  ,  de  meoRt 
4^4.  OQ  la  Ibupçoane  empoifkuMiée,  4M» 
prccisdefoateftAamt,       49^.  &fii^ 

Jbirterf  ;    leurs  di£Sbeates   e^îeces  Son» 
Charles  IX^  .  47fb  («) 


LAbommb»  CeatUhemflBedeColfpu, 
^97.  il  eft  ma&cré  ,  éi8. 

JUfim^  Seigneur  de  Beauvais  ^  Jean) part 
pour  la  Cour,  ^jx.  377.  403,  ii  écfaapfc 


( 
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du  maflàcre,  631* 

Tangoirant  yOSicitt  Proteftant  ;  ce  qu*il  dit 

à  Coligni  avant  de  fe  recirer  de  la  Cour  » 

La/^Hillier  fe  rend  auprès  du  Prince  de 
(Jondé  •  %i  I  • 

lanjfac ,  ce  qu'il  dît  à  Charles  IX.  siS 

Lav.it  (  Charlotte  de }  femme  de  Coligni  » 
1^0.  fa  mort,  i8f 

Lav4i  { le  Comte  de  )  fe  fauve  9  667 

Lavardin ,  bataille  où  il  fe  trouve  »  i)f  ;  il 
eft  maflàcré,  4i6 

Liberon^  Commandant  d* Aiguillon  ,  qu'il 
rend,  %6i 

levée  d'argent  fur  les  Eccléfiaftiques  ;  fujec 
•    de  cette  levée  ;  alarme  qu'elle  caufe  aux 
Huguenots ,  10 

JJvi  I  Seigneur  d'Odoux  (  Claude  de  }  trou- 
pes qu'il  a)nëne  au  parti  Proteflant ,    f/o 
Xejffàti ,  Gentilhomme  >  manque  d'être  tamCm 
facré,  6zZ 

Lignieres  ,  Chevalier  de  l'Ordre,  défend 
Chartres ,.  1 78 .  tf  fuiv 

Zonz  (  le  Pere  le) réfuté  fuir  ée  t^u'il  die  des 
Mémoires  de  Coiignî  fur  la  guerre  de 
Flandre,  joj.  ^  fieiv» 

JLongHevilié  (  Je-Seîgncilr  de  »  l'enirée  de 
'  Paris  lui  eft  interdite,  )o.  le  Duc  de  Lon- 
gue illë  fert  fous  le  Diic  d'Anjou  à  \9  ba.^ 
taille  de  Moncontonr ,  ^34 

lorraine  (  Charles  Duc  de)  i.  fes  indances 
^   auprès  de  la  Reine  mère  ,  é.  il  va  acconU 
"pagaé  de  fon  é^poufeau  devant duRoi ,  8 
lùrraiue  (  le  Cardinal  de  )  Archevêque  de 
Kcims^  le  détermine  de  venii  à  Paiis  »  ij 


jto  T  A  m  I.  s      . 

^  f^îy.  Ta  ryir  le  Prince  de  CoecU  i 
S3i.lMftY  17*  aucke  ver*  PàHs  avec  des 
geas  arws*  li.  tm  rép:nfe  à  ceux  <{al 
wvtvtmi.  riaforoier  de  la  réfalorion  de 
Vmf^oâd^m  de  Moacmoreoci  à  fos  encrée 
4ms  Fmris  en  ar^es ,  19.  ou  il  cure;  îl 
cdajrrctc  ALfîeiâBYe»ao^  Cf/sHr.kvtde 
Paris»  tt.  fia  do  crsoble  que  canaToa 
arrÎTée  en  cecre  Ville  »  xtf .  fes  plaimet i 
la  Covr  cjocre  leMaséchai  de  McaoBO- 
%7»  h  ctl  aasd^  i  la  Cxmr  «  ftcoa- 
i^  ,  41.  il  fe  read  à  Moalias  pu 
asdiedaRoi,  41.  0/«sv.  faiécoiidfis» 
lias  av^  ^loacaoreacx  »  45  0  >rv.  3 
irifcifc  TopisiMi  da  GooDétaUe,  99^ 
pan  de  la  Coor  ;  (e  rcdre  daas  fba  Ai^ 
Tèc'tf  êL  murque  d'écre  prâ  par  na  aun 
HapMMK»   102.   ooafircfice  o4  0  ft 

4  ootsTCt  léo^ilteretireàReias»  iA.6 
Roâ  a  NiacT,  |cS.  fa  ioie  en  appreaaack 
lîicces  ie  U  Sùnt  Barthelemi  ,     651.  [•) 

Ltrrmmt  ^hLDms^x&  dt]  ccBduâs  oà  ellc 
afide*  5fi 

X«rrjni.  Lear  prc|et  coacre  les  Moaiao* 
reaci  Al  les  Csl^ai,  ^3.  S  fmiv.  Azrè 
qaTîb  rcpaaiesc  par  ccxite  FEorope,  |i; 

£«^  (  le  âear  de  }  ordre  qa^  reçoit  do 
Roi»  éii 

Amt  ( le  Capicaîae  la)  s^eaipare  de  Chltei* 
imolc,  iS^.  de  Moocoacoor  ,  3i6.d'Aî- 
fatllae,  jéj 

lAn«i«»^  (  Sâaftîea  de  }  Comce  de  Mir- 
«igaes,  %9 
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t 

M 

MA I  (Sîflioti  de )  commeitt il  s*e&  fait 
oonnoitre,  46.  li  eil  mis  entre  les 
nains  de  la  Jullice  ;  ce  qu'il  die  pour  élu- 
der les  potirfuites  deColigni,  47«ileff 
exécuté ,  48 

'  Jdëilli ,  bataille  où  il  ft  trouve  »  j}4 

Mansfiid  (Charles  de  )  aâion od  il  efi^ué  » 

UMsftli  <  Pierre  Ertiefi  de  )  Bataille  où  il 
fe  trouve  ,  334*  S  3^ 

'  itfurre/i  Prévôt  des  Marchands,  ordres  qu'il 
reçoit  du  Roî«  508 . 5)  i •  du  Duc  de^Guife» 
é  to.  il  prévient  le  peuple  contre  les  Pro« 
teftanSf  61% 

'  Marcilli  de  Sip^ere ,  ancien  Gouverneur  de 
Charles  IX.  les  remontrances  à  ce  Mo- 
narque ,  59  ^  fniv. 

Manigws  f  marche  contre  les  Protdlans  » 
i^i.  fe  met  en  bataille,  z^^.  manque 
d'attaquer  Collai ,  i3f«  ftsaugéme  qui 
lui  réuffit  pour  (a  retraite  «  1  )  6.  il  conduit 
la  Cavalerie  Françoife  à  h  bataille  de 
Moncontour,  :  ^33 

Marti ftift^ô  s*eropare  du  Château  de  Châtil- 
lon,  lÈ^îifnivm 

Maffactf  générai  des  Huguenots.  Coniêîl  où 
il eit  conclu»  597.  Ton K:ommencenient » 
éi5.  il  devient  général  ^  6iç,  ^fmv.-6i  3» 
ce  qu*occafioniia  k  licence  de  ce  tumnlte  » 
^$4*  ^  friv.  fa  durée,  ce  qui  iè  pafTa 
pendant  fa  durée  >  6-^9.  fSfuiv. 

Mangiron  fe  trouve  au  .ma^cre  ,  ^31 

Maurevel  (Louvlers  de)  afiàâîne  ilçttlf 


if  6.  fil  charge  d*afGilBoer  CoBgfil;  (bà 
canâèfc»  54é«fiMcliiKrciisiioiiif  954^* 
(m)  il  fe  préDirt  à  aflàffioer  Coligni*  5f«« 
^kII  Uttted'incoup  d'arqtiebuf?  9  f  54;  li 
miioBoà  il étmceft forcée-,  U^ivadft 
5$  tf •  ce  qu^l  dît  ea  pâflimc  à  Viilcoeim^ 
délec  Cesrget  t^  567*  bmeiix  parftsaC» 
AffiMis  9  nom  oVon  lui  a  donné ,  5(7*  (') 

MiSMiî/lMifRoiaeilUiaiaiiiSy  j.ilpafèb 
ceoftntir  à  noe  entrevue  avec  la  Reipe 
■Mre  »  5*  qo*il  refiife  »  6 

Uâ^mm  (  le  Mai^Hs  de)  fia  rend  â  Faidcp  1 

ttt 

MnUiu  M<deda  de  Rcrf  ;  ion  avis  iûr  > 
fraafpon  de  Colignt  an  iLouvre»       57I 

Utckflkêmfg  (  Jean- Alberc  Duc  de  )  Prioca 
Proieftant ,  4to«  (^ 

llMi^fl^Mff  (Clirifliao«LoiiitDvcde)  é|l 

sUidMhs  frappées  à  Voccafioii  de  la  &di« 
BarcbélemI,  6; 3.  fuccèa  qu'elles  oacoi 
difiSrent  de  celui  qu'on  en  anendoic»tff4 

MÊwliny  Mlniftrey  exhortation  qu'il  bk  ï 
Coiigni»   S $9»  demande  qu'il  lui  fût» 

Î6U  il  refte  à  l'Hôtel  de  PAmiral  »  607» 
\  met  en  prières  avec  Coligni ,  Ci9*  it 
&uve  do  maflkcre,  610 

Mnm,  frère  de  Damville  »  va  voir  Coligaif 

J70 
Hf/fM  (  Heort  de  )  Seigneur  de  MalaiEliB , 
Conleilier  d'Etat  ;  conftreoce  où  ilfe 
trouve ,  184*  il  va  de  la  part  du  Roi  troo' 
ver le9 Cheâ Proteûans  »  374 .  ^fmiv.  )8f« 
il  ne  veut  traiter  qu'avec  Coligoi,  38^* 
paix  qu'il  a  négociée  >  41^.  commenc  il 
s'exprime  au  fujct  de  cette  paix  ^  415*^. 
/mv9 
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pùiftai ,  réfuté  fur  ce  qu'il  dit  du  voyage  du 
Cardinal  de  Lorraine  à  Paris ,  1 6,  (a)  fur 

.  Taudience  donnée  aux  Âmbafladeurs  des 
Princes  ProteAans  d'Allemagne  ,  410.  (a) 

Idiffgmetien  fe  trouve  au  (îcge  de  Poitiers  , 
194.  commande  fur  mer,  447 

Jlifojftf/ii  échappe  du  maflacre  >  619 

Moneitis  (  les  deux  )  fe  trouvent  au  fîége  de 
Poitiers,  iç^.^fuiv,  le  Capitaine  Mo- 

.  neins  fe  trouve  au  panfement  de  la  ble/Ture 
deColigni)  ^58 

lidntAl  (  le  Capitaine  )  fe  trouve  au  (îége 
de  Poitiers  «  197.  où  il  périt  »  xpS^ 

Mont'Athos  (  le  )  pourquoi  appelle  Monte- 
SanQo ,  411  (^) 

Momefijuiou  j  Capitaine  des  Gardes  Suilles  9 
tue  le  Prince  de  Condé  9  1/4 

Montgommeri  (  le  Comte  de  )  marche  contre 
les  croupes  auxiliaires  des  Catholiques  , 
1 3  ).va  joindre  d*Andelot ,  &  fe  rend  à  la 
^  Rochelle,  1x4»  ^/«iv.  le  Parlement  rend 
un  Anê^t  contre  lui,  311.  il  revient  viâo« 
rieux  du  Béarn,  3 $4.  361»  avis  qu'il  re- 
çoit, 36t.  &  fuiv.  il  arrive  à  Condom» 
^66.  fond  fur  Fennetni  y  reprend  le  canon» 
380.  fe  trouve  au  combat  d'Arnai-le-Duc, 
39f*  197*  )9^*  échappe  du  maflàcref^jt 

M-ontluc  ;  avis  qu'il  donne  à  la  Reine  Cathe« 
rîne  de  Medîcis  y  80  tf  /niv, 

Jdontluc  le  fils,  bataille  où  il  fe  trouve» 
11$.  pont  qu'il  détruit ,  3^5.  C$  friv^  ce 
qu*il  dit  à  ce  fujet  dans  (es  commentai- 
ttsy  16%.  Il  fe  rend  près  de  TouloiAe • 

iUi. 

Montmonaci  (  Anne  do  J  Coanét ablc  »  Aém 


7t4  Ta  bl  fi 

ffftfie  m  ijèAm  Cottfea  ravis  doooé  pu 
rilfliii,  t^  8f /«v.  »M|iid9  adherf) 
^««  ce  ^1^  &  1  oe  Sdirneor,  ^i.foa 
•rs  dni  k  CoafeD  ma  cbez  bd ,  coDTo- 
fié  par  le  Koi,  57.  fês  effara  paor  cdih 
viir  !a  aarcke  de  cePrioce  «  loi.  ibam 
fir  les  a^pxsMMMs  propofeet  pv  les  Pn^ 
1  lO.  fës  dcBaades  dam  kiCt» . 
avec  eue ,  i  x».  il  rejette  ienn 
»of,  iz;.  fim  diicocrs  JB  Roi 
piiie  Icf  Prtcrftat^  1  &< •($/»«•■€- 
Ibfcs  fft*il  presd  ponr  ie  readre  mdn 
éeiFroieftMi6asc<Mid»r,  ix9*fSfr^ 
2  i»  de  Paris  avec  Monnomid  ft 
Ites^Ce  les  fis,  à  la  tête  de  Vmà 
icvale  9  134.  difpofinoa  de  A>B  araéti 
i|f.  il  et  alacdoHé  lârficinet  de  fa 
trwpessij^bleSàaoït»  i40.ae>it« 

Mr-fnnfi  vt^  Mzrédal  de}  CoDreraeiir 
ie  Paris  ,  le  iîfpsfe  à  eapécfser  le  Cardi- 
mal  ie  Lorraine  à  encrer  en  armes  dan 
Pirff  -  iS  SfmsT.  qn*îl  arrête  dans  la  rs* 
Si»f  Decif ,  zo.  ù.  réponfc  an  Préfôt 
des  Marchands  là  defibs  ,  21.  il  fcrkâ 
Co  ifsi  derea-r  fe  rendre  à  Parif  9  a> 
Cîrasrdjqael  îî  ra  .  2z.  rraTaillcà  cal- 
mer les  Par.'fîfns;  corvaq.^e  onc  affaa- 
bëêr  an  LooTre  ,  2  ;  -  tJ /jfr>.  va  au  Parle- 
ee=r ,  t<.  fes  7^2*o;esà  la  Cour  cootrelc 
Cirii'»al  de  Lorraine  ,  -6.  ^  fitrv.  oca- 
£o9s  des  noo^caieos  q'j*il  fe  donne»  p« 
4 --  ï /«M :'. dépuré  %crs  les  Profeftaoi . rc- 
ixi^n:r22,es  ç--'fi  !eor  fait  ,  cf.  ii  revieri 

'  à  li  Co-r  ,  p5.  V'cyez  Mtntm^reaei 
(Aca^  de)  il  coiiit>at  aa-deraoi  deibt 
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père  à  la  bataille  Saint  dénis ,  x^Çé  où  il 
fefîgnale,  i^i.  li  fuiv.  ùl  kttfeâi'A- 
BMfal  de  Coligni»  «76.  accueil  qu'on  lai 
£iit  à  la  Cour,  41p.  r6:eption  fo'il  fait 
tu  Roi ,  41$.  il  engage  Coligni  â  venir 
à  la  Couti  450.  mariage  ou  il  ai&te  # 
52p.  il  fe recire  à  Chantilly  ,  5|o.  £ifc  en- 
lever de  Mont&ucon  le  corps  de  rAmiral^ 
^6^»  (a)  <{tt'ii  fiût  tranfponer  à  Chitillon- 
fur.Loin,  66S.{a) 

Motttmortnci  Damville  fe  trouve  i  la  bmàiHe 
de  Saint  Dents  ,  140.  pont  qu'il  tente  en 
vain  de  détruire ,  )é4.  ^  fui</.  conment 
il  manche  de  rompre  Its  defièiàs  detPro* 
teftans,  3^7.  eSn  de  fa  méfiMelligencs 
avec  Montluc ,  %62.  mariage  où  il  affiiiei 
S^9'  55 1.  pourquoi  il  s'excufe  de  fe  ren- 
dre chez  le  Duc  d'Anjou  où  il  avoit  été 
snandé ,  f  f  }•  il  va  reniurevinteèCdlî^i» 
f6i*  fa converfation  avec  lui,  féx,  iLJe 
rend  au  Louvre  y  f6^  •  va  prier  le  Rôi  de 
iè  rendre  chez  Coligni ,  ^69 

^ontmorencî  Tboréi  Guillaume  de  )  bataille 
où  il  fe  trouve,  3  34«il  pour  fuit  les  fuyards, 
Î4Î'  ^  f^iv»  va  voir  Coligni,  570.  ce 
qu'il  dit  tout  bas  à  Cornac  on ,  $9 1 

Hontmorettci  (  Elizabedi- Angélique)  fes  al- 
liances, 671 

limtnmineULmtnnheurg  (Paul  Sigîfmond 
de)  671 

MMtpefifier  (le  Duc  de)  marche  contre  les 
Proteftans,  i  \\,îSfmv.  va  trouver  le  Duc 
d'An'iott ,  233.  attaque  l'arriére  garde  de 
Colîgnî, jîtf.  qu'il  met  en  déroute,  317. 
il  repoufle  Coligni,  %^^.  aftion  où  il  fe 

'    fignaie  »  }ii«  fz  .recrastef^z).  batziiie  oi 


MNil(de)Taàladécov 
défait  f  )  id«  (j  fuiv*  : 
«ne  force  garoîfoQ,  35 
ZS€.  il  cit  aflaffiné  , 

Mmftt  tgmwt  da  nuflâcrc 

N 

NASSAU  9  Prioced'O 
de  )  svis  qii^l  dooM 
/iM«»  aâion  oè  il  fe  crc 
Kf/nM(Loait  Comted 
deColIgni, 
K|^»(  £ouit  Comte  d< 
trouve  9170.  corps  d* 
mande 9  i^i.a^oooà 
Gf  /«tv.  il  tû  débu  »  3^ 
coniiiaode  un  efSadroi 
comhacd'Amai-le  Doc 
eibru,  ainfi  que  le  Prîii 
porter  le  R<m  à  combe 
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guerre  de  Flandre  ,  488,  où  il  fe  rend  » 

498.  exploits  qu'il  y  fait,  499 

^affau  (  Henri  de)  adtion  où  il  fe  trouve  p 

Navarre  (  Henri ,  Prince  de  )  conférence 
dont  il  ligne  le  réfuitac  ,  417*  propofitioa 
de  fon  mariage  avec  Marguerite  de  Fran- 
ce,  4  ^4.  ^  fuiv.  46^.  ^  faiv.  il  eu  averti 
de  ne  point  venir  à  Paris  »  Jf  i.  où  il  fe 
rend  ;  prend  le  titre  de  Roi  >  5 1 1*  Voyez 
Henrf  9  Roi  de  Navarre. 

Kéiociations.  Rupture  de  celles  de  la  Cour 
avec  les  Proteilans,  iiy.  nouvelles  né- 
gociations avec  eux ,  15  p.  ^  fuiv*  leur 
rupture ,  1^7 

Vemotêrs  (  le  Duc  de)  fe  rend  à  raflembléc 
de  Moulins ,  42.  Confeîl  où  il  eft  appelle^ 
85.  p9.  parti  qu^il  j  prend  •  ^p.  e/fet  de  fa 
inéri/itftlligence  avec  le  Duc  d*Aumale , 
2(66.  encreprife  jqui  ne  lui  réuflit  pas  « 

fJevers  (  le  Duc  ie  )  mariage  où  il  aflîfle  ^ 
fi^.  Conreil  dont  il  efl,  541.  fç6*  fon 
avis  en  faveur  des  Princes,  59 S.  il  va 
voir  Coligni ,  570.  attention  qu'il  ^it 
faire  dans  uq  Confeil  ;  refus  qu'on  lui  fait  9 
tfi^.  il  anime  le  peuple  à  faire  mainbaflè 
fur  les  Huguenots  «  ^30 

SSûCfs  du  Roi  de  Navarre ,  où  elles  fe  firent  9 
&  ce  qui  s*y  pafTa,  5J3 

Ib^Aff r  de  la  Valette  (  Jean  )  tente  en  vain 

,  de  fecourir  Chartres ,  1 80.  fe  rend  proche 
deTouloufe>  ^^7.  fe  trouve  au  combat 
d*Arnai-le-Ouç,  3P^.  401. 

Jifmsi  A»  f^pc  Ç  le  }  i*oppo(i(  à  la  paix , 

4^1 


7^0  Tabès 

.  d  AnjoV)  i/i.  fe  trouve  au  Gége  de  Poî^l 
tiers  ,    %96n  où  îl  eft  dangereufemeol  1 
VittBé.'.iM.  fe  trouve  à  la  bataille  de 
IdoDComour»  ^yi^  li  fmiv*  au  combat' 
d'Arnai  Je  D«c>  397.  il  eftmaflàcré,  6:6 

PfVffs  deVîlmur  (  Pierre)  Chanoine deSaioc 
Germain  l*Auxerroîs ,  5 H 

flenrf  de  Romillr  (M.  de)  Maître  des 
Requêtet  »  maiioa  qui  lui  appartient  t 

MJ.  (0 
Hêtinieri  (la)  aâion  dont  on  lui  donne 

l'honneur»  339.  (^ 

Hnviétmt  fe  rend  auprès  du  Prince  de  Gon- 

dé ,  a  1 1  •  voyez  Coligni  (  Gafpard  de }  li 

cft  maffacré  »  61^ 

TùHi  de  la  Café  ;  fa  réponfe  â  Biron  au  non 

des  Proieftani  «  17^ 

Tmtèrifon  ed  roaflacré  »  ^^^ 

T^rciiH  (  le  Prince  de)  to.  rentrée  de  Parti 

.  lui  eft  interdite ,  ^0 

Tcrtal  va  de  Ja  part  de^Ia  Reine  porter  aux 

Chefs  Proteilans  des  propofitions  de  paiX| 

Tcttilii ,  a^ion  où  il  fe  trouve ,  171 

Trétpot  (Bernard)  Seigneur  de  Mor  fan  »  eft 
un  dçs  CommifTaires  pour  informer  de 
rafl'ailinat  de  CoJignl  9  567 

Ttincei  Proteflans  d'Allemagne  ,  leur  Ain- 
ba0àde  en  France  en  faveur  des  Hugue- 
nots, 6i,  leur  demande  ,  64.  leurrépon* 
fe  au  Roi ,  405^.  leurs  Ambaflâdeurs  vien- 
nent trouver  le  Roi  à  Villers  CotfcretSf 
410.  Harangue  de  ces  Ambafladeurs  en 
faveur  des  Proteftans ,  41 1 ,  ef  fniv^  fur 
quoi  étoienc  fondées  leurs  repr^fentacions 
au  Roi,  42( 

Froteflans, 


DES    Ma  TIBRE  Si      7il 

Protefians  ^  les  ) >  caufe  de  leurs  foupçons ,  4  - 
^  fuiv.  leurs  murmures  contre  TEdir  dé 
Kouflîllon  »  14  Ï!S  fuiv.  mouvemens  dé 
ceux  de  France  »  70  {£  friv,   leurs  Chefs 

fe  raiïemblent  pour  délibérer  fur  leur  (î- 

tuaiion  ,  ^i   (5  friv.    ce  qu'étoienc  les 
conférences  de  lents  Chefs,  7).  iiscoa- 
viennent  tous  dé  prendriê  les  armes ,  74. 
rendez. vous  de  leurs  Chefs,  âo«  qui  fé 
préparent  â  exécuter  leurs  deilèins  fur  la 
Cour,  p^.  tous  réunis  i  Clàye  ,  leur  dé* 
libération  ,  104.  ils  font. venir  du  fecours 
des  Provinces ,    \o$    cou.p.ei\t  Jes  vivres 
auxPariâens,  ibid.  i^  fttiv.  leurréponfé 
au  Chancelier,  108.  Requête  pour  leRof 
dont  ils  le  chargent,  ihid.   le  peu  d'efïèc 
que  fait  leur  Requêie  à  la  Cour  ,  lop» 
leurs  Chefs  viennent  fe  logera  Saint-De- 
nis »   I TO.  refufeai  les  Letnes  d'abolition 
que  le  Roi  leur  offre,  1 11.  expofent  leurs 
demandes  par^crit,  iii.  font  une  nou- 
velle Requête,  117.    leurs  propofitionf 
en  pleines  confér:nces ,  i»i  Çj  fuiv»  ils 
raffèmulent  leurs  troupes ,  iz6»  s'empa* 
tent  de  Saint  Cloud,  iiy.Jifp^fîtion  de 
leur  armée  auprès  de  Paris ,   ii8»  ils  én« 
voient  pour  arrêter  îes  troupes  auxîliaitet 
des  Catholiques  »  1 3  ?  C5  fniv.  fe  préfen- 
ten:  en  bataille  ,  i^y   leur  retraite  ,  141» 
Ils  s'attribuent  Thonneur  de  la  viâoire^ 
141  ^  fuiv.  fe  préfentent  de  nouveau  en 
baralîfe  aux  Catholiques  ^    146.    placés 
dont  ils  s*einparent,  i^o  ^  fuiv.  les  di£- 
férens  avis  de  leurs  Chefs  dans  les  Confë^ 
rences  ,  ij;i  ^  fttiw,  difficultés  fur  la 
marche  de  leurs  troupes  i  t^6  ^  fnivé 
TomcXf^,  -H  h 


j22  T  A  B  C  K 

kariméefe  oietea  aniche  pour  la  lor* 
nkie»  157*  P^Aê  la  Meufe^  ijp.  kur 
tntvée  fur  les  cems  de  Lorraine ,  i6t. 
lev  embarras  pour  avoir  de  Targeot, 
17s  0  fiùv.  ils  eotrepreiinenc  de  venir  à 
^ris«  t74*tffiegentChartres«  178.  pour 
réoffir  ils  détounenr  ht  rivière  d*£oTe» 
179.  lears  reproches  aax  Carbolifaes» 
it^.  cnuatés  exercées  coocr'eox ,  190 
Vtjmv.  ils  fiOlîciteM  des  feconrs  dans  les 
difereotes  Proviacesdu  Royanme»  i)t. 
dé&ire  d^iui  de  Imr  corps«  x^x.  1\m  vont 
à  la  reficoocre  de  Tarmée  Catholiqoe, 
x||.  diCèrend  eacre  les  avanc-gardes  des 
deoxamdes»  x|;  tf /«tv.  ils  premoR 
Mtrebeaa  ,  %19<-  Rdpoofe  de  ieors  Cbeh 
anx  propofitioos  de  paix  9  140.  leurs  me* 
fnrespoaravwderargem*  X46.ils¥en- 
dentleslMens  desEgUres,  ihid.  ^finv» 
déroute  de  leur  armée  «  1^4  £^  Jmv* 
CoDfeil  ^ue  leurs  Che&  rienneot,  1^ 
9/ntr.  looâîoo  de  leur  armée  à  cfUe 
des  Allemands ,  1^9  ^  fmv.  leur  Re« 
quête  au  Roi  pour  la  paix  ,  275  ^/«rv. 
ils  reÉlenc  coQ|ours  en  campagne*  xîu 
contraignent  le  Comte  do  Lade  de  lever 
le  fîcge  de  Niort*  i8i.  poorfniveot  en 
vain  Tannée  Catholique ,  J05.  leurs  Vo- 
lontaires font  défaits,  |^/.  ils  metteflC 
en  déroute  lesRedftres  Catholiques,  )J9« 
leur  perte  à  la  bataille  de  Moocontoari 
^45.  leurs  Che^  tiennent  confdl  à 
Niort ,    550.    la  plupart   demandenr  II 

riix,  i$u   cependant  ils  fe  déterminent 
la  guerre  ;  réfoludon  de  leur  Confeil 
U-dâbs»  };4  &faiv*  )7U  ils  s*anparenc 


DES  MâTISHES.  72^ 
4*  Aiguillon  »  3^;.  vont  camper  aux  envf<* 
rons  de  Touloufe  >  ^66.  mènent  au  pilla- 
ge les  biens  des  Confeillers  du  Parlement  > 
ihid.  leurs  Députés  vont  trouver  le  Roi  à 
Angers  ;  ce  qu*ils  lusexpofentf  371.  ils 
envoient  des  Députés  en  Cour  »  577  9  403  9 
441*  leur  marche  dans  le  Languedoc»  lé 
Vivarais  &  le  Forez  >  jr^*  leur  arrière» 
garde  eft  battue ,  17 9*  une  partie  de  leur 
artillerie  ed  enlevée  &  reprife  »  380.  leur 
armée  arrive  en  Forez  «381^  fuiv»  dé^ 
campe  de  Saint- Etienne ,  388.  ili  s -empa- 
rent d'Âmai-le-Duc  9  ikid  ^  fuiv..  pofi- 
tion  de  leur  armée  au  combat  d*Arnai-le- 
Duc ,  3^4  ^fuiv.  elle  fe retire  à  la  Cha- 
rité »  401.  iU  viennent  fe  camper  â  Châ* 
tillon  «  fur -Loin ,  404  ^  fuiv.  les  Sei- 
gneurs Proceftans  s'excufent  de  venir  au 
mariage  du  Roi  »  418.  leurs  plaintes  aii 
Maréchaf  de  CoilS  ^  417. ^  ff^iv^  leur 
réponfe  aux  reproches  de  ce  Maréchal  , 
430.  leurs  Députés  retournent  â  la  Ro- 
chelle, 43 1.  Vofet  Gastines.  (Philippe) 
alTemblée  de  leurs  Chefs  à  PHôte!  de  l'A* 
mirai',  fii  ^fuiv.  fpj.  ils  appréhendent 
une  émotion  populaire,  58p.  on  lespoiu^ 
fuie  jufques  dans  1«$  appartémess  des  rrjhi 
ceflis,  61S0  leurs  éloges  à  la  mfimoife'de 
Coligni,  éés^^fui^ 

Tmigreffier  fe  rend  auprès  du  Prince. dtî 
Condé»  2ZI*  fe  trouve  à  Ja  bataille  de 
Moncontour  »  .  5  S 1  &  A'*^* 

tuisJaaillafi  ^  vxà  itt  Gmto%  ^50 


HhH, 
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RAMBOUILLET ,  Ordre  qu*il  intîme  aux 
Cachol.qu^  qui  logeoieat  dins  la  rue 
lie  l'Amiral ,  fpi 

Tbtfim  (  Phil.bert  )  a  la  tête  trancbée,  191  > 
!  1^7  quelle  é:oit&  famille 9  19'  (') 
*lt«/r«  9  Sieur  deThoiriis  (  Paal  )  fM.  («) 
K4w#^r  ,  Officier ,  etl  tué ,  i%6 

Remcê  [âe )  bataille  où  iife  trouve ,  nf 
Rimel  (le  Marquis  de)  commiode  un  efca- 
dron  de  Cavalerie  au  combat  d'Amai  le- 
Duc  ,  )94  V  197.  il  eft  mafTàcré ,  éiS 
Rames  (  r^vêque  de  )  Aobafladeur  auprès 
des  Princes  Froreflans  <PAllemagoe»  avis 
qu'il  donne  2  la  Rride  mère  ,  .  $ 

Kmis  amené  de^  troupes  aux   Froteflans^ 

Krft  (  le  Comte  de  )  Confeils  dont  il  cft , 
544»  f9^«  avis  qu'il  appuyé  fortement, 
■  J44,  r:>*rtAiijOu.(lebucd")il  vavoir 
Coli^^ni ,  570-  qu'il  |>ropofe  de  faire  tranf- 
porter  au  Louvre,  j* 7 S.  Il  va  de  la  part  da 
Rai  trouver  la  Rebe  mère  ,  yjo 

Rllnirs  e  '  le  Comte  )  commande  les  Re:;"- 
rres  à  La  bataille  de  Moncontour  9  ?  >  3  cil 
tué,  55?,  54Î 

Hiemx  de  Chàteauneuf,  maftrelTe  du  Duc 
d'Anjou  ,  6;f 

'Kîtnere  (  la  )  Capitaine  des  Gardes  do  Di>c 
d'An'ou,  fe  faillr  de  Dominique  d'Albe, 
300.  qu'il  engage  d  empoifonner  rAni- 
ral.  ;cy 

Jirterut^  Secrétaire  d'Etat ,  if4 

Ko(k€ti9Mdrt ,  dç  Morcemarc  (  Heori  de) 


p  E  s  '  M  A*T  I  ï  K  E  s,  "y^ 

ferend  à  Poitiers,  zW 

HubifoHcanh^  (  le  Comte  de  la  )   l^^trée 
^    de*;Pâris  lui  eft  Interdite ,  30.  ilabcoiapaf- 
gwèCôlîgni.  dans  fa  marche  cdnifrf  la 
^  Cpiîrv  5  3 .  conftrëhçjB  DÏm  (fe  trouire',  i^o» 

corgs  de  baratlié  q[u*îi  commà'ird^,  Vt^^ 
•  '  iffei^tire  du  fiè|^dt Poitiers  «cft'iiâlir- 

gie  a  Châtellerault  ^  %9st*  afTi^e^au'inarj^? 

ge  dii  Roi  de  NàvirrèV  5*9  »  *yîï-'*f^>* 

rpuraois,  jfjx,  Ko/^X.  Hèiiri  ,  Jflôf  d^ 

Naratre.       " 
V^^cie-fter-Tm  {  fè  Prince  de  la  )  avis  qu'il 

donne  à  Colîgnî^  71  ^Juiv, 

IRochelle  (  la  )  eil  remife  fouisià  puiflancé  d^ 

Roi ,  ;    4>i 

l^ochelois  j^lei  )  caufe  de  leur  alarma ,  Jioi 

ils  éà-ivént  à  Colfgnî ,  *     ut 

Rohan  (Jeanne  de  )  Macquife  de  Rotbelin^^ 

f^ii  ira  trouver  le  Kbi  delà  part  du  Pxîn^  * 

ce  de  Condé  >  *        pOQ 

Roi  de  Châvîgni  (  François  le)  O 

Rûflaiftg  (  Triftan  de  J  s^emj^arc.  delà  ^err^ 

de  ehâteau.Regftard  •  **/  '  .  '*&^ 
Fomillard  {Jean)  eft  égdrgé  ,  6}4j$  pîitH 
Ro«j!R//o«  ,  maifon  de  tàmpsfgncs,  '*  ;  ^it 
Honvraif  adîon où  il ffî trouve*  27?  ».3î|'> 
■   39c,  597.  ileftmaflàcréi  .  o  P^^ 

Royali/trs  (les)  font  batîuS  ,  l'^i.ithV'^àé' 

route,  •  '  »    ^    :  ' 

S       .  ,  .   '^"^ 

SA c ^ t * L È ,  Lottl BùJkuft  ( lliomas ? 

Saint' André,  (  la  Maréchale  de)  pourquoi* 
elle  donna  fa  terre  de?  Vifei  au  Prîhdé  de 
Coudé,"  vv  -:^»^       4iZ\^ 

Hhiij 
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Mim^Amdims  fe  rrouve  a«  fiége  éePokien , 
ipd»  oà  il  meurt  «  tt7 

têini'BsrtMtmi»  (  U)  Fèces  poUiquei  qui 
fiifeof  folemnilte  e»  EfiNigne  fr  à  Rome 
îcefu}ec»£fi«  («)  dîêtde  cecieîoiif- 

té9»*Cir  fe  reM  asprès  do  Priace  deCoo* 
dé»  m 

téimtJGilMii  de  tan&c  (  Louis  de)  eil  dé- 
poté vers  FréderictEleâeur  Palatin ,  \69 
Sâimt*  Jfêm  (  le  G>miede  )  vafe  faifir  do  Pont 
S.  Hui>ert ,   }86«  im  croule  au  combat 
d'Arnai  le*Duc»  1^5  ,  39^ 

$jfiif-R#Mf  (  le  Baron  de  )  404 

Sêiitt'Simii  9  ikii» 

Smmi  Sttlpicê  9  ni 

SsictJfy  GouTeroeur  de  Vie»  eft  égorgé, 

SâlviëH  »  pourquoi  eavoyé  en  France  par  le 

Pape',  471 

Sanfac  vaatuquer  la  Charité»  184.  qu^il  eft 

obligé  d*abâiidonner ,  i%6 

Sant0i  (  le  Comte  de  )  va  à  Poitiers  par  ordre 

du  Duc  d*Anjou  >  304 

S^rlikùMi  fe  trouve  an  maflàcre  de  Coligni , 

du.  qu'il  jette  par  la  fenêtre  »  623 

SmuI»  de  Tavanes  (Gafpard  de)  fcrtfous 

le  Duc  d'Anjou  à  la  bataille  d«  Moncon- 

tour,  3)4.  conduit  C:r  Pritice  dans  ce»e 

bataille,  3^  ^friu.  avis  qu'il  j  donne 

au  Maréchal  de  CofTé»  341 

j^voye  (Thomas -François  de)  Prince  de 

Carignan  »  yo 

Savje^  Comte  de  Ctpiere  (René  de)  eft 

affiifTîné  par  les  Catholiques ,  193 

Ssvofe  (  Honoré  dç^  Marquis  de  Villari, 


DES  Matt-ebes.  7dY 
î3l«  Amiial  de  France;  bataille  où  ilw 
trouve  9  )|4  C(  fiiiv*  il  va  an  fecoora  4jift 
Duc  (TAniou ,  qu'il  remonte,  ;4i 

Saifoj^e  (  Philibert-Emaonel  Duc  de  )  matUge 
qu'il  tente  de  faire  échouer ,  4  «p 

Ssivoye  (le  Maréchal  de  )  mariage  où  il  aN 
fîfte,  %%9 

Saxe  (  AuguRe,  Eleâeur  de  )  409.  Prince 
Protefianr ,  4«o«  (  «  ) 

Scbombtrg  fe  trouve  à  la  bataille  (te  Mon- 
contour  9  ))}* 

Sédition  au  fujet  de  la  Croix  de  Gaftinet  » 

4^p  tffidVm 

Seguitf  (le  Fréfidenc)  aflèmblée  où  il  ft 
trouve  9  X} 

5f^«r  échappe  du  maflacre,  6%% 

Seffac  9  aâ  on  où  il  Te  trouve  «  «9& 

^en r#  9  (  le  Chevalier  de  )  ordres  dont  il  ^ 
chargé  par  la  Cour,  qu'il  exécute 9* a/ 
^fuiv. 

Siège  de  Chàxtres^  178.  deNîorr,  i8ft«deh 
Charité,  zS^.iSfmv.  de  Poitiers 9  «88 
mfttiv.  de  S.  Jean  d'Angcli  ;  qui  £s  rend» 

|6o 

Sifiere^  Gouvemear  de  Charles  IX.  Son  ca* 
raâere.  479^  {s) 

for^fVrri  des  Pnineaux;  (ècours  qu'il  donne 
à  Coiigni ,  jff 

Soubife  (  Jean  Seigneur  de)  ti  i .  l'entrée  de 
Paris  lui  eft  interdite  9  300,  aAion  où  il  fe 
trouve,  1709  3#5.   il  eft maflâcré 9  éa6 

Speâacie  donné  dans  la  Sale  de  l'Hôtel  de 
Bouibon  9  s 49 

SirûX.ti  (  Philippe)  eft  fait  Colonel  généial 
de  rinfaoterie  9  léj/^»  adion  où  il  fetroo« 
ve>  tji.  U  eft  obligé  de  fc  rendre»  xju 


tMflMùm  fear  laywll»  g  Ta  lever  des 


TATAVB9  (lelfaréditlde)  nafitft 
oè  iiftffifte ,  i^&9.  Céofeib  dont  il  m, 
f O  9  f^»  feo  «^'i*  en  fiiTemr  dèv  Pfrâcei  « 
598.  p<f«rqool  il  fe.trcHrrè  chet  le  Doç 
d* An)dU ,  f  f  X  Jl  ¥»  voir  Cpligni ,  570.  il 
fe  dkkre  virefncvt  contre  Collgàl ,  fff • 
lèt  raifoni  9  f  It if  •  i5Mvp  il  anime  le  peu* 
•  pleiûireœaun-btflfeliitleftHtigQeiroirf 

TflliM  (  Cftâriesde)  âdnofteda  knreioe 
U  Oonreu  Prfnce  de  Coudé  «  199.  aAfoo 
où  il  fe  trouve^  170.  il  oblige  le  0»nce 
duLudede  lever  le  fîége  dé  Niort ,  281» 
fe  troove  au  fiége  de  Poitiers  »  ip).  à  la 
faille  de  Moncontour  »  33  t. il  parrponr 
la  Cour ,  j7i»  577»  40^ ,  4*  j ,  443.  gagœ 
lei  bonnes  grâces  du  Roi ,  146.  fbn  nia« 
riage»  440.  fon  mérite  9  441*  confèreoces 
dontireilTeatremetteaf ,  507.  il  confie 
fouvent  avec  Je  Roi  »  5  24*^  joiie  à  la  paume 
contre  le  Roi,  f^.  il  Va  de  la  part(!e 
Coligai  trouver  le  Roi  9  f<^9«  i^rendcbes 
Coligniy  570.  avis^auquel  il  ft\>ppofe) 
584  9  194»  il  &it  porter  ^uellfues  armes 
chez  Colîgni ,  ^oi.  quereille  iqu'îl  ap- 
paife ,  6ot.  avis  qo*il  néglige  ;  grande  m- 
curitédanslaqneileii  vivoit  9  qu'il  tftcbe 
d^inrpirer  à  ceux  defim  pani,^o))<M.('>) 


D  E  s'  M  A  TI  Bfk  ES.      J^y 

Il  remercie  Guercbî  de  fon  ofFre ,  606.  ÔC 
fe retire ,  607.  il  échappe  pendant  quelque 
tems  à  la  fureur  des  aflàffins  »  62  j*  ^  fnt^m 
&  eft  égorgé  ,  6z6 

Thou  f-M.de)  refuté  fur  ce  qu'il  rapporta 
du  démêlé  du  Cardinal  de  Lorraine  avec 
le  Maréchal  de  Montmorencî ,  1^6.  (a)  fut 
la  coirftfrence  de Châlons  ,  i<5o.  (a)  fut 
la  harangue  des  Ambaffadeorsdes  Princes 
Proteftans,  420.  {a)  Aflèmblée  où  il  fè 
trouve  ,2g.  îl  va  par  ordre *de  U  Cour 
conférer  avec  le  Cardinal  de  Châtillonj^ 
161.  obfervatîon  jofte  qu^il  fait,  401.ce 
i]u'il  dit ,  ainfi  que  M.  le  Laboureur,  du 
Ga^de  des  Sceaux,  Morvil tiers,  505.  («) 
îl  fe  trouve  au  mariage  d'Henri ,  Roi  de 
Navarre ,  5?  1 .  ce  qu'il  rapportefur  l'en- 
tretien de  Coli^nl  avec  le  Maréchal  de 
Damville  (  nom  d'Aumale,  tigneC)  %\z» 
trait  qu'il  Tîipp6rre  de  la  charité  de  Coîi- 
gni  pour  les  pauvres,  ^ifp.  il  eft  un  des 
Commiflaîres  pour  inilruire  raffiire  de 
Taffailinat  de  Colignî  ,  $6j 

Tillet  (du)  GrefEeren  chef  du  Parlement, 

fouhufe  Me  Parlement  de)  fait  trancher 

la  tête  â  un  Gçntiiliomnie  dn  Prince  de 

Condé,  ipi 

Tournon  (  le  Comte  de)  11 

Trêve  de  dix  jours  ,  .  i(oj 

Troupes.  Pourquoi  on  en  diilribfc  dans  les 

environs  du  lonvre,  601 

Tumulte  à  Orange  8c  à  Rouen  au  fujet  de  la 

Religion ,  4^s  Vf  fuiv.  à  Tuiftit ,   jjy 
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Ahloo  (M)  s^f  (g) 

Vsré0s^hêuâl\€  où  il  fe  crooTC»  i if  ^fmv» 

n7 

Vsfigmi ,  babille  où  il  fe  irottTe  ,  ))4 

VéfmdréU  de  Mouy  (Amis  de)  eft  chargé  de 

Tarritre- garde  de  Parin^e  Proceftanie» 

1/7.  va  joiodre  le  Duc  de  Deux-Poncs» 

%66»  adnoB  où  il  Ce  trouve  ,  270.  V»jet 

Mour.  (de) 

Vtfttmhourg  Te  trouve  à  la  bataille  de  Mon- 

contour,  S3$ 

V.eilUwlli  (le  Maréchal  de  la  )  lor*  W 

Vienn»  de  Ciervaut  (  de  )  va  joindre  le  Dac 

;    de  Deux-Ponts  %  M 

Viilars  (  le  Maréchal  de.)  va  votrColignî» 

570 
Villeqiêitr  (  René  de  )  bataille  où  il  fe  trouve» 

554Ç^/«v. 
Villùn^  Seigneur  de  Oiailli,  Maître  d'Hô- 
tel du  Roi ,  5^ 
VHliêrs  (  Hardouin  de  )  Seigneur  de  Rt- 
viere  »  8*emparede  Jaroac,  qu'il  eft  obU- 
gé  d'abandonner  9  x4P 
Fio/#9  Confeiller  au  Parlement ,  eft  noniiné 
pour  inftruîre  de  l'aflàfCnat  de  Coligni» 

Vohad  de  Mansfeld  (  le  Comte  )  prend  le 
comifiantfement  de  Tarmée  Allemande» 
^6ç.  aâton  où  il  fe  trouve  »  171»  fè$  re- 
préfentations  à  Coligni»  311.  ce  qu'il  &it 
pour  retenir  Tes  troupes  »  311*  qu'il  com« 
fhandeà  la  bataille  de  Moncontour,  %%u 
il  dcbarraCc  Coligoi  enveloppé  ;  diflîpe 
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les  Reiûres  Catholiques,  33^.  eft  obligé 

de  fe  retirer  9  343.  commande  les  Reiftrcs 

au  combat  d*Ârnai-le^Duc  »  ^9S 

Vrfé  (  d*  )  Gouverneur  de  Forez  9         jS»' 

Urfins  (  des  )  aâion  où  il  fe  trouve  »     %9V 

VCTTAlsikoham»  AmbafTadeur  d*AogIe- 
*  y^  terre  ;  fa  réponfe  à  la  Reine  mère, 

If^iftembifg y  (Louis  Duc  de)  Prince  Pro- 
ceftant,  410  (^) 

YO  L  s  T  »  un  des  Ecu^yers  de  Coligai  ; 
ce  dont  il  va  informer  le  Roi»  ttS. 
il  reile  à  l'Hôtel  de  l'Amiral»  6oj 


ZU L EG Ê &  (  Wenceflas)  Miniftre  de 
rEleâeurPaUcin»  eft  envoyé  en  Fran- 
ce, 1711 

Fin  de  U  TabU  des  Mm^rcs. 
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